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LIVRE    HUITIE'ME. 

A  mort  du  Roi  Don  Em-  Z  7" 
manuel ,  qui  arriva  fur  la  r  ^  "^^ 
fin   de   15  21.  plongea   le  * 

^  Portugal  dans  le  4euil  au      '^^'' 
fort  de  Tes  profperités.   Une  niala-  in^to/^'" 
die  de  neuf  jours   le   précipita  au  n  'v     •* 
rorabeau  clans  la  cinquante  rroifié-  »=  meki«, 
JHC  année  de  Con  âge,  éf  au coni- h^",':"'^- 
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1      CoNQjjESTEs  DES  Portugais 

■  meticement  de  la  vingt-feptiéme  de 

A  N  N.  de  Ton  règne.    Ce  ne  fut  pas  fans  rai- 

J.  C.      fon  qu'il    fut   appelle   le   fils  de  la 

15 21.     fortune,  étant  parvenu  à  la  Cou- 

DoN  Jean  tonne ,    dont    il   paroifToit  éloigné 

m.  ROI.      p^j.  jgg  prij^j-es  qui  le  précedoient, 

DH  u^^^s.l  ^  ^'*'^y^^^.  PO"^^  enfuite  au  point 
GouvER.-      le  plus  brillant  de  fa  fplendeur.  La 
perte  du  fils  de  fa  première  époufe 
lui  fit  manquer  cette  célèbre  fuccef- 
fion,  qui   caufa    depuis    l'élévation 
de  la  maifon  d'Autriche  j  mais  il  eut 
de  quoi  fe  confoler  par  i^es  décou- 
vertes &  fes  conquêtes  dans  le  nou- 
veau  Monde.     S'il  fut  Iv-  fils  de  la 
fortune ,  ce  ne  fut  pas  d'une  fortu- 
tune  aveugle.    Ce  Prince  avoit  vé- 
ritablement les  qualités  héroïques , 
qui    font  les    grands    hommes  ;  ôc 
ion  Royaume  qu'il  fit  fleurir  en  tou^ 
tes  manières  ,  joiiit  de  tous  les  avan- 
tages que  peut  procurer  un  Roi  qur 
left  digne  de  l'être.   Don  Jean  III, 
fon  fils  âgé  de  vingt-ans  monta  fur 
Je  Trôije  après  lui ,  &  fe  montra 
l'héritier  de  Ces  vertus,  furtout  de 
Tefprit  de  Religion,  qui  lui  mérita 
|e  lurnom  de  Pieux. 
Ppn  E4ouîir4  dp  Menefes  n'avoic 


DANS  LE  NOUV.  MoMPE,L.  yill.        f 

pas  encore   pris   pofTeffion    de  fon ^-— 

Gouvernement,  quand  la  mort  di|ANN.  de 
Roi  arriva  :  Il  n>  entra  que  dang      J.  C. 
le  mois  de  Février  de   Tannée  fui-     1521. 
vante  :  mais  la    nouvelle  de  cette    don  Jeah 
mort  ne  fut  portée  dans  les  Indes  "'•^°'- 
que  vers  le  milieu  de  cette  même  ^' ^"^^""^ 
année.   Elle  ne  laida  pas  d'y  appor- Gou^Er/'* 
ter  quelque  changement  dans  les  for-  ^''"■■• 
tunes,  ainfi  qu'il   arrive  d'ordinaire 
au  changement  de  maître.   Le  Gou- 
verneur furtout  en  fut  troublé  ,  par- 
ce qu'il  fentit  bien  que   la  grande 
faveur  que  fon  père  avoir  eue  fous 
le  feu  Roi ,  de  la  maifon  duquel  il 
étoit  grand  maître  ,  ne  fe  fouden- 
droit  pas  fous  un  nouveau  Monar^ 
que. 

Il  s'étoir  d'abord  emparé  du  Gou- 
vernement par  voye  de  fait  en  hom- 
me qui  compte  fur  fon  crédit.  le 
premier  ade  qu'il  fit  de  fa  jurif. 
didion  ,  fut  d'envoyer  à  Chaiil  fon 
frère  Don  Louis  de  Menefes ,  ôc 
d'oter  le  Gouvernement  de  cette 
place  à  Enrique  de  Menefes  fteveu 
de  Siquéïra,  pour  le  donner  à  Si- 
mon d'Andrade.  Bieft  des  gens  fu- 
i-eftt  cho^uéç    4e   ce  paffe- droit,; 
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4     CpNQUESTBî;  DES  Portugais 

"-""    ""  '       qui  faifoit  un  aftonc  â  fon  prédé- 

4.  N  N.  de  cefleur  ,  d'autant   plus  que  celui-ci 

•  ^'      ctoit  autonlc  a  nommer  ui?  Gouver- 

?5^^»    neur  jufques  à  ce   que  la  Cour  y  eue 

Do  M  Jean  pour  VU.   Don  Edoiiard  colora  fa  con- 

'"•^°''      duite,  en   disant  qu'il  falloit  dans 

PE  Meness*  ^^^^®  place  un  homme  de  reputa- 
«iouvER.-  tion,  comme  l'écoit  Simon  d'Andra* 
de,  qui  d'ailleurs  s'offroit  d'armer 
&  d'entretenir  à  fes  dépens  fix  ga-r 
leres  du  nombre  de  douze  ,  que  le 
Général  vouloir  mettre  en  mer  con^ 
tre  les  fuftes  de  Mélic  Jaz.  Mais  la 
véritable  raifon  étoit  que  le  neveu 
de  Siquéïra  étoit  pauvre  ,  que  Sir 
mon  d'Andrade  au  contraire  s 'étoit 
extrêmement  enrichi  dans  fon  voya^ 
ge  de  la  Chine  ,  &  qu'il  avoir  pror 
mis  à  Don  Edoiiard  d'époufer  une 
fille  naturelle  qu'il  avoi^;  en  Portu^ 
gai. 

Les  Portugais  de  Chaiil  étoienç 
toujours  prefïés.  Aga  Mahmud  de- 
venu plus  hardi  par  la  retraite  dç 
Siquçïra ,  étoit  allé  fç  préfenter  à 
h  barre  avec  fes  Fuftes  ,  pour  enga- 
ger Antoine  Correa  à  en  venir  à  une 
^dion,  Il  le  çanona  avec  beaucoup 
i^ç  yigueujr,   Ççrrea,  manquoic  dç 


DANS  tE  KOÙV.  MONDÉjZ/.VlII.        J 

munitions ,  &  fe  mit  fur  la  défeh- 
five  ne  tirant   que  de  loin  à  loin  ,  A  N  n.  de 
pour  ne  pas  épuifer   le  peu  qui  lui      J.  C* 
en  reftoit.   L'Aga  en  ayant   pris  en-    1522. 
cote   plus   de  conFmce ,   entreprit    Don  jêam 
d'enlever   une  des  redoutes  qui  dé-  "'•  R»'- 
fendoient  l'entrée  de  la  barre.   Il  y  ^.Edouaro 
avoir   été  foilicité   par  un  des  plus  cou^r'" 
confiderables  Maures  de  Chaiil,  qu'on  »**^»-  . 
nommoit     auffi     Mahmud.     Pierre 
Vaz ,  ancien  Officier  qui  avoir  fer- 
vi   en  Italie  ,   commandoit  dans  la 
redoute ,  où  il  n'avoit  avec  lui  que 
trente  hommes.   L'Aga  mit  fon  mon- 
de  a  terre  au  nombre  de  trois  cens 
volontaires  prefque  tous  gens  qua- 
liiiés  ,   fans  que  ceux  de  la  redoute 
pufTent  les  apperccvoir.   Ceux-là  s'é- 
tant  donc  gliiïes  derrière  une  émi- 
nence ,   qui    dominoit   la    redoute , 
furent    prefque    auiîîtôt    aux  mains 
qu'ils  purent  être  découverts.    L  ac- 
tion fut  des  plus  vives.   Pierre  Vaz 
&  les  maîtres  canoniers  furent  tués  : 
les  autres  fe  défendirent  avec  toute 
la    bravoure   imaginable ,  ôc   après 
l'adion,  il  s'en  trouva  qui  avoient 
dans  leur  bouclier  jufques  à  vingt- 
fept  flèches.  Il  eut  fallu  néanmoins 
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^— *—  céder  à  k  force ,  lî  Correa  ne  leur 

A  N  N.  de  eut  envoyé  foixantc  hommes  en  deux 

J.  C.      bateaux    bien    armes  ,   qui    dccide- 

15 IX»     rent   de  leur   fort  en  leur    faveur. 

Bon  Jiam  ^'^^^  ctonnc  de  la  mort  des  deux 
îll.  Roi.      cfiefj   ^\q   çç  p^j.^1  ^   ^    jg    pj.^5  ^g 

!?.\ï?"'*''^9"^''^c- vingt-dix  hommes  étendus 
GouviK-  lur  la  place,  prit  le  parti  de  la  re- 
traite. Le  traître  Mahmud  croyant 
qu'on  ignoroit  fa  perfidie  envoya  fc- 
Jiciter  Correa  de  cette  vidoire  ,  & 
lui  fit  porter  des  rafraîchiflèmens. 
Correa  pour  rcponfe  lui  renvoya  les 
têtes  de  fes  Députés ,  &  fit  pendre 
leurs  corps  aux  vergues  de  ics  vaif- 
/eaux. 

Don  Louis  de  Menefes  arriva  fur 
ces  entrefaites  :  Correa,  couronné 
d'une  nouvelle  gloire  par  ce  nouvel 
avantage ,  lui  remit  le  commande- 
ment de  la  flote  ,  &  fut  encore  à 
tems  pour  s'embarquer  avec  Siquéï- 
ra  fon  oncle,  dans  les  navires  de 
la  cargaifon.  Mélic  Jaz  ayant  ap- 
pris l'arrivée  de  Menefes ,  &  craig- 
nant encore  plus  Simon  d'Andrade , 
qui  étoit  déjà  arrivé  à  Chaiil ,  avoit 
obligé  fur  fa  route  la  Ville  de  Da- 
tai à  lui  livrer  deux  galères  ennQ- 


DANS  LE  Nouv.  Monde, L.viîf.     7 
mies ,    &  à  payer  un  tribut  annuel    '  " 
à   la  Couronne    de   Portugal ,  rap-  A  n  n.  de 
pclla  l'Aga  &  Tes  fuftcs ,   &  envoya      J.  C. 
demander  la  paix  au  nouveau  Cou-      1511. 
verneur,  s'excufant  du  paiFé  fur  la    Don  Jfah 
mauvaife  conduite  de  Siqucïra  fon'ï^R">. 
prcdcceflTeur.  Don  Edoiiard  la  lui  ac*  d.  EdoUard 
corda  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  ^ovlV^-^^' 
s'éleva  ailleurs  une  nouvelle  guerre,  ne  un. 
donc  il    avoit  raifon  d'appréhender 
les  fuites. 

Ce  fut  encore  ici  un  effet  de  l'a- 
vidité colorée  d^s  apparences  du 
bien  public.  Le  Roi  d'Ormus  ne 
uayant  point  &  ne  pouvant  payer 
le  tribut  par  la  diminution  de  Ces 
revenus ,  ain(i  que  nous  Tavons  dit , 
quelques  particuliers  firent  entendre 
à  la  Cour  de  Portugal  que  c'étoit 
par  la  mauvaife  adminiftration  des 
finances  de  ce  Prince  ,  lequel  ctoit 
volé  par  les  Miniflres  qui  le  tenoient 
en  tutelle.  Quoiqu'une  des  condi- 
tions du  traité  qu'on  avoit  fait  avec 
lui  5  fût  qu'on  ne  fe  mêleroit  point 
des  affaires  de  fon  Gouvernement , 
néanmoins  le  cas  ayant  été  propofé 
en  Portugal  aux  Dodteurs  ,  tous 
répondirent   unanimement     que    le 
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Royaume  d'Ormus  étant   tributaire 
ANK,de  de  la  Couronne,  le  Roi  de  Portu- 
J-  C.      gai  étoit  abfolument   le  maître  dc« 
^S2'i»     Etats  de  ce  Prince. 
i3oN  Jean      ^"i*  cette  déciiîon  Don  Emmanuel 
în.  Ro,.      envoya  des  ordres   au   Gouverneur 
Il  ^^f^""""  général,  de  mettre    des   Portugais 
dans  toutes  les  douanes  du  Royau- 
me d'Ormus ,  comme  fi  les  Portu- 
gais étant  une  fois  dans  ces  doua- 
nes, n'euffent  pas  dû  voler  le  Prin- 
ce autant  que  lavoient  fiiit  les doiia- 
iiiers    Arabes    ou    Perfans    qui    y 
etoient   auparavant,    puifquils  vo- 
loient  bien  le  Roi  de  Portugal  lui- 
même.   Siquéira  étant  à  Orm us  exé- 
cuta les  ordres  du  Roi  fon  maître 
contre    fon  propre  fentiment.    Cela 
fouffrit  de  grandes  difficultés  ;  mais 
comme  Torun-Cha  Roi  d'Ormus  a« 
voit  alors    befoin    du   fecours    chs 
Portugais  ,  pour  reconquérir  les  Ifles 
de  Baharen  6c  de  Catife ,  il  prit  le 
parti  de  duîîrnuler  &  de  fe  foumet- 
rre.   La  difîîmulation  ne  fer  vit  qu  a 
aigrir  le  mal ,  car  après  le  départ  de 
Siquéira ,    les  nouveaux    doiianiers 
n'ayant  pas  manqué  de  donner  bien 
des  fujets  de  plainte;  d'autre  parc 


©Ans  ti  NOifv.  M0NDB5Z,.  vin. 
les  Miniftres  du  Roi  d'Ormus 
ayant  pris  occafion  de  l'irriter 


en 


da-  A  N  N.  de 


vantage ,  ce  Prince  de  concert  avec     ?•  ^• 
eux,  prit  la  réfolution  de  faire  aC-     15^^* 
faflîner  tous    les  Portugais,  en  un    donJkam 
même  jour  &   à  la  même  heure ,  *"•  ^°^* 
dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats.     ^;  m^nf^^ 

L'affaire  fut  conduite  avec  beau-  couver. 
coup  de  fecret  &  d'artifice.  Car  pour  *'^"^* 
mieux  réiifîîr  dans  leur  defïHn ,  & 
pour  affoibiir  les  Portugais ,  ils  per- 
luaderent  à  Manuel  de  Sofa  Tava- 
res  ^qui  commandoit  fur  cette  cote , 
d'aller  à  la  rencontre  desNautaques  ou 
Baloches,  Corfaires  Arabes ,  lefquels 
infeftoient  ces  ..r^^rs  dans  le  tems  de 
la  Mouçon.  A  peine  Sofa  fut-il  par- 
ti que  la  conjuration  éclata  par  l'at- 
taque de^  deux  Vai (féaux  qui  ref- 
toient  dans  le  port.  Le  feu  qu'on 
mit  au  premier  ,  fut  le  fignal  de  fai- 
re main  baffe  fur  les  Portugais.  Il 
en  périt  cent  vingt ,  fans  parler  des 
cfclaves  des  deux  fexes ,  à  Ormus , 
à  Curiate,  à  Soar  ,  à  Baharen  & 
ailleurs.  Rui  Boto  plus  heureux  que 
les  autres  dans  le  malheur  commun , 
finit  par  un  glorieux  martyre  à  Ba- 
haren, ayant   mieux   aimé   fouffrit 


lil 


m 


i 


ê. 


^ ^^     C^NQXTESTESDESPORTTJGAÏS 

A  xr  X,   j"  ^^"^"  ^"^"^  "^^  rourmens ,  que  de 

AN  N   de  renoncer  i   fa  Religion   pour  em- 

J-  '-^     braffer  la  loi  de  Mahomet.    Le  fcul 

M^i-     Gouverneur   de   Mafcate  ne   voulut 

lii^Rol""'?^'/'^^^"'^^  ^^^  ^^'^les  Tanguinaires 
D-  EBoula.  f  ^/°1?  P^-^^^-e  6c  avertit  Manuel  de 
»È  menesks  ^°^^  1  avares  de  tout  ce  qui  fe  tra- 
Gou^v...  rnoit  ce  qui  l'obligea  fur  le  champ 
a  rebroufler  chemin. 

Don   Garcie    Coutinho   Gouver- 
neur de  la  Citadelle  d'Ormus ,  pré- 
voyant bien   que    le   moindre  mal 
qu'il  avoit  à  craindre  ,  étoit  lalfeim 
&  la  foif  pendant  un  Ciege  dixîîcile 
à  foutenir,  avec  le  peu  de  monde 
qui  avoit  échappé    au  malTacre,  fît 
partir  en  diligence  une  Caravelle  , 
pour  avertir  le  Gouverneur  général 
de    l'état  où  il  fe  trouvoit.  Cepen- 
dant Sofa  fe   hâtoit  de  retourner  à 
Ormus.    Une  tempête  le  fépara  de 
Triftan  Vaz  ,  qui  dans  fon  Parao  paf^ 
la   au  milieu   de  la  flote  des  enne- 
mis, compofée  de  plus  de  cent  foixan- 
te  Terrades  y  dont  il  ne  reçut  aucun 
mal ,  foit  qu'il  n'eût  pas  été  apper- 
çu ,  foit  qu'il  fût  affez  heureux  pour 
cfluyer  tout  leur  feu  ,  fans    en  re- 
cevoir d'incommodité.    Manuel  de 
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Sofa  ayant   enfuite  mouillé  à  deux ^ 

lieues  de   la  Ville  ,   le    danger    où  A  n  n.  de 
Coutinho  le  vit  expofé ,  fit  qu'il  fe     J.  C. 
détermina  à  envoyer  au-devant  de     ipi. 
lui  Triftan  Vaz ,  qui   eut  encore  le  don  Jean 
courage   de  palier   au  milieu  de  la  ï"-  ï^»»- 
flote  ennemie  pour  aller  le  joindre.  ^-  Edouard 
Torun-Cha  dél'erperé  de  la  lâcheté  gIu':JhT-"' 
des  fiens  qui  n  ofoient  l'aborder ,  fit  «sur. 
mettre  deux   bafîîns   devant  lui  fur 
deux  tables.   L'un  étoit  plein  d  or  , 
&  l'autre   de  bijoux  &  d'ornemens 
de  femmes  pour  exciter  leur  valeur 
par  cette  montre ,  qui  étoit  le  fym- 
bole  d'une   double  récompenfe.   En 
effet  cette  vue  ayant  ranimé  les  cou- 
rages   àts   plus  lâches  ,   toute  cette 
flote  fe  mit  en  mouvement.    Nonobf- 
tant  tous  fes  efforts  ,  les  deux  vaif- 
féaux  fe  firent  jour ,  &  vinrent  fc 
ranger   dans   le    port,  fous    le    feu 
de  la  Citadelle  ;  mais  fi  hériffés  de 
flèches,  qu'ils  en    étoient  couverts , 
&  qu'il  y  eut  de  quoi  en  faire  du 
feu  pendant  plufieurs  jours. 

La  Citadelle  ayant  été  enfuite  at- 
taquée du  côté  de  la  terre  pendant 
deux  mois  confécutifs,  mais  fans 
beaucoup  d'effet ,  Torun-Cha  outré 


Mirn, 
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A  N  M  de  p  ""^-  P''"  """'^  '"  Miniftres ,  qxû 

J  C      r^^'^i?"'  ^"S^g^  ''^"^  ^«te  mauvL 

ic,V      ^   ''ffa";e.&    craignant   de  l'autre 

5"-    encore  davantage  k  peine  due  à  fa 

IH  Rol""?"!»'^"»'  P"t  la  plus  étrange    réfo. 
DE.ou.Ko™,';!"  monde,   «fut  de  omt^ 
'«„*''"'"  '^f',  a  Y"le  dormus  ,  &  d'aller  s'é- 
•=-'v.^,      tabhr  dans  l'Ifle  de  Q,.:eixome ,  q„i 
n  en  eft    qu'à  trois  lieues ,  &  en  a 
quinze  de  long,  tout  joignant    la 
terre  de  la  côte  de  Carmanie.    Sur 
cela  il  porta  un  édit  fous   peine  de 
mort  à  chacun  de  fes  fujets  de  s'em- 
barquer avec  tous  fes  effets  pour  le 
luivre.   Qtioique  cette  détermination 
f  ^.';?^'^.?^n'e    remplît  k    Ville   de 
demi ,  il  fut  obéï.   Les  Officiers  qu'il 
Jaiflapour  veillera  l'exécution  de  Ces 
ordres  ,   donnèrent  fi  bien  le  change 
au  Gouverneur  de  k  Citadelle,  qu% 
ne  conmit  le  delfein  du  Prince,  que 
lorfque   le  mal   fut    fans   remède , 
&  qu  il  vit  toute  k  Ville  en  feu. 
Alors  craignant  quelques  embûches, 
&  nofant    envoyer  perfonne   pour 
voir  de  quoi  il  étoit  queftion,  cette 
Ville  fuperbe  par  la  beauté   de  fes 
édifices ,  fut  la  proye  des  flammes 
qui  la   ravagèrent  pendant   quatre 
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jours  ôc  quatre  nuits.  Spedaclc  dig- — ' 

ne  de  eompaffipn  fk  capable  de  ti-  A  n  n.  de 
rer  les  larmes.   Le  Portugais  revenu     !•  C. 
de  fes  craintes  vers  la  lin  de  cet  in-     ^^ii»  ^ 
cendie ,  efpera  encore  d'y  trouver  de     ^on  Jeam 
quoi  fatisfaire  fon  avarice,^  fe  répan-  ^  "'  ^•*''' 
dit  à  travers  Jes  feux  pour  la  con-  ^-  ^^^^^^° 
tenter.   Mais  a  la  relerve  de  quel-  gouver.- 
ques  provifions  de  bouche,  qui   ne  *'^^*'' 
furent  pas  inutiles  ,  il  ne  trouva  que 
des  cendres  .&  des  charbons. 

Torun-Cha  revenu  à  foi ,  ne  pou- 
voir pas  manquer  de  fe  repentir  du 
tort  qu'il  s'étoit  fait  à  lui-même. 
Outre  les  incommodités  ordinaires 
à  tout  nouvel  éiablifïement ,  bien- 
tôt il  fe  vit  réduit  dans  fon  Ifle  à 
toutes  les  miferes  que  foufFroient  les 
Portugais  pendant  le  fiege.  Mais 
ceux-ci  furent  les  premiers  à  le  fe- 
courir.  Don  Garcie  Coutinho ,  ayant 
à^s  intérêts  perfonnel^  à  démêler 
avec  ce  Prince  ,  entra  avec  lui  eft 
fccrete  correfpondance  ,  àc  lui  don- 
na tous  les  avis  nécefïaires  tou- 
chant la  manière  dont  il  devoit  fe 
comporter  '  pour  faire  fa  paix  avec 
Jean  Rodçrie  de  Norogna  ,  qui  ve- 
tj^oit  lui  fuçceder  dans  le  Couv^^ 


m 
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Ank  ^e  """'!?'•''".  ^'^  Citadelle.   &  qn'ca 
An k  de artendoit  de  jour ea  jour.   PeuLès 

i<zz'     n""  ^°«Ç.^'e   Coutmho   coufi/dc 
5^»-     Don   Garcie  fit    encore    pis  ;    car 

iiî^ror!""  ^^""^^^^  dépêché  par  Don  Louis  de 
D.  edoua^»  Menefes ,  pour  annoncer  de  fa  part 
D.MENBsss'e  fecours  qu'il  conduifoit  en  per- 
'^-v..-     fonne,  il  alla  fe  charger  de  provi- 
iions  a  Mafcate ,  &  les  alla  vendre 
au  Roi    Torun-Cha  à  Queixome , 
ayant  que  de  fe  rendre  à  Ormus , 
ou  fon  arrivée  ne  laifla  pas  de  faire 
beaucoup  de  plaifir.    Cette  prévari, 
cation  fit  beaucoup  de  préjudice  aux 
intérêts  du  Roi  de  Portugal  ;  mais 
ceft  ainiî  que  les  Rois  fontfouvent 
leryis  par  des  fujets  intéreffés. 

Cependant  Torun-Cha  ne  tarda' 
pas  a  être  la  vi^ime  de  lambition 
«  de  la  divifion  des  fiens.  Raix  Se- 
raph  jaloux  de  i'afccndant  qu'avoir 
pris  Mahmud  Morad  ,  ànt  le 
R<?i  voyoïc  la  femme  avec  trop  de 

f 'm  "  j  '  n^  "l"^  ^  '^  f^^eur  Je  ce 
toible  du  Prince,  avoir  faifî  prefque 
toute  1  autorité  .  fit  étrangler  le  Roi 
Wtement,  &  mit  fur  le  Trène  4 

VJT  ï  ^}'i'''^  Mahmud! 
i  un  des  iîls  du  feu  Rpi  Zéïfadin' 


\ 
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Morad ,  cjui  comprit   bien  après  ce  —         " 
coup  qu'il  n'y   avoir   plus  de  falut  A  n  n.  de. 
pour  lui  que  dans  la  fuite  ,  aban-      J*  C* 
donna  la  partie   à   fon  concurrent,  *  15x2. 
lequel    fe    vit  avec  un  Roi  pupille     Dom  Jeak 
feul  maître  de  l'Etat ,  comme  l'avoit  ^^''  ^®'- 
été  fon  père  Noradin  après  la  mort  ^*  ^^^^^^ 
de  Raix  Hamed. 

Don  Louis  de  Menefes  ayant  ap-  ** 
pris  fur  fa  route  une  partie  de  ces 
chofes ,  ôc  la  fin  tragique  de  cette 
révolution  ,  alla  mouiller  devant  l'If- 
le  de  Queixome.  Ses  Capitaines  é- 
toient  d'avis  qu'il  la  détruifit ,  ainfi 
qu'il  le  pouvoit  facilement;  mais 
Don  Louis  appréhendant  le  défef- 
poir  de  Seraph,  qui  faifoit  mine  de 
s'enfuir  avec  le  Roi  dans  la  profon- 
deur des  terres ,  &  connoifTant  de 
quelle  importance  il  étoit  d'engager 
ce  Prince  à  retourner  à  Ormus , 
méprifa  les  avis  de  fes  Officiers  ,  Se 
ne  daigna  pas  même  appeller  au  Con- 
feil.  Il  eût  cependant  bien  voulu  eau- 
fer  quelque  dérangement  dans  le 
Gouvernement  de  cette  Cour,  par. 
haine  pour  Seraph  qui  lui  étoit  o- 
dieux  ,  ôc  dont  il  craignoit  égale- 
;mnz  les  artifices  de  les  défiances,  A 


^ i^    CoMQUESTEs  DES  Portugais 

1  T"  ^^^  ^^^^  ^^  Sollicita  deux  Cheqs  voî- 
An n.  de  fins  ôc.  tribiitaires  du  Roi  d'Ormus  , 
J-  C-  ^qui  lui  promirent  d'abord  d'exciter 
1521.  "quelque  mouvement,  depuis  après 
Iif^dî''^''  ^"i  manqueront  de  parole.  La  né- 
D.  edo^iLd  P'-'^^^^^^  néanmoins  alloit  toujours 
©K  meneses  "^"  ^^'^ijt^  entre  Seraph  &  lui.  Enfin 

KEv^^!"^     ^}  ^""^   ^^^^^  ^"^  ^^  Roi  rcviendroit 
dOrmus;  qu'il  payeroit  déformais 
vingt-cinq  mille  Séraphins  d'or  de 
tribut;  que   tout  le  dommage  qui 
avoit   été  fait  aux  Portugais  feroit 
compenfé  s   mais   que   ceux-ci  ôte- 
roient  hs  Officiers    qu'ils    avoient 
dans  les   doiianes,  &  ne  fe  mêle- 
roient  plus  des  affaires  du  Gouver- 
nement. 

Le  traité  figné  ,  Cha-Mahmud  en- 
voya des  prefents   confiderables  en 
joyaux  &  en  bijoux  pour  le  Roi  ôc 
la  Reine  de  Portugal ,  pour  le  Gou^ 
verneur   des    Indes   &    pour    Don 
Louis.   Mais  Don  Louis  dans  toute 
fa  conduite ,  fit  paroître  un  defm- 
rérelfement  digne  d'admiration.    Il 
eft  vrai  qu'il  n  ofa  refufer  le  préfent 
du  Roi  d'Ormus  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  le  recevoir  pour  foi ,  &  le 
fie  piïidïiQ  m  préieiit  dçftiné  pour 
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la  Cour  de  Portugal.     Je    fuis  per-  — 

fuadé  que  Don  Louis  fuivit  en  cela  A  N  n.  de 
les    fentimens    que   lui  infpiroic  la      J.  C. 
nobleiïc  de  Ton  fang.  Je  crois  néan-     1522. 
moins  que  ces  fentimens    furent  un    don  Jeam 
peu  réveillés  en  lui  par  une   Lettre  "^-  Ro». 
qu'il  reçut  d'Ignace  de  Bulhon  fac-^-^^°"AR» 
teur  d*Ôrmus.  Cet  homme,  qui  avoir  gouveI^'" 
été  élevé  dans  la  maifon  du  Prieur  *^^^*^' 
de  Crato  père  de  Don  Louis  ,  ufant 
de  cette  autorité    que  prennent  fou- 
vent  de  vieux  domeftiques   accrédi- 
tés ,  lui  écrivit  une  Lettre  qui  pré- 
vint fon  arrivée  ,  &    dans  laquelle 
il  lui  difoit  avec  une  liberté  qu'on 
ne  fçauroit  trop  loiier,  que  les  Mi- 
niftres    des    Rois    d'Ormus   étoient 
gens  a  qui  les  plus  grands  crimes  ne 
coutoient  rien ,  parce  qu'ils  étoient 
en  poifeilion  de  les  effacer  par  leur 
argent.  Mais  que  le  connoiflTant  com- 
me il  faifoit ,  il  ofoit  fe  flatter  qu'il 
ne  voudroit   pas    faire  une  tache  à 
fon  .^ing  &  à  fa  naiflance  en  faifant 
comme  les  autres.   Cette  Lettre  eut 
fon  effet  fur  Don  Louis  plus  que  fur 
Don  Edouard  fon   frère ,   qui  lors 
qu'il  vint  enfuite  a  Ormus ,  donna 
heu  de  foupçonner  qu'il  avoit  fuivi 
Tome  ///.  B 
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A  XTXT   ^^r"~ '"^*'"^*>  wc  qui  irrita  tel- 

A  N  N.  de  lemenr  Don  Louis  ,  qu'il  fe  brouilla 
j.  ^.     avec  lui,  &  s'en  fépara. 
M  2.^-  Don  Louis  néanmoins  me  paroit 

DoM  Jh  AN  avoir  flétri  le  bien  qu'il  avoir  fait  d'un 
;    .'•       ,?^^  '  P^»^    ^^    frahifon   qu'il   flt  de 
B;.Mr.?Hs^^"^^'^-  Car  prévoyant  bien  que  Se- 
coavEK-      raph  ne  tiendroit   pas  le    principal 
article  du  traire ,  qui  étoit  de  recon- 
duire le  Roi  à  Ormus ,  il  entra  en 
négociation  fecrere  avec  Raix-Cha- 
Mifir    parent   de    Seraph ,  celui-U 
même  dont  Seraph  s'étoit  fervi  pour 
étrangler  le  Roi  Torun-Cha.   Il  lui 
promit   de   le  faire  .Sabandar  d'Or- 
mus ,  s'il    vouloir   airafliner  Seraph 
&  Raix  Sabadin  ,  entre  les   mains 
de  qui  réfidoit    toute   l'autorité  du 
jeune  Monarque.    Cha-Mifîr  écoota 
la  propofitionjmais  ne  pouvant  exécu- 
ter la  chofe  pendant  que  la  flore  Por- 
tugaife  éroit  dans  le  port ,  â  caufe 
dçs    mefures    que    prcnoit    Seraph 
pour  fa  confervation ,  il  ne  pur  s'en- 
gager qu'autant  que   le  tems  lui  en 
donneroit  la  commodité.    Cela  obli- 
gea Don  Louis  à  retourner  dans  les 
Indes,  où  il  perfuada  au   Gouver- 
neur fon  frère  d'aller  en  perfonne  a 
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ui  irrita  tef- 
il  fe  broiiiUa 

»  me  paroît 
^oit  fait  d'un 
qu'il  lit  de 
)ien  que  Se- 
e  principal 
ir  de  recon- 
il  entra  en 

Raix-Cha- 
h  y  celui-là 
'  Tervi  pour 
Cha.  Il  lui 
ndar  d'Or- 
ler   Seraph 

les  mains 
lurorité  du 
lifîr  écouta 
v^anr  exécu- 
1  flore  Por- 
t,  à  caufe 
>it  Seraph 
le  pur  s'en- 
2ms  lui  en 

Cela  obli- 
1*  dans  les 
i  Gouver- 
^erfonne  i 
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Ormus ,  pour  y  confommer  ce  qu'il — 

n'avoir  fait  qu'ébaucher  ,  ôc  fut  ex-  A  n  n.  de 
pédié  peu  après  lui-même  pour  la  mer     J.  C^ 
Rouge.  J522. 

Cha-Mifir   tint  parole.    Dès  que     don  Jea* 
Seraph    ôc    Sabadin  virent  la  flote  ^^^'  ^^O'- 
partie,  ils  fe  crurent  en  liberté,  Se  ^-'^^oUak:) 
ne  prirent  plus- tant  de  précautions  gou^Ïr"''* 
pour  la  fureté    de  leurs  perfonnes. '*^^«" 
Alors  Cha-Mi(ir  profitant  de  l'occa- 
fîon,  Sabadin,  qui  tomba   le  pre- 
mier dans  fes  pièges,  fut  maflacré. 


Seraph    en   eut  tant  d'effroi    à    la 
première  nouvelle  qu'il  en  eut ,  qu'il 
fe  fauva  de  maifon  en  mxaifon ,  com- 
me un  homme  que  la  juftice  pour- 
vût. Néanmoins  étant  revenu  à  foi , 
il  rétourna  chez  lui ,  fit  charger  Ces 
tréfors  dans  une  Terrade  ^  les  mit  à 
couvert,  alla    hardiment  fe  fauver 
entre  hs   mains   dts  Portugais,  & 
prit  leur  Fortereffe  pour  afyle.  Cha- 
Mifir  devenu  maître  de  la  Cour  par 
la  retraite    de    Seraph ,  fit  écrire  à 
Norogna  Gouverneur  de   la  Forte- 
reffe d'Ormus ,  au  nom  du  Roi  &: 
au  fien  ,  pour  arrêter  Seraph  comme 
coupable  d'une  longue  fuite  de  cri- 
mes ,  dont  il  lui   envoyoit  la  lifte. 

Bi; 
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11  Tinflruifoit  enfuite  de  tout  ce  qui 
A  N  N.  de  s'ctoit  pailc  entre  Don  Louis  &  lui. 

J»  C.      Scraph    fut  arrête  fur   ces  Lettres  , 
i$2.i*     ôc  conftitué  prifonnier  dans  la  tour  ; 
Don  Jean  ce  quï  fut  fuivi  du  retour  du  Roi  à 
II!.  Kol.      Ormus.   Mais  Seraph  tout  coupable 
v;  mn'^'l^''^  ^5oif  fi^ouva  le  moyen  de  faire 
couvEP.-     fa  caufe  bonne.   Norogna  devint  lui- 
même  fon  plus  grand  partifan  ;    ÔC 
quand  Don  Edoiiard  de  Menefes  fut 
arrivé,    Norogna    l'engagea  à    voit 
fecretcnient  fon  prifonnier ,  avec  le- 
quel il  conclud  de  le   rétablir  dans 
routes  Cts  honneurs ,  moyennant  deux 
cens  mille  Séraphins ,  dont  il   don- 
neroit  la  moitié  fur  le   champ,   le 
refte  payable  en  divers  termes  ,  de 
l'augmentation  du  tribut  annuel  juf- 
ques    à    foixante    mille    Séraphins. 
Poids  énorme  que  l'Etat  ne  pouvoit 
comporter    dans    fa    fplendeur  ,   Se 
qu'il  pouvoit  bien  moms  foutenir  à 
cette   heure  ,   qu'il    étoit  épuifé  ôc 
ruiné.  Mais  c'eft  le  propre  de  Tinté- 
rêt  d'aveugler.    Ain/î  Seraph  l*enn';- 
mi  mortel  des  Portugais,  fut  rera- 
bli    par   les    Portugais    même,  ôc 
Cha-Mifir  qui  les  avoir  fervis ,  fut 
obligé  avec  Cqs  créatures  de  pour* 
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voir  à  fon  ialut  par  la  fuite. 


"     -  — ••      ....•.»       WMA.        a  M       XktlkVv. 

Don  Louis  de   Menefes   retour-  A  n  n.  de 
nant  d'Ormus  aux  Indes ,  avoir  pcr-     J.  C. 
du  un  de  fes  Vaifïeaux  par  le  gros     1511. 
tems.     Il  étoit    commandé   par    E-    Don  Jhah 
doiiard  d'Ataïde,  qui  y  périt  avec ^"- *^*^'' 
I  fon  fils,  &  Don  Garcie  Courinho ,  ^' ^°""'^'^» 
i  a  qui  Norogna  avoir   fuccedé  dans  Goifîp.r" 
le    Gouvernement    d'Ormus.     Don^^^*^' 
Edouard    de  Menefes   faifant  route 
pour  cette  même  Ville ,   perdit  une 
de  les  Galères  par  un  accident ,  <lont 
j  ^ns  doute  il  ne  fut  pas  le  maître , 
É  mais  qui  flétrit  beaucoup  fa  gloire  & 
I  celle  de  fa,  nation.  Sebaftien  ôc  Louis      • 
de  Norogna   tous  deux  frères ,  ôc 
commandant  chacun  une  galère,  é- 
tant  de  l'avant  de  la   flote  du  Gé- 
néral ,  donnèrent  chaiîe  a  un  navi- 
î  de  Reinel ,  Ville  du  Golphe  de 
ambaïe ,  qui  revenoit  du  Royau- 
be  de  Pegu  richement  chargé,  ôc 
ie  trouvoit  dans  le  parage  de  Diu  , 
où  il  faifoit  mine  d  aller.    Les  deux 
frères  l'ayant  joint,  le  battirent  de 
leur  r^rtillerie  jiifques  i  l'entrée  de . 
la  nuit,   fe  contentant  alors    de  le 
garder  à  vue,   ôc  comptant  de   le 
prendre    le   lendemain.    Le  navire 
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étoit  fi  cnblc,  qu'il  couloir  bas  d'eau. 

A  N  N,  de  Ceux   qui  éroient  dedans  Tentant  le 

j.C.      péril  ,  s'en  fa'uvereni  par  un  ftrata- 

1522.     gême  des  plus  hardis.    Ils  font  ac- 

Don  Jean  cofter  leur  VailTeau  de  celle  des  ga- 

I.  Roi.      jç^,gg  Q^^  '1^  ehtendoient  le  moins  de 

ï)É  Me°n"?es  ^^■"^^'  feglifîent  dedans  par  la  vergue, 
GotjvEn.,       Se  d'abord  à  coups  de  pierres  &  de 
traits  acculent  julques  à  la  poupe  les 
Portugais,  qui  fans  faire  la  moin- 
dre ré/ïftance,  fe  jettent  a  la  mer 
poui*  gagner  la  galère  de  Louis  de 
Norogna.  Celui-ci  ayant  reciieilli  une 
partie   de  ces   malheureux  ,  parmi 
lefquels  étoit  fon  frère,  eût  pu  ré- 
prendre facilement  la  galère  perdue, 
mais  il  n'en  eut  pas  la  penfée  ou   le 
courage.    Les  Maures   plus  fiers  de 
cette  capture ,  qu'affligés  de  la  perte 
de  leur  navire ,  conduiient  leur  proye 
à  Diu  ,  où   Mélic  Saca  faifant  tro- 
phée de  cet  avantage ,  voulut  que  la 
galère   fut    mife   dans    un  arfenal , 
comme  un  monument  éternel  de  fa 
gloire ,  montrant  cette  galère  à  tous 
les  étrangers ,  à  qui  il  faifoit  accroi- 
re qu'elle   avoir   été  prife    par   Cqs 
fuftes.    Il  en  conçut  d'ailleurs  tant 
de  mépris  pour  le  Générai,  que  dès 
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BANS  LE  NOU V.  MoNDEjL.  VÏII.     1  ^ 

ce  moment  il  recommença  Tes  cour- — ^ 

fes  ôc  Tes  pirateries.    Le  mélic  Jaz  A  n  n.  de 
Ion  père  étoit  mort  quelques  tems  au-     J.  C. 
paravant  j  homme  digne  de  vivre  à     1512. 
jamais  dans  Fhiftoire  pour  cette  rare    don  Je  ah 
1  prudence  qui  lui  fit  fi  bien  ménager"^-  ^^'• 
J  tous  les   tems  avec  les  Portugais    ^^-  Edouarot 
I qu'il  fit  toujours  avec  eux  la  ^KnlZ.'tlZ'" 
|*ouIapaix  a  Ton  avantage  ,  &  fçut*^^"*" 
4mériter  leur  eftime  en  ks  joiiant  toû-     ' 
jours. 

Les  affaires  fe   fentoient  ailleurs 
de  la   foiblefTe   du    gouvernement. 
L'idalcan  ,  qui  avoit  fait  fa  paix  avec 
le  Roi  de  Narfingue,  rentra  peu  à 
peu  en  poiFeirion  des  douanes  de  la 
terre  ferme  ,  dont  les  Portugais  s'é- 
toient    emparés.     François    Peréïra 
Peftagna  Gouverneur  de  Goa ,  quoi- 
que ^afitz  bon  Officier,  neputTen 
empêcher  malgré  quelques  légers  a- 
^antages  qu'il  eut  en  dififerentes  oc- 
|Cafions.    Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
ypacheux,  c'eft  que   la  dureté  de  cet 
rhomme  fit  deferter  de  Goa  plufieurs 
|familles,  qui  aimèrent  mieux   aller 
is'établir  ailleurs ,  que  de  vivre  fou: 
l-les  ordres.    Le  Gouverneur  général 
I  n'ignoroit  pas  les,  plaintes  qu'on  fai- 
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'  foit   contre  Peftagna  i  mais  il  hoii-^ 

A  N  N.  de  choit  les  oreilles  aux  cris  du  peuple 

J.  C.      gagné  par   les    préfens  &    la   bon- 

^$2.1,     ne   chère    que   Peftagna   lui    a  voit 

Don  Je  AN' fait. 

.  Roi.  y)q  tous  les  Officiers  qui  avoient 

DU  ut^E^f^s  ^^^  ^^^  commiflions  de  la  Cour  pour 
oouvEK-  aller  à  la  Chine  ,  &  qui  foupiroient 
••^■^•^  tous  après  ce  voyage,  dans  lelpe- 
rance  des  gains  immenfes  qu'ils  y  pou- 
voierxt  faire^Sc:  dont  ils  avoient  l'exem- 
ple dans  Pereftrelle  ôc  les  deux  d'An- 
drade  ,  Edoiiard  ne  laifTa  partir  que 
Martin  Alphonfe  de  Melo  Coutinho 
avec  une  efcadre  de  quatre  vaif- 
feaux  5  dont  deux  autres  frères  de 
Coutinho  ôc  Pierre  l'Homme  étoient 
les  Capitaines.  Martin  Alphonfe  é- 
tant  arrivé  à  Malaca  ,  fit  tant  par  fes 
prières  Ôc  par  celles  de  George  d'Al- 
Duquerque  ,  qu'Edoiiard  Coello  & 
Ambroife  de  Rego  fe  joignirent  à 
lui  pour  ce  voyage  ,  auquel  ils  n'a- 
voient  pas  d'inclination.  Coello ,  qui 
avoit  eu  part  aux  extravagances  de 
Simon  d'Andrade  ,  n'ignorant  pas  a 
quel  point  les  Chinois  étoient  irri- 
tés,  fe  doutoit  bien  de  la  mauvai- 
fe  réception  qu'ils  dévoient  leur  faire. 

En 
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£n  eflfet  dès  qu  ils  parurent ,  le  Man- 
darin garde-Côte  ayant  donné  avis  A  n  n.  de 
à  Canton  de  leur  arrivée  ,  en  re-      J.  C. 
çut  ordre   des   premiers  Magiftrats      1521. 
de  les  pourfuivre  à  feu  ôc   à  fang,    don  Jh^m 
de  n  écouter  aucune  proportion   de  ^"-  *^®'- 
leur  part ,  &   de  faire  ks  derniers  ^  Edouard 
efforts  pour  les  détruire.    Melo  qui  Soir^p^'"* 
n'avoit  rien  de  plus  à  cœur,  que  ^e^«-    ' 
de  renoiier  la  bonne  intelligence  en- 
tre les   deux  nations ,  foutint  tout 
l'efFort  de  la  flote  Chinoife  fans  ré- 
pondre ,  ôc  fur  indigné  contre  Am- 
broife  de  Rego ,  qui  n'ayant  pas  tant 
de  phlegme  avoit  fait  lervir  fon  aiv 
tillerie,  &  fait  affez   de  dégkt  dans 
les  vaifleaux  qui  s'étoient  trop  ap- 
prochés de  lui.  Mais  voyant  enfuite 
que  la  patience  ne  lui  fervoit  de  rien, 
Melo  n'en  eut  que  plus  d'ardeur  pour 


venger. 


Ses  Capitaines  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  féconder  fon  courage ,  ôc 
û  lui  fallut  penfer  à  la  retraite.  Elle 
ne  fe  put  faire  fi  promptement  ôc  fi 
a  propos ,  qu'il  eut  été  à  fouhaiter  j 
il  perdit  quelque  monde  dans  un  ai- 
guade.  Pour  fiircroît  de  difgrace 
|ç  vaiffeau  de  fon  frerc  Dieeo  fauti 
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par   le    feu ,  qui   prit  aux  poudres. 

A  N  N.  de  Celui  de  Pierre  l'Homme  fut  enlevé 
J.  Cf      par  les  ennemis.  Melo  lui-même  eue 
15  il»     bien  de  la  peine  à  fe  fauver  avec  le 
Don  Jean  reftc  ,  laiffant  aux  Chinois  avec  le 
jii.  Roi.      plaifir  de  l'avoir  mis  en  fuite,  celui 
D.  edouakd  ae  profiter  dcCcs  dépouilles ,  &  d'a- 
i^ouvER.-      voir  tait  plulieurs  prilonniers  ,  dont 
isvj».,  quelques-uns    moururent   de    faim 

dans  les  prifons  de  Canton.  Ils  prér- 
vinrent  par  cette  mort  la  fentence 
de  l'Empereur  qui  les  condamnoit  à 
être  coupés  par  fnorceaux ,  comme 
efpions  èc  comme  voleurs.  En  quoi , 
dit  un  Auteur  Portugais ,  les  Chi- 
nois leur  faifoient  moins  d'injuftice 
fur  le  fécond  article ,  que  fur  le 
premier.  Il  y  en  eut  vingt-trois  qui 
îubirenf  la  rigueur  de  ce  cruel  ar- 
rêt. 

A  fon  retour ,  Melo  voulut  don- 
ner un  coup  d'œil  à  la  ForterefTe  de 
Pacen,  pour  voir  s'il  ne  pourroit 
pas  lui  être  de  quelque  utilité.  L'é- 
vénement montra  combien  cette  pen- 
fée  étoit  falutaire.  Depuis  la  mort 
de  George  de  Britto ,  le  Roi  à' A- 
,chen  enflé  de  ,  fa  vidoire ,  n'avoit 
point  quitté  les    arjnes ,  ^  s'.çtpiç 
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rendu  maître  des  Royaumes  de  Pe- ^— 

dir  &  d'Aïa.    Etant   enfuite  entré  A  n  n.  de 
dans  le  Royaume  de   Pacen  ,  il  en     J.  C. 
fit  une   conquête   d'autant  plus  ai-     1522,      , 
fce,  que  le  Roi    trahi  par  Tes  pro-    don  Jeah  * 
près  fujets ,  fut  trop  heureux  de  pou-  "^'  '^°'- 
voir   fe    fauver  ,  (ans  avoir  pu   fe  ^'  ^^oûai^» 
prévaloir  du  fecours  que  lui  donne-  Z.ZZ'"' 
rent  les    Portugais ,  qui  fe   voyant  '*'^*'- 
trahis  eux-mêmes ,  y  perdirent  tren- 
te-cmq  des  leurs  ,   &    entre  autres 
leur  chef  Don  Manuel  Henriques  , 
h-ere  d'André  Gouverneur  de  la  Ci- 
tadelle.^^ Le  Roi  d' Achen  plus  fier  par 
ce  fuccès,  envoya  fommer  celui-ci 
de  rendre  la  place ,  qu'il  fit  inves- 
tir fur  fon  refus.    Ce  fut  dans  ces 
cnxonftances  que  parut  la  flote  de 
Melo  Coutinho ,  dont  la  vue  feule 
fit  lever  le  fiége.  -* 

Mais  Melo  ayant  continué  fa  rou- 
te pour  les  Indes  ,  les  Portugais  fe 
trouvèrent  de  nouveau  embarraflés. 
André  Henriques  demanda  du  fe- 
cours à  Raphaël  Pereftrelle  ,  qui  étoit 
a  Chatigam  dans  le  Royaume  de 
Bengale.  L'Officier  que  Pereftrelle 
envoya ,  fe  fit  fourban.  Le  fecours 
de  celui-ci  manquant ,    Henriques 

C  ij 
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s'adreiFa    au    Gouverneur  général , 

A  N  N.  de  qui  lui  envoya  Lopes  d'Azevedo  pour 

J'  C.      lui  fucceder ,  ainu  qu'Henriques  l'a- 

1521.    voit  demandé  lui-mcme.  Des  raifons 

*     Bon  Jran  perfonnelles  d'inrérêr  ayant  empêché 

^^•«-oï.      Henriques  de  lui  livrer  le  Gouver- 

D.  Edouard  111  a  i         » 

DE  Genèses  nçment  de  la  place  5   Azevedo  s  en 
«iouvER.-      retourna  comme  il  étoit  venu. 

Don  André  Henriques  ne  laifToit 
pas  de  fe  bien  défendre,  &  avoir 
eu  trois  avantages  alTez  œn/îdera- 
hles  j  mais  l'inquiétude  ou  il  étoit 
fur  Tes  effets  ,  qu'il  xrraignoit  de  per- 
dre, Ôc  l'envie  de  les  mettre  en 
fureté  ,  ayant  pris  le  defîus  dans 
Ton  efprit,  il  s'embarqua,  Ôc  lailïa 
à  fa  place  Arias  Coello  Ton  parent , 
qui  accepta  la  commifîjon  en  bra- 
ve homme.  Henriques  faifant  voile 
pour  les  Indes  ,  trouve  fur  (on  che- 
min Sebaftien  de  Sofa  ôc  Martin 
Correa ,  qui  alloient  charger  aux 
îiles  de  Banda.  Le  premier  avoir  eu 
ordre  d'aller  conftj-uire  une  Citadel- 
le dans  l'Iile  de  faint  Laurent  ou 
^ç  Madagafcar  au  port  de  Matata- 
ne  y  ôc  n'avoit  pu  y  réiiflîr ,  parce 
quç  le  vaifïëau  qui  portoit  les  ma- 
f.ériaux  ^  avoit  été  Qfàvé  d-ç  lui  p^- 
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le  gros  tems.   Henriques  leur  ayahr 
dit  l'état  où  il  avoit  laiiFé  la  forte-  A  N  n.  c{e 
relTe  de  Pacen  ,  ils  crurent  que  leur     J.  C. 
devoir  les  obligeoit  à  l'aller  fecou-    152,.'. 
rir ,  tandis  que  le   Gouverneur  de    d^^  t' 
<:ette  même  place  aveuglé  par  Ton  "».  Ro,'''^ 
avarice  5   travailloit  à  s'en  éloigner.  »•  Edouard 
Mais  il  travailloit  en  vain.  Us  vents  gou^^hÏ"'* 
contranes  le  forcèrent  à  relâcher,     neur.  >  ' 

Le  Roi  d'Achen  quoique  étonné 
de  l'arrivée  de  ce  fecours ,  n'en  fuc 
que  plus  animé  à  faire  les  derniers 
ciiorts  pour  emporter  la  place.   Il  y 
fait  planter  l'efcalade  une  nuit.     Il 
avoit  huit  mille  hommes ,  plufieurs 
Eléphants  ,  &  il  y  fit  appliquer  plus 
de  fept  cens  échelles.    Les  Portu- 
^  gais  fe  défendirent  comme   des  hé- 
ros,  &  forcèrent  les  ennemis    à  fe 
retirer  avec  perte  de  deux  mille  morts. 
li  y  avoit  trois  cens  cinquante  Por- 
tugais  dans  le  fort,  &  des  vivres      ' 
pour  plufieurs  mois.  Avec  cela  qui 
auroit  pu  fe  perfuâder  •  que  ces  bra- 
ves ,  qui  venoient  de  fe  fignaler  par 
une  adion  capable  de  les  immorta- 
iiier  ,  eulTent  pris  tout-â-coup  la  ré- 
lolution  du  monde  la  plus  lâche  & 
ta  plus  mfenfée.   Car  ayant  conclu 
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"  cnfemble  que  le  fort  ne  pouvoir  fe 

A  N  N.  de  garder ,  ils   fe  déterminèrent    â  le 

J.  C.     faire  fauter.    Mais  comme  chacun  é- 

1515.     toit  plus  attentif  à  fauver  {ç;s  effets 

Don  Jean  qu'à  tout  le  refte  5  la  chofe  fut  aufîî 

111.  Roi.      niai  exécutée  ,  qu'elle  avoit  été  mal 

î^i  menhs^es^^"Ç^^'-  '^^  f^^  qu'ils  avoient  mis 
en  fuyant ,  fut  d'abord  éteint  par  les 
ennemis.  Les  mines  ne  purent  joiier. 
Les  canons  qu'on  avoit  chargés  pour 
les  faire  crever ,  ne  prirent  point , 
&  n'eurent  aucun  eftet.  Le  trou- 
ble ,  la  frayeur ,  la  précipitation  de 
ces  lâches  fugitifs  étoient  telles  , 
qu*ils  fe  mettoient  à  l'eau  jufques  au 
cou  pour  s'embarquer,  prefïes  par 
les  Infulaires  qui  déchargoient  fur 
eux  des  grêles  de  flèches,  &  leur 
înfultoient  par  des  cris  horribles , 
en  leur  reprochant  leur  terreur  pa- 
nique. Bien  loin  donc  d'avoir  le  tems 
dé  fauver  leurs  biens,  caufe  funefte 
de  leur  poltronnerie ,  à  peine  eurent- 
ils  celui  de  fauver  leurs  vies ,  en 
coupant  inceffamment  les  cables  d^s 
navires. 

Ils  n'eurent  pas  plutôt  fait  cette 
miferable  aétion ,  dont  ils  étoient  dé- 
jà au  repentir ,  que  pour    accroître 
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leur  défefpoir  ,  ils  virent  paroîtrc  le  "^^ 
fecours  du  Roi  d'Auru ,  compofé  de  A  n  n.  de 
quatre  mille  hommes ,  ôc  de  trente     J.  C* 
lanchares  pleines  de  toutes  fortes  de     1525- 
provifions.  Peu  après  ils  rencontre-    Don  Je  au 
rent  Lopes  d'Azevedo ,  qui  amenoit     *   °'* 
au/Ti  un  nouveau  renfort  de  Malaca.  pj  ME^NE^'m 
Mais  la  folie  étoit  faite,  Ôc  le  mal  gouveb.- 
ctoit   fans   remède.     Les   Portugais  "^"^* 
perdirent    alors  pour  toujours  l'Ifle 
de  Sumatra.  Le  Roi  d'Auru  fut  auf- 
fi chaffé  pour  un  tems  de  fon  Royau- 
me, ôc  obligé   daller  chercher  un 
afyle  à  Malaca ,  où  étoient  déjà  les 
Rois  de  Pedir ,  d'Aïa  ôc  de  Pacen , 
dont  quelques-uns   y   finirent  leurs 
jours ,  après  y  avoir  éprouvé  les  ri- 
gueurs d'une  grande  pauvreté. 

George    d'Albuquerque   Gouvcr-  ' 

neur  de  Malaca,  depuis  la  difgracc 
qu'il  avoir  eue  dans  Tattaque  de 
Bintam  ,  foutenoit  mal  la  haute  ré- 
putation que  le  grand  Alphonfe  avoit 
faite  à  fon  nom.  Il  eft  vrai  que  c'é- 
toit  plutôt  la  faute  de  la  fortune  , 
que  celle  de  fon  courage.  Don  San- 
che  Henuques  fon  gendre  ,  qui  étoit 
Général  de  la  mer  dans  ces  quartiers- 
la  ,  étant  allé  par  fon  ordre  attaquer 

iiij 
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>i    CoNATiESTES  DIS  Portugais 

"  la  flote  de  Mahmud  dans  le  Fictive 

J^  N  N.  de  Miiar  ,  il  s'éleva  un  coup  de  vent 

J.  C      furieux ,  qui  portant  une    partie  de 

ï5^5»      ^es    lanchares  parmi   les   ennemis, 

i)oN  Jhah  fembla  s'être  concerté  avec  eux  pour 

311.  Rai.      les  liyfg^  g^frg  iç^j-^  mains.   Après 

».  ïDou/RD  la  tempête  Don  Sanche  par  un  mau- 
tiouvEA,  vais  conleil  ayant  envoyé  Manuel  de 
**^*.  Baredo  dans  fa  galiote ,   &  François 

Fogace  dans  une  lanchare  occuper 
l'entrée  du  fleuve,  les  ennemis  les  in- 
veftircnt ,  &  quoique  \^%  Portugais 
fe  défendifTent  avec  leur  valeur  or- 
dinaire ,  ils  furent  enfin  accablés 
par  le  nombre  \  de  forte  que  de  cet- 
te petite  flote  ,  il  n'y  eut  qu'Edouard 
Coello  &  le  Général.,  qui  purent  a 
peine  fe  fauver  à  Malaca ,  d'où  ce- 
lui-ci alla  périr  peu  après  dans  le 
Royaume  de  Pam. 

Le  Roi  de  Pam  ,  qui  avoit  quitté 
le  parti  de  Mahmud,  Roi  de  Bin- 
tam  ,  pour  fe  donner  aux  Portugais , 
avoit  de  nouveau  contradté  allian- 
ce avec  lui.  Une  àç.s  principales  con- 
ditions de  leur  traité  ,  fut  qu'ils  tien- 
droiént  cette  alliance  for j  *  fecrete , 
&  que  le  Roi  de  Pam  ,  continuant 
à   fe  montrer  ami  des   Portugais  j, 
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leur  fcroit  fous   main  tout    le  mai 
qu'il  pouuioit.  Ce  Prince  perfide  lui  A  n  n.  de 
tint  fidellement  parole.   Antoine  Pi-     J.  C. 
na  fut  le    premier  qui  tomba  dans      1525. 
fes  filets,  &  fut  pris  avec  le  Jonc    Do>rjï.A»f 
qu'il  commandoit.   Le  Roi  de  Pam  ^^^-  ^°'* 
envoya  Pina  avec  fçs  gens  à  Mali-  ^-  Edouard 
niud  ,  qui  ayant  fait  dçs  efforts  inu-  go^^'III"! 
tiles  pour  leur  faire  abjurer  leur  Re-  ^^-^^^ 
ligion,  les  fit  attacher  à  la  bouche 
^ du  canon,  ôc  voler  en  pièces.   An- 
j  dré  de  Britto ,  que  le  Gouverneur  gé- 
néral avoit  envoyé  trafiquer  dans  ces 
quartiers  là  pour  fes  intérêts  parti-  * 

culiers  ,  étant  allé  aborder  à  ce  mê- 
me port,  y  périt  avec  douze  Portu- 
gais  qu'il  avoit  fur  fon  navire  ,   ôc 
qui  furent   tous  tués,  à  l'exception 
d'un  frère  de  Britto,  qui  ayant  fait 
put    ce  qu'on  peut  attendre  de  la 
^rce  ôc  de  la  valeur  d'un  homme, 
aima  mieux  fe  jetter  à  l'eau  avec  un 
poids  qu'il    s'attacha   promptement 
aux  pieds,  ôc  fe  noyer  ,  que  de  tom- 
ber vivant  entre   ks  mains  de  ces 
traîtres ,  où  leur  laifTer  la  gloire  de 
l'avoir  tué.    Don  Sanche  Henriques 
ignorant   toutes  ces  trahifons,   vint 
aufTi  fc  livrer  à  la  boucherie.  Le  Rof 
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■  pour  le  mieux    tromper ,   l'envoya 

Ann»  de  d'abord  falucr,  &  lui  fic^porter  des 
J»  C     rafraîchifTemens.    Il  redoubla  enfui- 
15^5*     te ,  &:  les  civilités ,   &  les  préfens , 
BoM  Jean  quand  il  fçut  la  qualité  de  celui  qui 
m.  Roi.      commandoit  le  vaifFeau  -,  mais  à  pci- 
D- Edouard  ^^  j^^j^  Snnchc  eut-il  mouillé ,  qu'il 
GouvER.,      vit  tondre  lur  lui  dix  lanchares   du 
'*^"**  Roi ,   avec  les  trente  de  Laczamana 

général  de  la  flote  du  Roi   de  Bin- 
tam  ,  lequel  étoit   arrivé  la  veille , 
&  fe  tenoit  caché  dans   la  rivière. 
^  Don  Sanche  n'avoir  que  trente  hom- 

mes ,  &c  fentant  qu'il  étoit  impoffi- 
ble  qu  ils  fe  puffent  fauver ,  il  les 
exhorta  à  mourir  en  braves  gens. 
En  effet  ils  périrent  tous,  après  a- 
voir  fait  tout  ce  qu'on  peut  délirer 
des  gens  les  plus  déterminés. 

La  trahifon  avoir  le  même  fuccès 
dans  rifle  de  Jave,  où  il  y  eut 
aufïî  quelques  Portugais  nfafTacrés. 
Après  tant  de  defaflres  arrivés  coup 
fur  coup  dans  le  voifinage  de  Ma- 
laca  5  cette  ville  fe  trouva  en  fouf- 
france  ôc  plongée  dans  la  confterna- 
tion.  Elle  étoit  environnée  d'enne- 
mis conjurés  pour  fa  perte.  Perfon- 
ne  n'ofoit  y  apporter  des  vivres ,  de 
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îlle  cprouvoit  toutes  les  rigueurs  de 


la  difete.    Obligée   d'envoyer  pour  A  n  n.  de 
în  chercher,  elle  étoit  forcée  alors     J.  C. 
le  fc  dépoiiiller  des  fecours  qui  pou-     ^  5  ^3- 
roient  la  défendre.    Et   tandis  que  don  Jiah 
teux  quelle  envoyoit,  alloient  tom-  i^i- Ro»- 
ber  dans  les  picges  qui  leur  étoient  ^'  ^doUak* 
Scndus,  elle  .reftoit  expofee  aux  in- gouve^!!"* 
Cultes.    Laczamana ,    qui  n'ienoroit  **^"*" 
tïcn  de  ce  qui  s  y  paiïoit ,    &    qui 
Cn  habile  Général  profitoit  de  toutes 
les    occasions  ,   eut   la    hardieiïe  de 
venir  brûler    le  vaiiïeau  de   Simon 
l'Abreu  dans  le  port  même  de  Ma- 
ica, ,  où  le  Gouverneur  le  vit  bru- 
;r,  fans  pouvoir  lui  donner  aucune 
Jide.    Ce  mcme  Général  prit  encore 
Seux  caraveljes  de  l'efcadre  de  Don 
*  larcie  Henricfttes ,  qu'Albuquerquc 
Iroit  envoyé  contre  lui  à  l'entrée  du 
îuve  Miiar.  Enfin  le  Roi  de  Bin- 
îm  lit  invertir  la  Ville  par  mer  Se 
kr  terre.  Laczamana  ,  qui  comman- 
loit   l'armée   navale  ,   avoir    vinf^t 
iiille  hommes  dans  fa  flote.  Un  Por- 
tugais renégat   commandoit  l'armée 
lie   terre  ,   qui    étoit  de  feize  mille 
|hommes.  Ils  tinrent  la  Ville  bloquée 
=^endant  un    mois  j  de  quoiqu'il  n  y 
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Ann  dtflv'T^  quatre- vingt  Portugais  efl 

A  N  N.  de  feaifs  avec  les  naturels  du  pays ,  les 

•'•  ^-     ennemis  ne  firent  pas  de  grands  pro- 

^^3*     grè»,  à    caufe  de  la    vigoureufe  ré- 

iu^ll^''''  finance  qu'ils  trouvèrent. 

D.  Edouard      9^  ^""f  beaucoup   Albuquctque , 
CE  Mené  SES  qui  pendant  tout    ce  tems^à  anima 
Goi;vER.      toujours  Ton  monde  par  fa  libéralité , 
par  Tes  foins  pour  les  pauvres  3c  les 
malades  ,  &  par  fes  manières  popu- 
laires,   qui  lui   gagnèrent    tous  les 
cœurs.    Ce  Gouverneur  avoir  dépê- 
ché à  Cochin   pour  repréfente^    lu 
Général  la  trifte   fituation  où  il  fe 
trouvoit.  Et  comme  refprit  d'intérêt 
ne  meurt  point  au  milieu  des  plus 
grandes  calamités ,  il  lui  demandoit 
le  Gouvernement  des  Mpluques  pour 
Don  Sanche  Henriq^s  Ton  gendre , 
ou  pour  Don  Garcie  Henriques  Ton 
bcau-frerc^  fuppofé  que  Don  San- 
che fût  mort  ,  ainfi  qu'on  en  avoir 
de  violents  foupçons.   Don  Edoiiard 
de  Menefes  fît   aufîîtôt    partir  fept 
vai^reaux  pour  Malaca  y  fous  la  con- 
duite de  Martin  Alphonfe  de  Sofa. 
Après  quoi  il  partit  lui-même  pour 
aller  hyverner  à  Ormus  ,   &  rece- 
voir le  refte  des  payemens  ,  dont  il 
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écoit    convenu  avec   Seraph.    Don -^ 

Louis    de  Menefes    refta   i  Cochin  A  n  n.  de 
pour  commander  dans  ks  Indes ,  en     J.  C. 
lablence  du  Général.  rp, 

Sola  étant  arrivé  à  Malaca,  non     DonjÊam 
leulement  procura  à  cette  Ville  af-  ^"-  ^°'- 
fligée  un  peu  plus  de  tranquillité  &  ^-  Edouard 
de  facilité  pour  fubfifter,  mais  il  la  Z^yT:!"' 
vengea  encore  affez  bien  des  maux,  '*^^«- 
que  fesennemis  lui  avoient  fait foufl 
fiir.    Georçe  d'Albuquerque  l'ayant 
jmis  en  pofldrion  du  Généralat  de  la 
fmcr,   lui    ordonna    d'aller  occuper 
1  embouchure  du  fleuve  Miiar  avec 
[Cinq  vai/Teaux  :  il  s'y  tint  trois  mois, 

P^r/"^^.  ^^h^'^^'  Laczamana  n'ayant 
ote  iortir ,  &  aucun  vaifTeau  étran- 
ger ne  pouvant  y  porter  des  vivres 
ou  éts  marchandifes ,  Bintam  éprou^ 
va  à  fon  tour  toutes  hs  rigueurs  de 

la  difete.  L'Intempérie  ayant  obligé 
Sofa  à  quitter  cepofte,    il  alla  vi- 

iiter  le  Roi  de  Pam  pour  le  punir  de 
es  perfidies.   Il  brûla  dans  Ç^s  ports 

hs  Joncs  de  ce  Prince ,  &  ceux  d^s 

négocians  de  l'Ifle  de   Jave  qui  s  y 

trouvèrent.     On  compte  qu'il  y  fit 

périr  jufques  à  Cix  mille  perfonnes  , 

§c  (ju'il  en  fit  tant  d'autres  efclaves^ 
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"^  que  chaque   Portugais  en  avoit  au 

A  N  N.  de  moins  fix.    Delà  Sofa  étant  allé  à 
J.  C.     Patane  ,  il   y  fit  une  exécution  en-  | 
15^3*     core   plus  violente:  car  outre  plu- 
DoN  Jean  fîcurs  Joncs  qu'il  prit  ou  qu'il  brû- 
la ,  il  mit  aulii  le  feu  à  celui  du  Roi 
me°nese^  de  Patane  ,  qui  étant  abfenr  ,  reve- 
noit  au  fecours  de  C\  Ville.  Ce  Prin- 
ce malheureux   s 'étant  jette  à  l'eau  | 
pour  fe  fauver  à  la  nage ,  y  fut  af- 
lommé  avec  tous  ceux  de  (on  vaif-  | 
feau.   Les  habitans  de  Patane  ayant 
pris  l'effroi ,  fc   fauverent   dans  les  | 
terres.    Sofa   n'y  trouvant  perfonne 
contre  '  qui  il  pût  combattre  ,  ruina 
la  Ville  de  fonds  en  comble  ,  de  ma- 
nière qu'il  n'en  refta  que  le  fol ,  & 
s'en  retourna   àMalaca,   content  de 
fcs  exploits  5  quoique  ce   ne  fulTent 
que  de  petits  fuccès  ,  qui  décidoienc 
de  peu  de  chofe. 

Don  Garcie  Henriques  ,  pour  qui 
George  d' Albuquerque  avoit  deman- 
dé le  Gouvernement  des  Moluques , 
y  avoit  déjà  fait  un  voyage  j  mais 
avant  que  de  le  fuivre  dans  celui- 
ci  ,  il  nous  faut  voir  où  en  étoient  les 
chofes ,  par  rapport  à  ces  Ifles  qui 
faifoieijt  un  grand  objet  pour  Içs  Poï* 
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rugais ,  &  qui   en  Europe  alloienc 

devenir  une  Icmence  de  divifîon  en-  A  n  n.  de 
tre  les  Couronnes  de  Portugal  ôc  de     J.  C. 
Caftille.  15^5- 

Lqs  Ifles    de  Banda  &  les  Ifles     Dok  Jeam 
Moluques  firuées  près  du  cercle  E-  ^^'-  *^°'* 
Iquinoxial  dans  l'Océan  des  Indes,  ^' '^doUab.o 
font  du  nombre  de  celles  qu  on  ap-  S^l^hT'" 
pelle  de  la  Sonde,   &  fe  réduifent  ^^"■" 
jielon  les  anciennes  relations  au  nom- 
>re   de  dix;  cinq  fous   le  nom  de 
')anda  ,  qui  eft  la  principale  ;  Ôc  cinq 
uitres ,  fous  le  nom    générique  de 
^   bluques.    Elles  fe  diftinguent   des 
I  autres   Ides  de  cet  archipelague   ÔC 
Ipar  leur  petitefTe ,  car  la  plus  gran- 
Ide  n'a  gueres  plus   de  fix  lieues  de 
jitour,  ôc  par  la  lîngularité  du  fruit 
n  qu'elles  produifenr  &:^qui  fait  tout 
leur  prix,  parce  qu'il  ne  fe  trouve 
que  la  uniquement.  Les  Ifles  de  Ban- 
da font  les  feules  qui  portent  la  muf- 
cade  ôc   le   macis.    Les    Moluques 
(ont  pareillement  les  feules  qui  por- 
|tenr  le  clou  de  girofle. 

L'arbre  qui  donne  la  mufcade , 
eft  aflez  femblable  à  un  poirier ,  ôc 
fon  fruit  à  une  pêche.  Ce  fruit  eft 
K^s-beau  a  voir  dans  le  progrès  àç 
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'■  (a  maturité  ,  par  la  variété  &  la  vi- 

A  N  N.  de  vacité  de  Ces  couleurs.   Quand  on  le 
!•  C^     met  fécher ,  il  s'ouvre ,  &  jette  cer- 
15^3'    taines  petites  pellicules  fines,  qui  font 
"Don  jEANJe  macis,  fous   lequel  Ce  trouve  la 
III.  Roi.      mufcade,  qui  eft  comme  le  noyau 
ï;  M.l?Hs  de  ce  fruit.   L'ai'bre  qui  {feoduit  le 
co'JvER..      girofle  5  elt  a    peu    près    de  même 
grandeur  que  celui  qui  porte  la  muf- 
eade.    Il  approche  un  peu  plus  du 
laurier ,  ôc   fa  feiiillc   de  l'olivier  î 
Cpn  fruit  vient  par  bouquets  ,   ôc  eft 
toujours    verd   fur  l'arbre  :  il  rougit 
cnfuite  ,  de  enfin  devient  tel  qu'on 
nous  l'apporte.  En  le  cueillant ,  l'ar- 
bre   refte    tellement     endom.magé , 
qu'on  n'en  peut  faire  une  nouvelle 
récolte ,  qu'après   une  année  de  re-  1 
pos. 

Les  peuples  de  ces  Ifles  n'ont  pro- 
prement que  ce  fruit  qui  fait  leur 
commerce.  Le  Sagu ,  qui  eft  la  moel- 
le d'un  arbre,  fert  à  faire  leur  pain , 
comme  la  racine  de  manioc  dans 
l'Amérique  Méridionale.  Du  refte 
quand  les  Portugais  en  firent  la  dé- 
couverte ,  c'étoit  une  efpece  de  fau- 
vages ,  qui  connoilToient  des  chefs , 
fi,  ijui  çn  donne  libéralement  Iç  nom 
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de  Rois  j  mais  qui  n'avoient  qu'une  — 

autorité   aiTez  dépendante  de  leurs  A  N  n.  de 
llijets.   Leur  Religion  ancienne  étoit      J.  C. 
un  Pagamfme  fort  brute,  dont  fe-     1523. 
Ion  les  apparences,  ils  confervoient    don  Team 
encore  les  fupcrftitions  avec  le  Ma-  "ï-  ^o». 
hometifme,  qu'ils  avoient  cmbrafré^-^"°"^^° 
depuis  afTez  peu  de  tems.  SoJ^Jk^:'" 

Antoine  d'Abieu,  que   le  grand  "^"^" 
Albuquerque   envoyoit  à  la  décou- 
verte de  ces    Illes,  ne  put  gagner 
'  par  la  contrariété  des  vents  que  l'Ifle 
d'Amboine,  qui  en  eft  près,  &  revint 
à  Malaca.  Il  retourna  depuis  aux  If- 
ks  de  Banda,  &  y  ayant  trouvé  fa 
cargaifon  de  girofle ,  il  ne  jugea  pas 
a  propos  d'aller  jufques  aux   Molu-       - 
ques ,  où  il  n'auroit  pu  rien  pren- 
i  dre  ,  tant  il  étoit  chargé  ,  &  fit  voi- 
le pour  les  Indes.   Là  s'érant  remis 
fen  mer  pour  retourner  en  Portuc^al 

dans  i'efcadre  de  Fernand  Ferez  d'An- 
drade  qui  revenoit  de  la  Chine ,  il 
mourut  en  chemin. 

François  Serran,  qui  étoïtdel'ef- 
cadre  d'Antoine  d'Abreu  a  fon  pre- 
mier voyage  des  iMoluques ,  en  fut 
iepare  par  une  tempête,  ôc  alla  fe 
bnfer  fur  les  Ifle»  de  Lucopin  5  de 


GOUVEK 
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— manière  cependant  qu'en,  perdant  le 

A  NN.  de  corps  du  vaiileau  ,  il  fauva  tout  Ton 

J.  C.     monde.    C'étoit  peu  gagner  *,  l'Ifle 

1513.     étoit  deferte.  Un  cas  hiigulier  mcna- 

DoN  Jean  g^  par  la  providence  fut  fon   falut. 

iii.ï<oi.       Des  infuiaircs  voifins  ayant  ctc  tc- 

D.  EDoiiAKD  moins  de  fon  naufrage,  &  étant  ve- 

DHMnNFSEs  ^^^  p^^^^  profiter  de  fes  dépoiiilles , 

Serran  qui  s'en  apperçut ,  fe  mit  en 
cmbufcade  ,  les  laifTa  defcendre ,  & 
fe  rendit  maîrre  de  leurs  bateaux. 
Ceux-ci  furpris  demandent  miferi- 
corde ,  de  par  iîgne  ou  autrement , 
ils  lui  font  comprendre  que  s'il  veut 
.  les  rembarquer ,  ils  le  conduiront  en 
lieu  où  il  fera  bien  reçu.  Serran  fe 
laide  gagner  par  la  néceflité  où  il  fe 
trouvoit  lui-même ,  &  ne  fe  fia  ce- 
pendant à  ces  Infulaires  que  de  bon- 
ne forte.  Ils  lui  tinrent  cependant  pa- 
role j  &  le  conduifirent  à  Amboine , 
où  on  lui  fit  toutes  fortes  de  caref- 
les  &c  d'amitiés. 

Les  habitans  de  cette  Ifle  étoient 
en  guerre  avec  ceux  de  l'Ifle  de  Ba- 
tochin ,  &  ils  la  firent  avec  avantage 
à  l'aide  de  Saran  ôc  des  fîens.  Le 
bruit  s'en  repandit  dans  les  Molu-! 
ques  5  où  les  Portugais  étoient  déjà 
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connus  par  les  foins  qii'ayoit  eu  le 

grand  Albiiquerque  d'y  envoyer  un  Ann.  de 
Malais  négociant  de  Malaca  ,  pour     J.  C. 
applanir  les  voyes  à  Antoine  d' Abreu.    1525, 
Leur  réputation  ayant  acquis  un  nou~     don  Jeam 
veau  luftre  par  la  nouvelle  de  ce  fuc-  ^"-  ^^'• 
ces  de  la  guerre  d'Amboine ,  les  Rois  ^-  Edouard 
de  Ternate  &  de  Tidor  à  l'envi  Tun  gouve^-"* 
de  l'autre  fe  prêtèrent  d'attirer  chez  '^^"*- 
eux  ces  étrangers.    Boleife  Roi  de 
Ternate  plus  diligent  prévint  fon  ri- 
val ,   &  les  fit  venir  chez  foi.  Fran- 
çois Serran  &  {es  gens  furent  ainfi  les 
premiers  Portugais  qui  arrivèrent  aux 
Moluques.  Antenne  de  Miranda  d'A- 
zevedo  &c  TnÇcnn  de  Menefes ,  y  fu- 
rent envoyés  depuis.    Les  deux  Rois 
les  folliciterent  de  conftruire  un  Fort 
i chacun  fur  leur  terrain,  par  préfe- 
'rence  à  celui  de  l'autre,  regardant 
ce  Fort  comme  un  gage  alfûré  de  la 
fuperiorité  qu'ils  prendroient  fur  leurs 
voifins.   Mais  ceux-ci  jugèrent  à  pro- 
pos de  différer  cet  ouvrage.par  quel- 
ques raifons  de  politique  ,  dont  je 
crois  que  la  plus  folide  étoit ,  qu'ils 
avoient  fait  une  bonne  cargaifon  ,  ÔC 
qu'ils  étoient  plus  preffésd'en  aller 
chercher  les  profits ,  que  de  penfer  d 
bâtir.  D  ij 
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Antoine  de  Britto  >  qu 
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fuc- 
A  N  N.  de  cédé  à  Ton  frcre  Don  Garcie  que  la 
J.  C.      Coui*  cnvoyoit  aux  Moluques   avec 
152.5.     les  provifions  de  Gouverneur,  par- 
Don  Jean  tit  j  ainu  que  je  l'ai  dit ,  de  l'Ifle  de 
m.  Kou      Bintam  après  la  tentative  défartreufe 
D.  Edouard  que  Georce  d' Albuquerque  avoit  fai- 

I>E    MeNF.SES     -1      /,  ^     -rn  •        -1  > 

GouvEB.-  te  lui'  cette  lue  :  mais  il  ne  s  y  ren- 
MUK.  Jif  pas  immédiatement.  Il  s'arrêta 
quelque  tems  à  Tlfle  de  Jave ,  d  où 
il  alla  enfuite  à  celle  Banda.  Là  il 
trouva  Don  Garcie  Hemiques  que 
George  d' Albuquerque  y  avoir  en- 
voyé pour  Ton  compte.  Don  Garcie 
étonna  Britto  par  la  nouvelle  qu'il  lui 
donna  qu'il  étoit  arrivé  aux  Molu- 
ques deux  vaifTeaux  de  la  Couronne 
de  Caflille ,  qui  y  avoient  fait  leur 
charge,  &  en  étoient  partis ,  laifTant 
douze  hommes  à  Tidor ,  où  ils  a- 
voient  établi  une  efpece  de  faélore- 
rie.  Britto  jugeant  que  la  chofe  étoit 
de  grande  confequence  pour  la  Cou- 
ronne de  Portugal ,  invita  Henri- 
ques  à  le  fuivre,  &  à  joindre  leurs 
forces ,  qui  feroient  peut-être  né- 
cefTaires  pour  chafTer  les  Caftillans. 
;,  Qiioique  cette  propofirion  dérangeât 
'     les  affaires  d'Henriques,  il  nelaifTa 


'•■«.'1 
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pas  de  l'accepti  c ,  préférant  en  û^  — 
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délie  fujet  les  intérêts  de  fon  Prince  An  n.  jç 
aux  (îens  particuliers.  J.  C. 

La  nouvelle  étoit  certaine ,  &  voi-    ï  5  ^  3  • 
ci   quelle    en  fiit  loccafion.    Fran-    Don  Jhah 
çois  Serran  étroitement  uni  d'amitié"'- ^°'« 
avec  Fernand  de  Magalhaens  ou  Ma-'^-  Edo"am» 
gellan  ,  lui  écrivit  en  Portugal  fa  gou'ÎeI! 
nouvelle  découverte ,  dont  il  lui  fai-  ^^"*" 
foit  une  belle  relation ,  l'exhortant  à 
|vemr   l'y  joindre ,  &  l'alTiirant  que 
lia  peine  feroit  bien  recompenfée.  Ma- 
Igellan  étoit  alors  mécontent   de  la 
Cour.  Il  avoit  bien  fervien  Afrique 
[&  dans  les  Indes ,  &  prétendoit  que 
le  Roi  devoit  lui  augmenter  d'une 
iemi  crufade  par  mois,  certains  ga- 
;es  que  la  Cour  de  Portugal  étoit  en 
jofleflîon  de  payer ,  &  qui  tenoit  lieu 
le  la  nourriture,  que  les  Rois  don- 
^oient  anciennement  à  ceux  qui  é- 
ftoient  fur  1  état  de  leur  maifon.  Ces 
:fgages  quoique  très-modiques  ,    pi- 
Iquoient  furtout  la  Nobleffe  qui  fai- 
|ioit  confifter  une  partie  de  fon  hon- 
Ineur  &  de  fa  gloire  dans  Je  plus  ou 
«le   moins  que  ces  gages  portoient. 
fManuel ,  qm  avoit  de  fâcheufes  pré- 
|Venaoris  contre  Magellan  fur  quel- 
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*.  ^^^^  £^^^^  rapport,  lui  refiifa  fa  de- 

A  N  N.  de  mande  i  ce  qui  l'ofFenfa  il  vivement , 

J»  C.      qu'il  pall'a  au  fer  vice  de  la  Couronne 

15^3'     de  Caftille  avec  quelques  autres  mé- 

DoN  Jean  contens ,  réfolu  de   le  venger  d'un 

m.  Roi.      j.g£'j^5  ^^^'^j  ^egardoit  comme  un  af- 

D.  Edouard  fi-Q^r. 
CE  meneses 

Couver.,  Il  ii'cH  ttouva  point  dc  meilleur 

*'*^^*  moyen  que  la  propofition  qu'il  fit  à 

l'Empereur  Cnarles-Qiiint  ,  d'aller 
^  prendre  pofTeflîon  en  fon  nom  àts  If- 
les  Moluques,  qu'il  prétendoit  être 
daiis  le  diftridt  qui  relïbrtoit  de  l'Ef- 
pagne ,  en  conféquence  de  la  dona- 
tion des  fouverains  Pontifes ,  &  de 
la  divifion  qu'ils  avoient  faite  en  fa- 
veur des  Couronnes  de  Caftille  & 
de  Portugal  ,  lorfque  ces  deux  Puif- 
fances  partagèrent  entre  elles  le  nou- 
veau Monde  ,  prefque  en  même-tems 
qu'elles  commencèrent  à  le  décou- 
vrir. Magellan  appuyoit  fes  raifons 
de  celles  d'un  Mathématicien ,  nom- 
mé Faleiro ,  qu'il  avoit  conduit  avec 
foi.  L'Empereur ,  qui  traitoit  alors  \ 
le  mariage  de  fa  fœur  Eleonor  avec 
le  Roi  Don  Emmanuel,  n'inclinoit 
pas  trop  à  favorifer  la  propoficion 
de  Magellan  j  mais  fon  Confeil  au 
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contraire   la  reçut  très  -  avidement. — • 

L'AmbafTadeur  de  Portugal  fit  tout  A  n  n.  de 
ce  qu'il  put  pour  parer  le  coup  ;  il     J.  €• 
parla  fiartement  aux  Minières ,  &  ta-     1515. 
cha  de  gagner  Magellan  par  de  belles    don  Jea» 
promeflësj  mais  n'avançant  rien  de"^*^*"- 
îce  côté-ld ,  il  en  donna  avis  à  fa  Cour.  ^-  Edo"aro 
On  y  prit  1  alarme  a  cette  nouvelle  i  gouvek- 
pn  y  tint  confeils  fur  confeils.  Un^^^"*- 
Seigneur  des  plus   accrédités  y  fut 
^'avis  qu'on  ne  pou  voit   détourner 
e  mal  qu'en    rappellant  Magellan 
jar  de  grandes  offres ,  ou  en  le  fai- 
sant aflaflîner.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne 
fe    fit,  &  Magellan  ayant  fait  fon 
traité  avec  la  Cour  de  Caftille ,  par- 
*it  de  Seville  fur  la  fin  de  l'année 
519.    avec  cinq  vaifTeaux^  &  un 
•ouvoir  fort  defpotique  de  vie  &  de 
iiort  fur  tous  ceux  qui  étoient  fous 
fa  conduite.    Ils  étoient  au  nombre 
de  deux  cens  cinquante  hommes  , 
parmi  lefquels  il  y  avoit  quatre-vingt 
Portugais.    Une  des  conditions  néan- 
moins du  traité ,  fut  qu'il  prendroic 
fon  chemin  par  l'Occident,  &  s'é- 
carteroit  de  la  route  ordinaire  que 
hs  Portugais  tenoient  pour  aller  aux 
Indes ,  Ainfi  qu'il  avoit  déjà  été  reolc 
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"  entre    les    deux    Couronnes. 

A  N  N.  de      Magellan  tira  droit  fur  le  Brefil , 
J.  C.      3c  fuivant  toujours  la  côte  ,  il  par- 
I5i3»     vint  à  la  pointe  la  plu5  méridionale 
Don  Jïan  de    l'Amérique  ,   où   fe  trouve   un 
Roi,      grouppe  d'Iflcs  qui  y  forment  divers 
PI  mene^'^e^s  canaux  ,  dans  lesquels  il  s'engagea, 
Couver-      Mais  ,   comme  dans   la  découverte 
^^^^'         des   terres  neuves ,  l'incertitude  où 
l'on  eft  fur  le  terme ,  l'ignorance  des 
lieux  mêmes  où  l'on  fe  trouve,portent 
a  l'efprit  des  inquiétudes  &  des  ima- 
ginations que  la  longueur  du  voya-   , 
ge ,  &  les  difficultés  préfentes  grof- 
fiflent  toujours  dans  les  âmes  viles  & 
timides  ,   Magellan  eut  des  peines  in- 
croyables à  fur  monter.   Les  froids  ri- 
goureux Se  la  crainte  des  peuples  gi- 
gantefques  ôc  barbares  c^i'il  trouva , 
furent  les  moindres.  Les  fréquentes 
conjurations    faites  contre  Cix  vie  é- 
toient  ce  qu'il  avoit  plus  à  redouter. 
Sa  fermeté  d'ame  vint  à    bout  de 
tout.  Q.uelques  exécutions  fanglantcs 
qu'il  fit  à  propos  ,  infpirerent  plus  de 
terreur ,  que  les  fantômes  de  crainte 
qui  caufoient  la  divifîon  dans  fa  flote. 
Enfin  après  avoir  perdu  deux   vaif- 
feaux  5  dont  l'un  fe  brifa  de  manière 

que 


DANS  LE  NOUV.  MoMDl,£.  VIII.     4^ 

que  roue  fuc  fauve  ,  â  lexception du   

corps  du  bâtiment,  &c  l'autre  s  en  rc-  A  m  n.  de 
tourna  en  Efpagnc ,  il  debonqua  dans      J.  C. 
la  mer  du  Sud  par  ce  fameux  dé-     1515. 
noit ,  qui  depuis  à  porte  fon  nom ,  &    dom  u^^ 
Iç  rendra  immortel.  m  Roi. 

Il  courut  encore  quinze  cens  lieues  ^'  edoù>»r» 
(elonfoneftime,  en  tirant  vers  l'é- Goifî'^'"* 
quateur    pour   chercher  its   Molu-  •'«uk.  '     ^ 
ques.  S'érant  un  peu  trop  élevé  ^  U 
perdit  ce  qu'il  cherchoit,  &  revint 
j  mouiller  dans  une  Ifle  nommée  Zu- 
f  bo ,  à  dix  degrés  de  latitude  Nord. 
Il  y  fut  très-bien  reçu  par  les  Infy- 
iaires ,  dont  le  Roi  avec  toute  fa  fa- 
^  mille ,  ^  partie  de  k^  fujets  fe  firent 
fbaptifer,  avant  même  qiic  de  pou-- 
koir^connoître  ce  que  c'étoit  que  le 
^ï^aptême.    Ce  Prince,  qui  ctoit  ea 
merre  avec  ks  voifins,  les  habitans 
le  ri/le  de  Mathan ,  fe  fervit  avec 

f  avantage  de  Magellan  &:  de  fes  gens. 

[Il  battit  deux  fois  les  ennemi^  5  maig 
a  la  troifiéme  rencontre  Magellan 
ayant  donné  dans  un  piège ,  y  périt 
avec  une  partie  des  fiens.  Trifte  Bn 

pour  un  homme  de  ce  mérite  J         • 

'      Après  ce  defaftre  le  Roi  vaincu  s^é- 

tant  accommodé  avec  le  vainqueur , 
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■" ne  tint  plus  compte  ni  de  la  Reli- 

A  N  N.  de  ligion  qu'il  avoit  embraffée,  ni  dç$ 
J.  C.     loix  de  riiofpitalité  ,  hi  des  fervices 
15 -.3.     qu'il  avoit  reçus  de  ks  hôtes.    En 
poK  Jean  ayant  attiré  a  terre  une  vingtaine  à 
m.  Roi.      m^  fgf^ii^  ^  il  \q^  fit  malTacrer  à  l'ex- 
p.  Edouard  ception  d'un  fcul  nommé  Jean  Ser- 
GouvEB.-     ran ,  dont  il  crut  pouvoir  le  lervir 
niyp-i.         pour  faire  une  trahifon  aux  autres  en 
traitant  de  fa  rançon.    La  mauvaifç 
foi  de  ces  Infulaires  s'étant  trop  tôt 
manifeftée  ,    le  malheureux  Serran 
leur  fut  abandonné.  Les  autres  ré- 
duits au  nombre  de  cent  quatre-vinet 
hommes,  ayant  brûlé  le  corps  d'un  de 
leurs  vaiffeaux,  fe  remirent  en  mer 
avec  les  deux  qui  leur  reftoieftt,  &: 
après  avoir  long-tems  erré  ,  arrivè- 
rent enfin  aux  MoluqueSjOÙ  Almanfor 
Roi  de  Tidor  les  reçut  avec  toute  la 
joye  poflîble.  Là  s'étant  un  peu  re- 
faits ,  ôc  s*étant  chargés  de  ce  qu'ils 
purent  porter  de  la  marchandiœ  du 
pays ,  avec  d'autant  plus  de  facilité , 
que  les   Portugais  etoient  alors  ab- 
fens  5  ils  remirent  à  la  voile  pour  PEf- 
pagne  au  mois  de  Décembre  152,1. 
JaifTant  à  Tidor  les  douze  hommes , 
4ont  nous  avons  parlé. 
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Antoine  de  Britto  étant  allé  abor-  — 

dcr  à  Tidor   pour  fe  faifir  d'abord  A  n  n.  de 
des   Efpagnols ,  n'y  trouva  aucune     J.  C. 
difficiUté  de  leur  part,  ni  de  celle     15 13. 
d'Almanfor,    qui  fe  trouva   néan-    don  Tpak 
moins  un  peu  furpris  ,  &  conimen-  ï^^-  Ror. 
çani:  à  faire  fond  fur  les  Caftillans ,  d.  edouaro 
eff  eroit  pouvoir  fe  pafTer  des  Portu-  cou^vEr.*" 
gais ,  dans  lefquels  il  avoir  remar-  ne'uk?^" 
que  plus  d'inclination  pour  Boleïfe 
que  pour  lui. 

Britto  en  ufa  fort  bien  avec  les  Ef- 
pagnols ;  de  quoiqu'il  faisît  tous  leurs 
effets  ,  il  les  fît  néanmoins  enregif- 
trer.  Des  deux  vaiffeaux  qui  reftoient 
de  la  floçe  de  Magellan ,  l'un  revint 
fe  mettre  à  fa  merci.  Celui-ci  qui  de^ 
voit  faire  route  pour  aller  chercher 
Tes  Antilles ,  après  avoir  lutté  deux 
minois  contre  les  vents,  ft  vit  forcé 
de  relâcher  aux  Moluques  ,  quoi-, 
qu'il  en  fût  déjà  à  plus  de  huit  cens 
ilieues,  ayant  une  voye   d'eau  que 
quatre  pompes  ne  pouvoient  épuifer. 
Acc-ablés  de  miferes  &  de  fatigues , 
Ils  firent  prier  Britto  ,  dont  ils  fçu- 
rent  l'arrivée,    d'avoir    comnaflion 
d  eux ,  &  de  leur  envoyer  du  fecours. 
Bntto  leur  envoya  une  caravelle  avec 

Eij 
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des  rafraîchiiTemens  &  des  anchres» 

A  ^  N.  de  La  caravelle  éto}t  fuivie  dp  pluileurs 

J.  C.     caïaçorçs  ou  grands  bàtimens  à  ra- 

15^^'     mes ,  conduits  par  des  gens  du  pays. 

Don  Jea^  Don  Garciç  Henriques  y  alla  auffi 

avec  ordre  de  faire  ce  qu  il  pourroïc 

p.  Edouard  r  11       •     '     *  *^.     •*  " 

PE  MHNESE&  P^"*^  lauyer  le  batimçnt  j  mais  il  ne 
put  Tempecher  de  faire  côte  &  de  îfe 
prifer.  Ppvir  ce  qui  eft  des  hommes , 
qujf  étoient  plu?  mprts  que  vifs  ^  on 
en  eut  auffi  grand  foin ,  que  s'il  euf- 
fent  été  Portugais  naturels.  Un  feul 
qui  rétoit  véritablement,  &  qui  s '4- 
toit  joint  à  Tidor  aux  Caftillans^  çîit 
la  tête  tranchée,  comme  coupable  de 
crahifon.  tes  autres  ayant  été  con- 
duits aux  Indes,  furent  ramenés  en 
Portugal,  d'où  ik  repaiferent  en  Et 
pagne. 

Lç  fécond  Vaiffeau,  iim-^mé  la  Vie 
tpirç  ,  qui  avpit  gpuverné  droit  fur 
le  cap  de  Bonne-'Efpcrancç ,  aborda 
aux  Ifl^s  du  cap  Verd  :  lç  Gouver- 
/leur  le  fitfaifir  *,  &  mettre  tout  l'équi- 
page len  prifçn,  o^  plufieiirs  mou- 
rurent dp  mifçre.  Cçux  qui  furvécur- 
rgnt  à  cettp  difgracç  ayan^  été  en- 
fuite  élargis ,  18:  le  vaiflTeau  leur  ayanç 
çtç  fendu ,  ils  vinrent  prendre  port 


i£ua. 


dAMs  LE  Mouv.  UoUîytX.yiit    j  i 
i   Seville ,  où    ce  vaifTeau  regardé  — — 
comme  un  merveille  du  monde ,  pour  A  n  n,  de 
être  le  premier  qui  en  avoir  fait  le     J.  C. 
tour ,  fut  mis  dans  un  arfenal ,  pour      ^  5  ^  5  * 
être  confervé  &  montré  à  la  pof-     Dom  Jea« 
térité.  I".  R^t. 

Charles -Qiiiftt,  à  qui  cette  dé-  ^*  e^^oûarê 
couverte  fît  un  plaifir  très-fenfible ,  goi/^hT''* 
fut  fâché  de  la  mort  de  Magellan  ,  *"*"" 
qu'il  auroit  dignement  recompenfé. 
Jean   Sebaftien  Caino  natif  de  Bif- 
caye,  qui  avoir. ramené  le  vaifTeau, 
reçut  de  l'Empereur  de  grands  hort- 
^neurs,  ôc  pour  armoiries  un  globe 
terreflreavec  ces  paroles  autour ,  ;?r/- 
mns  me  circumdedifli.  Cependant  cer- 
|te  découverte  réveilla  la  jaloufîe  &  k 
-prétention  àts  deux  Cours ,  chacune 
Soutenant  que  les  Moluques  étoient 
%  foh  diflrid.  On  tint  plufîeurs  con- 
férences de  Jurifconfîiltes ,  de  Ma- 
thématiciens &  de  Marins ,  fans  rien 
Jdecider.  Alafîn  pourtant  les  chofes 
«'accommodèrent  après  qu'elles  eu- 
^rent  été  long-tems  traitées  en  Euro- 
pe avec  la  plume,  &  aux  Moluquci 
avecTépée, 

Boleïfe  Roi  de  Ternate  &  Fraft- 
P?^F      ^  Çois  Serran  étoient  morts  lorfque  Bric- 
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■  —  to  arriva  aux  Moliiqucs.  Ce  Prince , 
A  N  N.  de  qui  avoir  toujours  été  attaché  aux 
J.  C.  Portugais ,  leur  donna  une  dernière 
1523.  preuve  de  Ton  affedion  avant  que  de 
'  DoH  Jean  mourir  y  car  il  n'eut  rien  tant  à  cœur 
m.  Koi.      que  de  recommandera  fonépoufe, 

vn  MeneTh^s  ^^'^^  iaiiïbit  tutrice  de  ks  enfans ,  & 
Couver-  dont  celui  qui  lui  fuccedoit  n'avoit 
que  fept  ans,  de  fe  tenir  toujours 
unie  a  la  Couronne  de  Portugal,  dont 
la  protection  affermiroit  la  fiennc 
dans  fa  maifon.  Les  dernières  volon- 
tés de  ce  Prince  avoient  fait  impref- 
fion  fur  le  cœur  de  la  Reine  &  des 
Grands  de  fa  Cour.  Et  en  effet  les 
Portugais  avoient  trouvé  jufques  a- 
lors  dans  Ternate  toutes  les  demonf- 
trations  d'une  affedion  cordiale  & 
fincere. 

Si  Britto  avoir  fuivi  les  ordres 
pleins  de  fagclTe ,  que  le  grand  Al- 
phonfe  d'Albuquerque  avoir  donnés 
a  Antoine  d'Abreu  lorfqu'il  l'envoya 
aux  Moluques ,  &  s'il  avoir  profité 
des  fautes  de  Martin  Àlphonfe  de 
Mclo  Jufarr,  qui  par  Ces  caprices, 
fes  hauteurs  &  (on  avidiré  avoir  fou- 
levé  toute  l'Ifle  de  Banda,  où  il 
auroit  péri ,  fans  les  fecours  que  lui 
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liANS  lENOUv. Monde, L.vitt.    5J 
donnèrent  Simon  de  Sofa  &  Martin 
Corrca ,  il  adroit  été  le  maître    de  A  N  n.  de 
toutes  ces  Ifles ,  dont  tous  les  cœurs     J»  Ce 
étoient  pour   lui,  ôc  il  auroit "évité     15 ^5* 
bien  des  malheurs ,  dont  il  ne  put    don  Jeah 
gpribuer  la  caufe  qu'à  lui-même.        "^-  ^°'' 

Dans  les  commencemens  la  Reine  ^;  mTnes^Î 
de  Ternate  &  le  Roi  de  Tidor  n  eu-  gouvek- 
rent  d'ambition  que  pour  le  gagner  :  ^*^*"' 
s'il  y  eut  quelque  contefte  &  quel- 
que fujet  de  deplaifir,  ce  fut  qu'ils  dif- 
puterent  vivement  à  qui  auroit  le 
bonheur  d'avoir  la  Fortereire  fur  fes 
terres  j  &  que  Britto  ayant  préféré 
le  port  de  Ternate ,  Almanfor   Roi 
de  Tidor  fut  aufïî  mortifié  de  s*çn 
jvoir  privé ,  que  les  Ternatiens  eurent 
'  de  véritable  joye  d'avoir  eu  la  pré- 
jjerence.   Almanfor  néanmoins  quoi- 
|gue  peiné  intérieurement ,  n  en  pre- 
fioit  aucun  ombrage ,  Ôc  il  étoit  faci- 
le a  Britto  de  maintenir  la  tranquil- 
pité ,  s'il  eût  fçu  fe  conduire. 
I  ^  La  Reii.e  de  Ternate   étant  fille 
'  d' Almanfor  ,    il  craignit    que  cette 
PrinceflTe  d'intelligence  avec  fon  pè- 
re ,  n'entrât  par  la'fuite  des  tems  dans 
les  mouvemens   qu'il  pourxoit  eau- 
fer  ,  s'il  fe  relTentoit  du  mépris  qu*on 

1-»  •  •  • . 


Couver 


5^  CoNoyESTBs  DES  Portugais 
'   avoit  fait  de  lui ,  ou  s'il  prenoic  efi- 
A  H  K.  dévie  aux  Càftiilans  de  revenir  à  Ti- 
J.C.      dor  j  ainfi  qu'ils  le  lui  avoient  pro- 
15 15»     misi  Dans  cette  penfée  il  s'unit  très- 
Don  Jean  étroitement  avec  le  Cachil  d'Atoes , 
111.  Roi.      i'j,^  ^£5  fils  naturels  de  Boleïfe,  jUk 
D.  EDouARixj^e  homme  ardent  &  courageux,  ami 

j»B  Mkneses      .        «r  1      T>  •  •         •     r    — 

très- vif  des  Portugais  *,  mais  qui ,  lous 
ces  apparences  d'amitié ,  cacnoit  un€ 
grande  ambition,  &  tous  les  deux 
de  concert,  travaillèrent  pour  faire 
ôter  la  Régence  à  la  Reine.  Quelque 
furprife  qu'elle,  fût  de  la  propofition 
qui  lui  tut  faite  delà  quitter,  elle 
prit  néanmoins  bien  la  chofe ,  con- 
fentit  que  le  Cachil  d'Aroes  gouver- 
nât à  fa  place ,  &  engagea  même  les 
Grands  de  l'État  à  l'approuver.   La 
Reine  néanmoins  nelaifla  pas  de  fen- 
tir  auffi-bien  que  les  Grands ,  le  coup 
qu'on  venoit  de  lui  porter.  Mais  Al- 
manfor ,  que  l'intérêt  de  fa  fille  tou- 
choit  plus  vivement,  en  fut  auiE  plus 
vivement  pénétré. 

Cachil  MamoU,  autre  fils  naturel 
de  Boleïfe ,  qui  du  vivant  de  fon  pè- 
re avoit  été  envoyé  en  exil ,  &  fe 
tenoit  dans  Tlfle  de  Gilolo ,  irrité  de 
ce  que  le  Cachil  d'Aroes  fon  frerc 
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©AMS  11  wouv.  MoNDi,Zr.  vin.   5> 
ëtoit  oppofé  à  fon  rappel  »  fe  mit  du  ' 

parti  cies  mécontens,  travailla  fous  An  n.  de 
main  à  aigrir  Tefprit  de  la  Reine  &    J«  C 
de  fes  partifans.  On  prétend  même    M ^3* 
qu'il  vmt  fouvent  de  nuit  à  Ternate    Don  Jea»< 
pour  tâcher  de  tuer  fon  frère.   Soit  "^-  ^°'- 
que  ce  fût  yne  pure  fuppofition  que  ^;  ^^^^l^, 
le  deflein  de  cet  afTaffinat,  foit  qu'en  goove».- 
effet  il  reût  formé ,  que  le  Cachil  «^"'^• 
d'Aroes  en  eût  le  vent,  qu'il  eût 
réfolu   de  le  prévenir  ,  &  que  les 
Portugais  lui  pretafient  la  main ,  Ca-  . 
chil  MamoU  fut  trouvé  alTaffiné  près 
de  la  Forterefle. 

Cette  mort ,  dont  on  pouvoit  aifé* 
ment  foupçonner  les  auteurs ,  ayant 
encore  plus  ému  les  efprits ,  la  Rei- 
ne craignant  pour  elle-même  i  prit  h. 
^  réfolution  de  fe  retiret  chez  fon  pe- 
e  avec  les  Princes  Ces  enfans  >  ce 
qui  auroit  bien-tôt  fait  de  Ternate 
une  folitude.  Peut-être  lui  prêta-t'on 
cette  intention  pour  faire  ce  qu'on  fit 
cnfuitc.  Quoi  qu'il  en  foit,  Brirtode 
concert  avec  le  Cachil  d'Aroes  entre- 
prit d'enlever  le  Roi  &  fes  freires , 
&  de  les  mettre  dans  la  Citadelle. 
La  Reine  avertie ,  eut  le  tems  de  fe 
fauvet  dans  les  momagnes ,  &  de  f« 
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*"^  retuer  à  Ticlor ,  iàiflant  les  cnfans 


9i£UJC. 


A  N  N.  de  au  poi>voir  de  leurs  raviffeurs ,  qui 

J.  C.     croyoient  avoir  lieu   de  fe  féliciter 

1523.    d'un  fi  beau    coup.    A  la  nouvelle 

Don  Je  as  qu'eut  le  peuple  de  la  détention  du 

m.  Roi.      Roi  &  des  Princes,  il  s'émut;  mais 

r>.  Edouard  le  Cachil  d'Aroes  &c  Britto  Tappaife- 

n  Meneses  r  ^        '••11 

GouvEn..  fent ,  fans  pourtant  guérir  la  playe 
qu'a  voient  faite  tous  ces  coups  de 
hauteur. 

Vers  ce  même-tems ,  quelques  ba- 
timens  de  l'ifle  de  Banda  étant  allés 
charger  à  Tidor ,  Britto  prétendit  que 
Banda  relevant  de  Ternate ,  c'étoit 
'  à  Ternate  qu'ils  dévoient  venir  pren- 
dre leur  cargaifon..  Il  en  porta  fes 
plaintes  à  Alnianfor  :  ce  Prince  lui 
ayant  répondu  qu'il  les  fît  enlever, 
s'il  vouloir ,  Britto  le  fit  fans  balan- 
cer. Le  Roi  &  le  peuple  en  furent 
irrités  au  dernier  point.  Il  y  eut  mê- 
me en  cette  occafion  quelques  Por- 
tugais tués.  Britto  au  lieu  d'ouvrir 
les  yeux,  fait  demander  avec  hau- 
teur qu'on  lui  livre  les  auteurs  de  ces 
àfiaflinats.  Almanfor  lui  en  envoya 
quelques-uns.  Britto  prétendit  que 
ce  n'etoient  pas  les  coupables ,  mais 
4qs  niifcrables  qui  avoient  mérité  la 
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mort ,  &  dont  le  Roi  étoit  bien  aife  - 

de  fe  défaire.  Ann.  de 

Avec  tant  de  fujets  de  rupture,  .  !•  C. 
la  guerre  ne  fe  déclaroit  point ,  &  les     1 5  i  3  • 
Tidoriens  reftoient  tranquilles  j  mais   don  Ji-am 
cela  même  donnoit    de  l'ombrage.^"* ^^°*' 
Plus  les  offenfes  étoient  grandes ,  &  ^-  Edo^^^rd 
plus  on  loupçonnoit  du  myfteredans  gouvek- 
le  filence  d'une  patience  lafTée    &  ^^ 
poulfée  à  bout.  Et  comme  une  guer-  • 
re  ouverte  parut  moins  préjudiciable  ;  ' 
que  les  trahifons  qu'on  fembloit  de- 
voir appréhender ,  Britro  &  le  Ca- 
chil  d'Aroes  la  firent  déterminer  par 
un  ban  qu'ils  publièrent ,  par  leijuel 
le  premier  s'engagoit  à  donner  une 
pièce  de  drap  fin   à    quiconque  lui 
i^pporteroit   la  tète   d'un  Tidorien. 
jÔuoique  la  plupart  des  habitans  de 
ernate  fufTent  auffi  irrités  que  ceux 
le  Tidor ,  l'intérêt  néanmoins  ,  qui 
leut  toujours  beaucoup  fur  les  âmes 
iles ,  les  anima  de  telle  forte ,  qu'en 
:rès-peu  de  tems  Britto  fut  obligé  de 
'diftribucr  plus  de  {\\.  cens  pièces  de 
drap ,  en  quoi  je  crois  qu'il  fut  fâché 
de  fe  <ïo\t  Cl  bien  fervi. 

La  diffimulation  ne  pouvoir  plus 
avoir  lieu  après  de  fi  terribles  ade$ 
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■        '      d'hoftilité.    La  guerre  fe  fit  tout  de 

A  N  H.  de  bon  >  &  les  commen  remens  en  furent 

J.  C.     avantageux  a  Almanfor.   Les  Portu- 

'5^3*     gais  furent  mal  menés  en  trois  où 

DoM  Jean  quatre  rencontres.  Britto  fe  repentit 

m.  Roi.      ^^  f^j  premières  démarches ,  ôc  au- 

r>.  IdoU/rd  j.QJf  penfé  à  rappeller  une  paix  qu'il 

i>I  MeNESES  .*,.    .        r     ^V  I      r^      wfj'^ 

«otJvFR-     avoir  éloignée ,  ii  le  Cachil  d  Aroes 
***"*•         n'eût  relevé    ion  couragd  abbattu. 
Martin  Correa  &  le  Cachil  ayant 
emporte   peu  après  la  Ville  de  Ma- 
tiac  ancienne  capitale  du  Royaume  de 
*  Tidor ,  &  les  Tidosiens  y  ayant  per- 

du beaucoup  de  moiidc ,  Almanfor 
fentit  à  fon  tour  le  proids  de  la  guer- 
te,  &  demanda  la  paix!.  Britto  que 
ce  fuccès  avoit  fait  pafler  d  une  ex- 
trémité à  l'autre,  la  lui  refufa ,  8c 
Almânfôr  ne  put  l'obtenir  que  fous 
le  fucceflcur  de  Britto,  à  d'aliez  dures 
,  ^  conditions. 

d.vascode  L'Etat  des  Indes  demandoit  une 
cama  vi'  tête  qui  pût  y  remettre  les  affaires  de 
la  Couronne  en  bonne  pofture.  Com- 
me le  Roi  Jean  IIL  n'y  avoit  encore 
envoyé  perfonne  pour  commander , 
il  voulut  fe  faire  honneur  dans  le 
choix  qu'il  fit.  Il  jetta  pour  cela  les 
yeux  fur  1* Amirante ,  le  célèbre  Vafco 
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MONDE,!^.  VIII.    ^t 

de  Gama ,  fomte  de  Vidieuéïra 


ayant  le  premier  découvert  Içs  In-  A  n  n.  de 
des ,  avoit  été  négligé  fous  le  Règne     j.  C. 
précèdent ,  quoiqu'il  fcmblât  mériter     1524. 
mieux  que  tout  autre  d'y  être  en-    donUbah 
voyé ,  pour  en  pofleder  les  bien?  &  '"•  ^<^[^ 
les  honneurs.   Le  Roi  lui  donna  le  ti-     P-  v<^«ca 
tre  de  Viceroi ,  une  flote   de  feize  vi«r^u    ' 
aifleaux  &:  trois  mille  hommes  d'ar- 
es, avec  q^oi  il  partit  le  ^o.  Avril  ♦ 

OuiPIf  raialheur  qu'il  eut  de  per- 
te en  chemin  Iç  vaifTeau  de  Fran- 
ois  de  Britto ,  la  caravelle  de  tfarif- 
ophle  Rofado ,  qui  périrent  en  plei- 
le  mer ,  &  le  vaifleau  de  f  ernand 
e  Montroi  qui  fe  brifa  fur  les  baffes 
ie  Mélinde ,  mais  dont  l'équipage 
^ut fauve,  il  lui  arriva  un  accident 
àftz  extraordinaire ,  qu^  mit  toute 
^  flote  dans  i^i^  très-grande  émo-  ^'' 
lion.  Ce  fut  un  vendredi  fcptiémç 
Septembre  fur  les  huit  heures  du  foir 
qu'étant  dans  la  mer  de  Camb^ie  , 
far  un  tems  ferain  &  fans  le  moin- 
dre foufïlc  de  vent,  tous  les  vaiffeaux,  ^ 
au  lieu  du  rouliis  or^naîre  dans  lés 
calmes,  furent  agités  fi  vivement  ^ 
"une  manière  fi  irreguliçre  ,   au^ 
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toucher  fur  un  haut  fond, 


/iHH.dcôc  fc   trouver  à   fa  dernière  heure. 

J.  C.     Lç  trouble  inopiné  que  caufa  ce  mou- 

15 14.     vement  ,   joint  aux  horreurs  de  la 

•ooK  JBA.  nuit,  ôc  i  l'ignorance  de  ce  qui  fe 

m.  ROI.  paflbit  dans  les  autres  batimens,  pro- 
D.  vasco  duifit  fur  le  champ  une  extrême  con- 

VifiRoit      f^^ioP-  O^  ^^  f^^^  ^'§"^^  d'un  bati- 
-ment  à  l'autre  pour  demander  du  le- 
cours.   L'un  court  à  la  Sonde^rau- 
tre  à  la  pompe ,  plufieurs  i|BjJî^^" 
nœuvres.  Les  plus  peureuj^  lamflent 
tout  ce  qu'ils  peuvent  accrocher  ,  & 
le  regardent  comme  la  dernière  plan- 
che dans  Je  naufrage.^  Le  Général  ne 
fut  pas  exempt  lui-même  de  frayeur  j 
mais  à  la  fin  ayant  deviné  la  vraye 
caufe  de  ce  mouvement  fingulier ,  il 
ranima  tout  fon  monde  par  une  ef- 
pece  de  rodomontade.  »  Courage,  dit- 
w  il ,  mes  enfans ,  la  terre  des  Indes 
«  tremble ,  c'ell  un  bon  augure ,  elle 
>*apeur  de  nous.   «  La  tranquillité 
fucceda  en  effet  bientôt  au  tumulte , 
^  il  n'y  eut  qu'un  homme  qui  s'étant 
jette  à  la  mer ,  s'y  perdit  par  trop 
d'cmpreflement  pour  fe  fauver. 

A  ce  malheur  près ,  il  réfulta  uii 
grand  bien  pour  beaucoup  d'autres, 
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Car  comme  le  tremblement  de  terre        '  '     ■■' 
dura  un  tems  confiderable ,  la  peur  A  n  n.  de 
fit  une  telle  révolution  fur  les  mala-     J»  C. 
des  ,    que    la  ficvre  pafTa  i  tous,     1514- 
^  les  mit  fur  pied  comme  parmi-    DonJiam 
racle,  m.  Roi. 

Un  fécond  accident  encore  plus  ra-  ^-  v^«*^<* 
re  dans  ces  parages  fucceda  bientôt  vic^aoït 
m  premier,  car  fans  vent  &  fans 
nuage  ils  furent  inondes  par  unepluye 
fi  abondante  ,  qu'elle  fembloit  un 
avant-coureur  d'un  nouveau  déluge. 
Elle  dura  peu ,  mais  la  joye  qu'ori 
eut  de  fe  voir  hors  de  l'un  Se  de  l'au- 
tre danger,  fut  fuivie  d'un  nouvel 
embarras.  Le  Général  avoir  envie  de 
donner  un  coup  d'œil  à  Diu ,  &  a- 
voit  ordonné  au  pilote  -  Coftier  de 
gouverner  fur  cette  Ville.  On  dévoie 
la  voir  dans  trois  jours ,  mais  comme 
il  en  palTa  plus  de  fix  fans  qu'on  pût 
I  la  découvrir ,  alors  fans  faire  relie- 
xion  qu'il  avoir  fait  changer  l'ordre  ^ 
&  fait  gouverner  fur  un  autre  rhumb 
I  de  vent  qui  les  en  écartoit ,  le  fouve- 
nir  des  deux  accidents  qui  venoienc 
de  leur  arriver ,  donna  matière  à  de 
nouvelles  fpecularions  &  à  de  fiou- 
;  yelles  craintes ,  fondées   fur  Içs  pré? 


fo 
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— didions  des  Aftrologues ,  qui  avoient 

ANN.dc  annoncé  que  cette  même  année  tpu- 

J.  C.    tes  les  planètes  fe  trouvant  en  con- 

1514.     jondion  dans  le  figne  des  poiflbns  , 

Don  Jean  il  y  auioit  4es  délugcs  prodigieux ,  & 

iti.  Roi.     des   bouleverfemens  çtonniints  dans 
D.  vasco  Jci5  terres  maritinies.  Ces  prédidions 

vîc^or  avoient  fait  tant  de  bruit  en  Europe , 
que  bien  des  gens  y  ajoutant  trop  dç 
foi,  avoient  déjà  pris  leurs  précau- 
tions, SfÇ  f^t  des  magaiins  fur  Jes 
iiautes  montagnes  pour  s'y  réfugier 
comme  dans  un  afy  le  alTûré.  IsFps  Ar- 
Igonautes  après  ce  qui  leur  étoit  arri- 
vé, croyoïent  déjaque  l'Inde  était 
çnfevelie  dans  le  fond  des  eaux  ;  mais 
ils  furent  agréablemeat  tirés  de  peine 
par  le  pilote  même,  qui  ayant  expli- 
qué la  caufe  de  leur  erreur ,  les  aflura 
cju'ils  verroient  le  lendemain  ou  Ba- 
çaïm  ou  Chaiil.  En  effet  ils  allèrent 
rnoiiiller  le  jour  fuivaftt  dans  le  port 
de  cette  dernière  VUle. 

Le  Viceirçi  commença  d'abord  par 

y  entrer  dans  les  honneurs  &  les  fonc^ 

âons  de  fa  charge.  Entre  les  ordres 

qu'il  4o]tiûa,  un  des  principaux  fut, 

lue  fi  ie  Gouverneur  général,  qui 

Stçit  çncore  à  Ormus ,  vçnoit  s'y  pré? 

(çnxçïf 
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Tenter,  on  ne  lui  permît  pas  même  "~ 

de  débarquer.  En  paflant  à  Goa ,  a  A  n  n^  de 
reçut  les  plaintes  qu'on  lui  porta  con-     ^'  ^' 
tre  le  Gouverneur  François  Peréïra     '5^4» 
Pcftagna ,  qu*il  traita  avec  la  même      '5^5- 
rigueur  dont  il  avoit  ufé  lui-même    ^on  Jeai? 
envers  les  autres.  De  Goa  s'étant  mis     *   ^'* 
en  route  pour  Cocbin,  il  fit  rebrouf-  de  GAMr* 
fer  chemm  à  Don  Louis  de  Mené-  Viceroi. 
fes ,  qu*il  trouva  allant  au-devant  de 
for  frère ,  &  lui  ordonna  de  le  fuivrc. 
Mais  Vafco  de  Gama  fembla  n  être 
allé  dans  les  Indes  que  pour  y  mou- 
rir ,  comme  s'il  eût  été  de  fa  deftinée 
de  venir  apprendre  qu'il  étoic  mor- 
tel dans  ce  nouveau  Monde ,  dont  la 
découverte  ne  pouvoir  immortalifer 
que  fon  nom.  Ce  fut  une  perte  -,  il  ai- 
moit  la  juftice ,  &  commençoit  déjà 
à  s'y  prendre  fort  bien  ,  pour  rétablir 
le  bon  ordre  &  la  gloire  de  fa  nation. . 
Le  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  fait  dans 
fes  deux  premiers  voyages  ,   avoit 
donné  de  lui  une  haute  idée. .  Les 
Maures  furtout  le  craignoient  extré- 
rnement ,  &  déjà  devenus  moins  har- 
dis, la  (eule   appréhenfion  qu'ils  en 
avoient  fembloit  les  réduire  dans  les 
termes  du  devoir. 

Tome  IIL  F 
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Don  Vafco  de  Gama  étoit  d'une 
A  N  N.  de  taille  médiocre  i  mais  peu  dégagée , 
J.  C.     parce  qu'il  étoit  trop  gras.  Son  yifagc 
1525.     étoit  rouge  &  enflammé.  Il  avoir  l'air 
Do;  j5.  AN  terrible  dans  la  colère.  Son  feu  l'em- 
III.  Roi.       portoit  quelquefois  trop  loin,  '&  il 
D.  vasco  paffoit  les  bornes  d'une  jufte  féverité 
""'  ^^''''     dans  la  manière  &  dans  la  précipita- 
tion avec  laquelle  il  punifToit.    Du 
refte  il  avoit  l'ame  grande,  &  capa- 
ble de  grandes  choies.   Les  obftacles 
&  les  difficultés  ne  faifoient  que  l'a- 
nimer davantage.  La  découverte  des 
Indes  fit  fon  plus  grand  luftre  ,  ^  mais 
peut-être  eft-il  plus  admirable  d'avoir 
dans  un  âgé  avancé  facrifié  fon  repos 
à  la  volonté  de  fon  Prince ,  qui  pa- 
rut fouhaiter  qu'il  y  retournât.   Son 
corps  refta  en  dépôt  à  Cochin  jufques 
à  l'an  1 5  3  8.  que  fon  fils  Pierre  de  Syl- 
va eut  la  permiffion  de  le  tranfporter 
en  Portugal ,  où  le  Roi  lui  fit  ren- 
dre les  plus  grands  honneurs  qu'on 
eût  encore  rendu  à  une  perfonne  pri- 
vée &  qui  n  étoit  pas  du  fang  Royal. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  la 
niailon  d'Albuquerque  ne  put  obte- 
nir que  long-tems  après  la  même  grâ- 
ce pour  le  corps  du  grand  Alphome. 


■î" 

Tonv.  m.  paoti 


Jànv.  UI.  pa^e  é^ . 


La  Fille   de     Calîcnir 
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Encore  lui  rendit -on  des  honneurs 
beaucoup  inférieurs  ,  comme  s'il  eût  A  n  n.  de 
ctc  plus  glorieux  de  découvrir  les  In-     J.  C. 
des,  que  de ies  conquérir.  Ileftvrai,      1525. 
fi  nous  en  croyons  l'auteur  des  Com-    don  Jeam 
menraires  de  ce  grand  homme ,  que  ^^^-  *^°'- 
la  raifon  pour  laquelle  on  fut  Ç\  lone-    ^-  ^asco 
tems  a  avoir  cette  permillion ,  ce  fut  vicekoi».  * 
l'affection  à^s  habitans  de  Goa,  de 
qui  on  ne  put  l'obtenir ,  qu'en  vertu 
cume  Bulle  du  Pape ,  laquelle  portoic 
de  grandes  excommunications  contre 
ceux  qui  y  formeroient  oppofition. 
Et  fi  cela  eft ,  une  afî'ection  fi  mar- 
quée eft  encore  plus  honorable  pour 
Alphonfe  que  les  pompes  funèbres 
les  plus  fuperbes,  &   les  panégyri- 
ques les  plus  éloquents  des  plus  grands 
Orateurs. 

La  Cour  fembloit,  avoir  prévu  la 
mort  prochaine  du  Viceroi.  Car  fai- 
fant  attention  d'une  part  à  fes  années 
&  à  fes  infirmités ,  &  de  l'autre  aux 
inconvénients  qui  pouvoient  naître 
dans  un  pays  {\  éloigné,  en  cas  de 
mort  de  celui  qui  en  a  le  commande- 
ment général,  elle  établit  à  fon  oc- 
cafion ,  ce  qui  s'eft  toujours  pratiqué 
depuis,  &  qu'on  appelle  ï^fHcceffions^ 

Fij 
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-  Cela  fe  fait  en  cette  manière.  Le  Roî 

A  N  N.  de  de  tems  en  tems  envoyé  dans  les  In- 

J.  C.     des  des  Lettres  cachetées  du  fceau  de 

1515.     la  Couronne  jufques  au  nombre  de 

Don  Jean  quatre &:  de  cinq ,  dans  chacune  deW 


III.  Roi. 


quelles  on  trouve  le  nom  du  lujet 
D.  vasco  ^jui^ioit  prendre  le  Gouvernement  a- 


1>B  GAMA 
ViCEi^Ol.- 


près  la  mort  de  celui  qui  eft  en  place* 
Ces  Lettres  portent  l'infcription  de 
première ,  féconde ,  troifiéme  fuccef- 
lion ,  &e.  Anciennement  elles  étoient 
en  dépôt  entre  les  mains  de  l'Inten- 
dant des  finances  ,  &  aujourd'hui  el- 
les font  dans  celles  de  ^Archevêque 
de  Goa  qui  ne  peut  les  ouvrir  ,  cfi'en 
préfence  des  perfonres  défignées  par 
fa  Cour ,  &  lelon  l'ordre  de  l'infcrip- 
tion  -,  de  forte  qu'on  ne  peut  ouvrir 
la  féconde  qu'au  cas  que  la  première 
fût  inutile ,  ainfi  du  refte. 

Le  Viceroi  Don  Vafco  de  Ganla 
portoit  avec  lui  les  premières  Let- 
tres, ôc  conduifoit  dans  fa  flore  fans 
le  fçavoir ,  ceux  qui  étoient  deftinés 
à  lui  fucceder ,  &  dont  quelques-uns 
donnèrent  dans  la  fmte  d'étranges 

fcenes, 

La  première  fucceffioft  étant  ouver- 
le,  fit  voir  le  nom.  de  Don  Enrique 


AÏS 
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de  Mcnefcs,  fils  de  Don  Ferdinand  — — ■ 
de  Menefes ,  furnommé  le  Roux.  Il  A  n  n.  do 
étoit  venu  aux  Indes  avec  les  provi-      J' C- 
(ions  de  Gouverneur  d'Ormus.  Mais     '5^5* 
DonFernand  de  Montroi  qui  avoir    donJia» 
celles  du  Gouvernement  de  Goa ,  s'c-  "'•  ^°'' 
tant  briféfur  lesbafles  deMélinde,  &  ^'  jEHRia«» 
étant  ablent ,  le  Viceroi  avoit  change  gouvbjl- 
la  deftination  de  Menefes ,  ôc  Favoii  **■"*• 
fùbftitué  à  Montroi  dans  le  Gouver- 
nement de  cette  place  qu'il  ôta  a  Pef- 
tagna.  Lopés  Vaz  de  Sampaïb  ou  de 
S. Pelage,  Gouverneur  de  Cochin, 
que  le  Viceroi  mourant  avoit  établi 
en  fa  place ,  &  revêtu  de  toute  fon 
autorité  jufques  à  ce  que  celui  que  la 
I  fuccciîion  déclareroit  fût  en  état  de 
prendre  le  Gouvernement  en  main, 
en  ufa  très-bien  à  l'égard  de  Don  En- 
;  rique.  Il  dépêcha  d'abord  à  Goa  pour 
jlui  donner  avis  de  fa  promotion,  & 
lui  envoya  une  cfcorte  pour  le  con*- 
iduire  à  Cochin. 

Don  Edouard  Se  Don  Louis  de 
iMenefes,  qui  étoient  encore  à  Co- 
chin ,  voulurent  profiter  de  la  con- 
jonéhire  de  la  maladie  &:  delà  mort 
lu  Viceroi ,  pour  faire  durer  leur' 
"ïouvernement.  Us  avoicntleuï  par- 
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ti  dans  la  Ville ,  &  tout  y  tcndoit  d 

A  NN.de une  fedition  ouverte*,  mais  Don  E-. 
J.C.      doiiard  n'ayant  jamais  eu  la  libevte 
1515.     démettre  ^  .    '  :■  'Crre,  &  DonLoms 
DoH  Tea.  ayant  eu  orU.  c  le  retourner  a  bord , 
îii.  ROI.      Sampaïo  contint  fi  bien  tous  leurs  jar- 
p.  enmqite  ti(:^-is  aans  le  devoir  ,  que  ces  deux 
ll.^:::r'  Seigneurs  furent  oblieés  de  partir  mal- 
prc  eux  ,  avec  tani  de  malheur  pour 
run  &  pour  l'autre  ,  que  Don  Louis 
reperdit,  fans  qu'on  ait  jamais  (çu 
où ,  ni  comment-,  &  que  Don  Edouard 
étant  arrivé  en  Portugal ,  y  vint  périr 
a  la  vue  du  port. 

Don  Enrique  reçut  la  nouvelle  de 
fon  élévation  ..  avec  cette  indifféren- 
ce qui  eft  la  preuve   d'un  cœur  fans 
ambition.  C'étoit  un  homme  de  l  a- 
ee  d'or  &  du  vieux  tems  ,  qm ,  con- 
sent de  fa  vertu ,  de  fa  probité  ,  de 
la  nobleffe  de  fes   fentimens  &  de 
fes   fervices,  aimoit  mieux   mériter 
les  honneurs  que  de  les  pcabder,  & 
qui  foulant  aux  pieds  toutes  les  vues 
3e  la  paffion  &  de  l'intérêt ,  comme 
indignes  d'une  telle  ame ,  fe  foucioit 
peu  des  poftes  que  les  autres  ne  cher- 
chent avec  tant  d'ardeur  ,  que  parce 
qu'ils  y  trouvent  une  ample  commo^ 
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dite  de  fatisfaire  à  toiues  leurs  foi-  ' 

blefles.  Ses  premières  démarches  fu-  An  n.  de 
rent  des  preuves  de  fon  'équité  ,  de     J«  C# 
fa  modelhe  &  de  fon  application  â     ^5^S* 
fon  devoir.  Car  il  affeda  fous  divers    don  Jeah 
prétextes  de  ne  point  arriver  à  Co-  ^"-  ^°'* 
chin  avant  le  départ  de  Don  Edouard  ?•  .^*^»-'^^'* 

.r  DE  Menbses 

&  de  Don  Louis  de  Mcnelcs  fes  pro-  gouver- 
ches  pareils ,  pour  ne  pas  donner  aux  ^^^^  ^  ^ 
intérèts>au  fang  ce  cjLie  la  juftice  du 
Vicerôi  leur  avoir  rctufé.  Il  défendit 
cnfuite  abfolument  qu'on  lui  donnât 
le  titre  de  Seigneurie,  &c  qu'on  lui 
rendît  les  honneurs  accoutumés  à  la 
réception  des  Gouverneurs ,  fous  le 
prétexte  qu'ils  étoient  peu  feants  dans 
ÏGS  circonftanccs  du  deiiil  pour  la 
mort  du  Viceroi ,  ce  qui  depuis  à  fer- 
vi  de  règle.  Et  enfin  il  fc  donna  tout 
entier  au  bien  public. 

Depuis  la  mort  du  grand  Albuquer- 
que  ,  l'attention  qu'avoient  eue  ceux 
qui  lui  a^voient  fuccedé  à  leur  intérêt 
particulier  ,  plutôt  qu'au  bien  com- . 
mun  j  &  le  peu  d'eftime  qu'on  fai- 
foit  de  leurs  perfon  es ,  avoient  au- 
torifé  une  multitude  de  Corfaires  , 
Maures  &  Gentils ,  qui  infeftoient 
teilemém  ces  mers,  que  les  vaiifeaux 


•HUJL. 


Il    CoNOyÉSTBSOtSpOllTOCArt 

de  la  Couronne  ne  pouvoient  pi® 

A  N  N.  de  fortir qu'en  flo«.  Don  Entique  avo« 
J.  C.  commencé  à  en  fenut  la  hç»"  «^  £ 
îjzj.  préjudice,  dès  qu'il  f«")J!^"  f^^; 
Vt,oH  J.A«  teflion  du  Gouvernement  de  Goa,  car 
1".  >^o..  il  paflbit  tous  les  jouïs  a  la  vue  d^ 
»,  E»...QSH  ceite  Vilk  nombre  de  ces  pi"tes  6C 

Vo^:::r  de  vaiireaux  '««^h*"'^/ '  xJïtÏÏ 

fous  leur  efcortc,  fans  pouvoir  leur 
-  "'Lf^t;roî  avoir  commencé!  don- 
ner des  ordres  afTez  précis  pour  net- 
Voyer  les  côtes  de  tous  «s  jdeurs^ 
cUophle  de  Sofa  avoir  defa     en 

deuxoccafionsun,deleuspU«fa 

meux  chefs,  nommé  Cutial ,  qui  la 
voit  attaqué  avec  quarante  paraos 
&  enfuite  avec  quatre-vingt.  Vincent 
Soldre  envoyé  aufll  avec  "««  efcadre 
A^  nuatre  vailTeaux  aux  Maldives, 
tnna      chaffeàMamale.Maurele 

ïs  accrédité  de  l'Inde ,  &  qm  »  m- 
Lloit  Roi  des  Maldives, -amfiqwe 

ie  l'ai  déjà  dit.  Il  lui  prit  deux  Fuftes , 
yiefitUavecles^quatres  autre 

fafquesàCananor,oùiUetardap 

fpayer  aux  Portugais  k  f-ei^^  ^"^  ^^ 
IroiJdùë  pour  le  mal  qu'i  leur  avo 

fait.  Car  Don  Enrique  y  étant  arrr^e 


fCU 


DANS  LE  NOUV, 


Monde, 

trouve 


VIII.    73 
»rifon- 


neuk. 


peu  après ,  &  l'ayant 
nier  clans  la  Citadelle  où  le  Roi  de  A  n  n.  de 
Cananor ,  qui  s  cntendoit  fecretement      J.  C, 
avec  lui ,  l'avoit  fait  mettre  pour  don-     1 5 1 5  • 
ner  quelque  ombre  de  ratisradtion  au     dqn  Jeam 
Viceroi  Don  Vafco  de  Gama,  lui  fit  ï"-  ^"i* 
faire  fon  procès  fans  délai ,  &  le  fit  ^-  ï^Moiri 
pendre  avant  que  le  Roi  de  Cananor  gouvf«.- 
pût  le  repeter.  "'"^ 

Don  Enrique  avant  que  d'arriver  à 
Cananor  avoir  déjà  remporté  quel- 
ques avantages  fur  les  pirates ,  par  le 
moyen  de  George  de  Melo  fon  ne- 
veu ,  qui  battit  auiîî  Cutial  en  une 
occafion ,  &  dans  une  autre  défit  tren- 
te-fix  paraos  fortis  de  Diu.  Don  En- 
rique en  perfonne  dillîpa  fur  fa  route 
trente  paraos  qu'il  trouva  aux  prifes 
avec  Don  George  de  Mené fes ,  qui 
n'ayant  qu'un  galion  éroit  bien  em- 
barralTé  pour  fe  défendre.  Le  Géné- 
ral envoya  depuis  Hedor  de  Sylvéï- 
ra  à  la  foUicitation  du  Roi  de  Cana- 
nor vers  le  haut  de  la  rivière  qui  paf- 
fe  devant  cette  Ville ,  pour  détruire 
quelques  peuplades ,  où  plufieurs  de 
ces  pirates  fe  retiroicnt ,  Se  vivoienc 
dans  une  efpece  d'indépendance  ;  ce 
que  Sylvéïra  fit  avec  beaucoup  de 
TQme  m,  G 
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^ iliccès.   CliL-iftopKle  de  Britto  châtia 

A  N  N.  de  pareillement  ceux  de  Dabul.  Il  y  fut 

J.  C.     tué  à  la  vérité  -,  mais  fa  mort  fut  com- 

15^5*     penfée  par  celle  d'un  grand  nombre 

poN  Jeah  des  ennemis  Ôc  de  leur  chef,  qui  ayant 

ni.  R.01.      ^^^  p^.^^  ^  mené  à  Goa  y  mourut  de 

p^  M^lfns  ^^^  bleflures ,  de  eut  l'avantage   de 

gouvEBL-      mourir  Chrétien. 

Le^  fupplice  de  Mamale  intimida 
touj  les  Maures  de  l'Indoftan  ^  qui  ju- 
geant du  Gouverneur  par  le  définté- 
j-effement  qu'il  avoit  fait  paroître ,  en 
refufant  conftamment  les  fommes  im- 
rnenfes  offertes  pour  fa  rançon  ,  con- 
nurent par  là  ce  qu'ils  en  dévoient 
attendre  eux-mêmes.  La  feverité  dont 
on  ufoit envers  ceux  qui  étoient  pris, 
ne  fer  vit  pas  peu  à  remédier  au  défor- 
dre.   Car  les  vaifl'eaux  des  Portugais 
vidrorieux  au  retour  de  ces  combats , 
au  lieu  de  Banderolles  &  de  Pavois , 
ne  préfentoient  de  loin  que  les  corps 
de  ces  malheureux  pendus  aux  ver- 
gues, &  leurs  tètes  rangées  fur  les 
bords.  Pour  ceux  qu'on  ramenoit  en 
vie  >  on  les  abandonnoit  aux  enfans 
qui  fe  jouoienc  à  les  faire  mourir  à 
jCQups  de  pierres. 
Ce  n'étoit  là  propremçnt  cju'une 


mourir  a 
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petite  guerre ,  il  s'en  éleva  bientôt  ~ 

une  plus  confiderable,  que  le  Gou-  Ann.  de 
vemeurfut  forcé  de  commencer  lui-     J.  C. 
même.  Naubeadarin  qui  avoir  toû-     1525. 
jours  été  attaché  aux  Portugais  par    dok  Jha« 
mchnation  &  par  eftime ,  n'avoit  pas  "^-  ^o'- 
tenu  long-tems  le  fceprre  de  Calicut.  ^-  f'^'^^^'^p 
Le  Zamorin ,  qui  lui   avoit ,  fuccedé  Z^vZ'"" 
n'ayant  pas  les  mêmes  fentimens  que  '*''•"^♦ 
lui,  &  iè  livrant    aux   confeils  des 
Maures ,  s'étoit  piqué  en  plufieurs  oc- 
cafions  contre  Don  Jean  de  Lima, 
Gouverneur  de  la  Forterefïë  de  Ca- 
^^cur.   Et  Joit  que  les  Portugais  fuf- 
fent  îH-op  âpres  jfur  leurs  droits  ôc  leurs 
prétentions ,  foit  que  les  Indiens  pro- 
fitant de  là  foiblefTe  du  Gouverne- 
ment leur  ûfTau  de  mauvaifes  chi- 
canes, les  chofes  en  étoient  venues 
â  un  point,  qu'il  y  avoit  eu  déjà  bien 
des  hoftilités  qui  approchoient  fore 
d'une  rupture  ouverte.  Le  Zamorin. 
«'accommodant  d'un  Etat    indécis, 
<iui  ne  fut  ni  paix  ni  guerre ,  avoit 
envoyé  un  Ambafïkdeur  au  nouveau 
Gouverneur  pour  l'endormir,  en  jet- 
tant  des  propofitions  d'un  accommo- 
dement cju'il  ne  vouloir  tenir  qu'au- 
iant  (ju'il    y   trouveroit  fon  intérêt 
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dans  l'attente  du  moment  où  il  pour- 

JV  N  N.  de  i-oit  faire  quelque  grand  coup.  Don 

J.  Ç.     Enrique  naturellement  ennemi  de  la 

1515.    perfidie,  &  bien  réfolu  intérieure- 

DoN  Jean  ment  de  châtier  ce  Prince  ,  amufa  Ton 

m.  Kou      AmbafTadeur  par  de  belles  efperan* 

D.  Enr^ouf.  ces ,  jufques  à  ce  qu'il  fut  en  état  de 

Gcîï'vra- ''  l^ii  apprendre  par  un  coup  d'éclat  de 

fiivK,         quelle  manière  il  vouloir  l'obliger  de 

yivre  avec  lui. 

Ayant  donc  congédié  l'Anibafla- 
dcur  avec  de  bonnes  paroles  &  avec 
promeffe,  que  dans  peu  il  iroit  vifi- 
rer  f on  maître ,  il  partit  avec  une  aiv 
jiiée  de  cinquante  voiles  de  toute  ef- 
pece  ,  ^  dç  deux  mille  hommes  de 
débarquement ,  avec  quoi  il  alla  tom- 
ber fur  Panane ,  l'une  des  principales 
places  du  Zamorin  ,  bien  pourvue 
d'hommes  &  4'artillerie ,  fous  la  con- 
duite d'un  renégat  Portugais.  Don 
Enrique  n'en  ayant  pas  obtenu  la  fa- 
tisfadion  qu'il  demandoit,  mit  fes 
troupes  à  terre ,  &  les  ayant  divifées 
çn  trois  corps ,  dont  Pierre  de  Maf- 
caregtjas  &  Don  Simon  de  Menefes 
commandoient  les  deux  premiers  ,  & 
le  Général  letroiGéme,  il  attaque  la 
place ,  l'emportç ,  &:  la  détruit  ^  fajig 
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autre  perte  que  de  peu  de  pcrfonnes ,  — : — — 
ôc  d'environ  cinquante  bielles.    Le  A  n  >r.  de 
nombre  des  morts  fut  très-confidera-     L  C* 
ble  du  côté  des  ennemis  :  on  trouva     15^5. 
parmi  ceux-là  le  corps  du  renégat  j    don  Jéam 
mais  fi  défiguré  par  le  vifage,  qu'on  ^"-  ^°'- 
eut  de  la  peine  à  le  reconnoître.  ^-  ^^^^^^u» 

Le  jour  luivant  ,  le  Gouverneur  couvek- 
va  fe  montrer  devant  Calicut ,  brûle  ^^"*^' 
grand  nombre  de  vaiflfeaux  dans  le 
port ,  tandis  que  par  Ton  ordre  Don 
Jean  de  Lima  ayant  fait  une  fortie  , 
mer  le  feu  aux  fiuxbourgs  de  la  Ville. 
De-lâ ,  Don  Enrique  ayant  renforcé 
la  garnifon  de  la  ForterefTe  d'hom- 
mes ôc  de  munitions ,  pafTa  jufques 
à  Coulette,  fix  lieues  au-deflus  de  Ca- 
licut. 

La  place  difpofée  fur  le  port  en 
amphithéâtre ,  étoit  Ci  forte  par  l'art 
&  par  la  nature ,  par  la  quantité  d'ar- 
tillerie ,  &  par  le  nombre  des  enne- 
mis ,  que  le  Confeil  du  Général  ju- 
gea d'abord  qu'elle  étoit  imprenable , 
&  qu'il  y  avoir  de  la  témérité  à  en- 
treprendre de  l'attaquer.  C'en  éroit 
alTcz  pour  Don  Enrique,  s'il  n'eût 
cherché  qu'à  juftifier  une  retraite  par 
des  écritures  )  mais  comme  c'étoir  un 
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A  N  N.  de  térêt  du  Roi  &  la  gloire  de  fa  na- 
J.  C.      tion ,  plutôt  que  la  iienne  propre  , 
3515.     qu'il  avoit  aflez  bien  établie  par  plu- 
DoN  Jeam  fieurs  belles  aâsions  en  Afrique ,  lorf- 
111.  KOI.      jp'ii  y  ^jojt  Gouverneur  de  Tanger  , 
T>.  ENR1Q.VE  ji  paila  fi  fortement ,  qu'il  ramena 
Couver-      tous  les  avis  au  lien  5,  &  décida  pour 
l'attaque.  Sur  cela  en  ayant  réglé  la 
difpohtion,   il  donne   un  corps  de 
trois  cens  hommes  à  Don  Simon  de 
Menefes ,  &  en  conduit  un  fécond  de 
quinze  cens ,  laifTant  au  refte  de  la 
flote  la  commifllon  de  battre  celle  des 
ennemis  qui  étoit  dans  le  port.  La 
fumée  de  l'artillerie  des  deux  armées 
favorifa  la  defcente.    On  combattit 
avec  une  extrême  valeur  de  part  &c 
d'autre.    Les  Maures  ^  qui  s'étoient 
dévoués  à  la  moit ,  fe  firent  tous  tuer , 
k  refte  prit  la  fuite.  Cette  adion  ne 
coûta  que  quatorze  hommes  aux  Por 
tugais ,  fans  parler  des  blefles.  Ils  eu- 
rent de  quoi  fe  confoler  par  le  butin. 
Trois  cens  foixante  pièces  de  canon , 
des  arquebufes  &  des  îiKîufquets  fans 
nombre  ,    cinquante  trois  batimens 
chargés ,  beaucoup  de  richeffes  trou- 
vées^ dans  la  place  >  furent  la  proye 


ï)Aî^s  LÉ  UùVy,  MoNDÉjL.  viïi.  79 


du 


On  donna  en  proye 


NEUK. 


vainqueur.  ^     ^ 

aux  flammes  la  Ville  &  le  refte  des  Ann.  de 
Vaiilèaux.  Après  quoi  Don  Enrique      J*  ^• 
content  de  fon  expédition,  fit  voile     15 ^5* 
pour  Cananor,   &c  de-là  pour  Co-    don  Jeaw 
chin.  "^-  ^-• 

Bien  loin  que  ces  coups  de  vigueur  ^^  M^Jm^ 
iiiïent  rentrer  le  Zamorin  en  lui-mê-  gouver- 
me  5  il  n'en  fut  que  plus  irrité  y  mais 
pour  affurer  mieux  fa  vengeance ,  il 
crut  devoir  recourir  à  la  dilîîmula- 
tion,  de  envoya  au  Gouverneur  gé- 
néral une  perfonne  de  confiance*  pour 
jetier  quelques  propofitions  de  paix , 
afin  qu'à  l'ombre  de  ce  traité  le  Gé- 
néral ne  penfât  point  à  renforcer  la 
garnifon  de  la  Citadelle ,  que  ce  Prift- 
ce  étoit  déjà  réfolu  d'afliéger  pendant 
l'hyver  où  Ton  alloit  entrer.  Le  Gé- 
néral n'étoit  pas  éloigné  de  la  paix  , 
parce  qu'il  avoit  dans  la  tête  un  def« 
fein  de  plus  grande  importance  :  ainfî 
l'ayant  réglée  à  des  conditions  afTez 
dures  pour  le  Zamorin ,  Se  que  fon» 
Envoyé  fe  fit  peu  de  peine  de  paf- 
fer  5  cet  Envoyé  repartit  avec  le  trai- 
té, que  ce  Prince  devcit  fîenet.  Mais 
comme  tout  n'étoit  que  femte  de  fa 
part ,  dès  ce  moment  il  prit  fes  me- 
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fures  pour  allîéger  la  Forterefle. 
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A  nu.  de      II  commanda  d'abord  douze  mille 
J,  C.     hommes ,  fous  la  conduite  d'un  Sici- 
J525.     lien  renégat  5  habile  ingénieur  pour 
t)©N  jiAN  le  tems  5  ôc  qui  a  voit  fervi  fous  Soli- 
III.  Roi.      njan  à  la  prife  de  Rhodes.  Celui-ci 
jD.  Enkique  avoit  ordre  de  faire  des  lignes ,  d'en- 
tourer la  Fortereiïe  du  côté  de  la  ter- 
re y  &  comme  elle  étoit  fur  une  lan- 
gue avancée  dans  la  mer  ^  il  embraf- 
fa  tout  le  terrain  par  une  efpece  d'ou- 
vrage à  corne ,  terminé  à  chaque  ri- 
ve par  un  boulevard  ou  baftion ,  dont 
le  canon  battoit  à  ricochet  le  long  des 
falaifes.  Son  fofle  étoit  de  vingt-cinq 
pieds  de  large ,  fon  terre-plein  de  l'au- 
tre coté  en  avoit  huit  ou  dix ,  de  étoit 
fortifié  de  quatre  ou  cinq  redoutes 
entre  les  baftions.  Don  Jean  de  Li- 
ma fit  bien  tout  ce  qu'il  put  pour  em- 
pêcher les  progrès  de  cet  ouvrage.  Il 
fit  à  propos  plufieurs  forties.  Il  fe  fer- 
vit  avec  avantage  de  quelques  mai- 
fons  qui  étoient  au-devant  de  la  Ci- 
tadelle 5  &  qui  lui  fervoient  de  ma- 
gafins.    Mais  n'ayant  que  trois  cens 
hommes ,  dont  il  perdit  une  cinquan- 
taine dans  ces  forties ,  il  ne  put  em- 
pêcher que  les  ennemis,  infiniment 


DANS  LE  NOUr.  M0NDE5L.  ' 

fupeiieurs  par  la  multitude 
combattans  &  de  leurs  pionniers ,  ne 


A  N  N.  de 


conduidflent  leur  ouvrage  à  fa  per-     J  •  ^* 
fedtion.   Ce  qu'il  fit  néanmoins  avec     ^5^5' 
beaucoup  de  faî^elïe,  c'eft  que  pour    don  Jf.am 

r  r^         1     ^  •        •         J     I     in.  Roi. 

te  conlerver  la  communication  de  la 
mer ,  il  y  fit  conduire  un  chemin  bien  ^^  ut^^l 
gabionné  &  fortifié  en  manière  de  gouve».-  ^ 
cuirafle  ou  de  faufle  braye ,  &  cela 
fut  depuis  fon  falut.  Cependant  com- 
me les  falaifes  étoient  extrêmement 
hautes ,  que  la  mer  y  battoir  prefque 
toujours  avec  violence,  qu'il  n'y  a- 
voit  point  de  port ,  mais  feulement 
quelques  anfes  afTez  mauvaifes ,  les 
fecours  étoient  d'autant  pliî^  diffit rôt- 
ies 5  qu'ils  ne  pouvoient  y  arriver  que 
dans  de  très-  petits  batiinens ,  &  feu- 
lement par  un  tems  calme. 

Le  Sicilien  ayant  perfectionné  fes 
lignes  &  ^t.?^  ouvrages ,  en  prit  tant 
d'aflurance  de  réduire  la  place,  q|.i'il 
ne  balança  point  à  faire  venir  le  Za- 
morin  en  perfonne.  Ce  Prince  vint 
au  camp  avec  une  armée  de  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes ,  &  auffitot 
les  batteries  commencèrent  à  joiier. 
Si  ces  batteries  eufTent  été  bien  fer- 
ries 5  la  place  ne  pouvoic  tenir  long- 
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«■-  tems.  Car  outre  que  leur  artillerie 

A  N  N.  de  étoit  nombreufe  ,  ils  avoient  des  pie- 

J.  C.      ces  qui  portoient  des  bombes  ou  bou- 

iS^S*     lets  de  deux  pieds  de  diamètre.  L'art 

Don  Jean  feul  Icur  manquoit.   Les  Portugais  au 

m.  Roi.      contraire  iervoient  fort  bien  la  leur. 

DE  ]auh^^  ^^^^  i^  ravage  qu'elle  pouvoit  faire  s 

GoirvER-    *  étoit  peu  fenfible ,  parce  que  les  pertes 

des  ennemis  étoient  peu  déchoie  5  eu 

cgard  à  leur  grand  nombre. 

Don  Enrique  ayant  reçu  la  nou^ 
velle  du  iîegc ,  y  envoya  d'abord  deux 
vailTeaux  commandés  par  Chrifto- 
phle  Jufart  &  Edouard  de  Fonfeca , 
pour  jetter  dans  la  place  cent  qua- 
rante hommes  de  renfort  avec  des 
munitions.  Jufart  arriva  le  premier , 
ec  moiiilla  afTez  près  de  la  forteref- 
fe.  Fonfeca  furpris  par  les  calmes  , 
fut  forcé  de  mouiller  un  peu  plus  loin. 
Ce  fecours  étoit  fi  peu  de  chofe,  que 
Don  Jean  de  Lima  ne  vouloit  pas 
qu'il  tentât  la  defcente.  Cependant 
Jufart  5  à  qui  le  courage  ne  manquoit 
ps  ,  de  quatre-vingts  homnies  qu'il 
avoit  5  en  ayant  mis  trente-cinq  dans 
fa  chaloupe ,  hazarda  le  coup ,  &  tâ- 
cha de  gagner  le  bout  de  la  faufïè 
braye ,  mais  la  force  de  l'eau  l'ayant 


BANS  tE  Nouv.  Monde,!/,  vin.    S^ 

porté  plus  loin  ,  il  y  eut  là  un  com-  J" 

bat  des  plus  âpres.   Ce  périt  fecours  A  n  n.  de 

entra  néanmoins  dans  la  plaee,n'ayant      J  •  ^• 

perdu  que  quatre  hommes  avec  Ma-     '5^5* 

nuel  Cerniclie ,  qui  étant  revenu  pour  don  Je  ai» 

lauver  un  de  les  amis ,  y  reçut  tant 

de  bleliurcs  ,  quii  en  mourut  peu  a-  ^^  mf.neshs 

F  es.    Fonfeca  ayant  eu  défenfe  de  gouvef.- 
.  -  1  1  A  1      r  NEUR# 

Lima  de  tenter  la  même  choie  ,  re- 
tourna par  Ton  ordre  à  Cochin  pour 
demander  un  fecours  plus  confidera- 
ble.  Entreprife  plus  difficile  par  la 
rigueur  de  la  faifon  ,  que  n'étoit  cel- 
le de  pafler  à  travers  les  ennemis 
moins  à  craindre ,  que  la  violence  des 
Tiphons. 

Le  fiege  fe  pre(ïbit  toujours  avec 
beaucoup  de  vigueur  de  la  part  ^ç,% 
ennemis ,  qui  mettoient  tout  en  œu- 
vre pour  prendre  la  place  avant  la  fir^ 
de  rhy  ver.  Les  aiïîegés  ne  fe  défen- 
doient  pas  avec  moins  de  courage  \ 
ôc  certainement  il  s  y  fît  des  adions 
aullî  belles  que  dans  les  iïeges  les  plus 
mémorables.  Don  Jean  de  Lima  s'y  , , 
portoit  en  foldat  &  en  Capitaine.  Il 
étoit  parfaitement  fécondé  par   Ces  ^ 

frères  &  par  Ces  neveux  ,  qui  s'y  dif- 
tingucrent.    Les  grenades,   qui  juf- 
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'"         —  ques  alors  n'avoient  feivi  que  dans 

A  N  N.  de  les  combats  de  mer ,  &  qui  furent 

J.  C.      alors  mifes  en  ufage  pour  la  première 

15^5»     fois  dans  les  fieges ,  firent  des  mer- 

donJeam  veilles.  Le  point  efTentiel  étoir  de 

m.  Koi.      rafraîchir  la  place.    Cela  même  fut 

D.  ENRiîiUE  facile  par  les  foins  du  Gouverneur 

DE    MENE4HS         1       ,        f         «  1 

GouvEB.-  gênerai,  ôc  parce  que  les  ennemiç 
n'avoient  point  de  flote.  Antoine  de 
Sylva ,  Hedor  de  Sylvéïra  Se  Fran- 
çois Peréïra  Peftagna  y  portèrent  en 
differens  tems  des  fecours  que  le  Za- 
morin  ne  put  empêcher.  Enfin  au  re- 
tour de  la  belle  faifon  ,  le  Général 
vint  lui-même  en  perfonne  avec  une 
flote  de  vingt  voiles ,  &  quinze  cens 
hommes  de  bonnes  troupes. 

Les  ennemis  à  la  vue  de  la  flote 
Portugaife  fe  préfenterent  fur  le 
rivage  en  fi  bel  ordre  &  en  (î  grand 
nombre ,  que  la  plupart  des  Capitai- 
nes Ôc  des  Officiers  en  prirent  quel- 
que peur  j  &  la  firent  paroître  dans 
le  Confeil ,  où  le  Général  les  trouva 
prefque  tous  oppofés  au  deflèin  qu'il 
avoir  d'entreprendre  de  faire  lever  le 
flege.  Le  Général ,  qui  avoit  des  or- 
dres de  ne  pas  aller  contre  fon  Con- 
feil l'aflembia  plufieurs   fois  ,    fan^ 


•h" 
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pouvoir  le  plier  à  venir  à  Con  fenti-  ^— ' 

ment  ;  ce  qui   l'obligea  à   fe   tenir  A  n  n.'  de 
quelques  jours  dans  l'inadion.  Com-     J.  C. 
me  néanmoins  il  ne  vouloir  pas  en     M  ^5' 
avoir  le  démenti,   il  eut  recours  à    Don  Jean 
l'arrifke,  &  engagea  fecretement  Don  ^^^-  ^°'»    - 
Jean  de  Lima  à  attaquer  le  boule-  ^'  ^NRiQ^ut 

dj  •  •    /      •  ,  DH  Mené  SES 

cl&i  ennemis,  qu'  etoit  au  bout  gouvek- 

de  la  demi  Lune  du  coté  du  Midi.  ^^^^' 
L'avis  fut  envoyé  à  Lima  par  un  plon- 
geur qui  portoit  une  lettre  dans  une 
boule  de  cire.  L'attaque  du  boule-f 
vard  fe  fit  à  la  vue  de  la  flote  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Don  Enrique 
loiia  beaucoup  l'adtion  ,  &  après  en 
avoir  conclu  qu'avec  peu  de  monde 
on  pouvoir  vaincre  une  multitude  de 
barbares ,  il  déclara  au  Confeil  qu'il 
'  étoit  réfolu  d'attaquer  lui  même  avec 
toutes  Ces  forces  -,  de  par  cette  dé- 
claration 5  il  réiinit  tous  les  avis , 
qui  jufques  alors  lui  avo'ent  été  con- 
I  praires. 

Don  Enrique  ayant  félicité  Lima 
de  la  belle  adion  qu'il  avoit  faite  , 
avoit  fouhaité  fçavoir  de  lui  en  quel 
[endroit  il  pouvoir  plus  facilement  dé- 
Ibarquer.  Celui-ci  lui  fit  rcponfe  par 
jDon  George  de  Lima ,  qui  entreprie 
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"-^ d'aller  à  la  dote  dans  un  petit  bateau 

A  N  N.  de  conduit  par  un  feul  matelot.   Le  ba- 

J.  C.      teau  fut  coulé  â  fond  par  les  ennemis  ; 

Ï5i5«      mais  Don  George  trouva  moyen  de 

Don  Jkan  f^  fauver,   &  ayant  gagné  la  çapita- 

III.  Roi.      ne  à  la   nage ,  inftruifit  de  tout  le 

p.  Enrique  Général. 

DE^  meneses      ^^  ^çj^  Qq,^  Enrique  ayant  fait 

GOUVE»..  I  I  N         J 

avancer  les  vaifleaux  Le  plus  près  de 
terre  qu'il  lui  fut  poffible ,  nettoya  fi 
bien  le  rivage  avec  fon  artillerie,  que 
les  ennemis  n'ofant  pas  s'y  montrer  , 
il  fit  jetter  deux  nuits  de  fuite  dans 
la  forterelfe  cent-cinquante  hommes 
i  chaque  fois  fans  aucun  obftacle.  Le 
Zamorin  ne  l'ignora  pas ,  ôc  n'en  fut 
pas  fâché,  fe  perfuadant  que  le  Gé- 
néral n'ofant  en  venir  à  une  adion 
avec  lui ,  k  contenteroit  de  fournir 
h  Citadelle  de  monde  &€  de  provi- 
fions,  après  quoi  il  fe  retireroit;  ce 
qui  ne  lui  ôtoit  pas  l'efperance  qu'il 
avoit  de  s'en  rendre  maître  :  mais  il 
•fut  trompé  dans  fon  attente. 

Car  quelque  tems  avant  jour ,  la 
même  nuit  où  le  fécond  fecours  étoit 
entré,  Don  Enrique  étant  convenu 
avec  Lima  de  tous  les  fignaux ,  def- 
cetxdit  dans  les  cjialoupes  avec  toutes 
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ies  troupes  de  débarquement,  vo- 
guant à  rames  fourdcs  pour  n'être  pas  A  n  n.  de 
preirenti.  Lima  en  même-tems  fit.at-     J.  C. 
taquer  les  lignes  des  ennemis  par  Hec-      1525. 
tor  de  Sylvéïï-a ,  6c  Fernand  de  Mo-     Dom  Je  ah 
raies  d'un  côté  j  &  lui-même  il  don-  "^-  ^°'- 
nal'afrautpar  l'autre  avec  beaucouD  ^*  .^""^'^^^ 
cle  vigueur.  Ceux  qui  étoient  dans  gov ver.. 
les  retranchemens  les  abandonnèrent  ^"'^'        • 
avec  beaucoup  de  précipitation  ;  mais 
ils  furent  bientôt  fecourus  par  d'au- 
tres ,  qui  defcendirent  dans  les  fofTés , 
^  qui  croyant  n'avoir  affaire  qu'à  une 
}3oignée  de  gens  comme  dans  les  for- 
ties  ordinaires,  feflattoient  d'en  venir 
bientôtà  bout.  Cependant  Don  Enri- 
que    débarquoit  tranquillement    au     ' 
bruit  dej  trompettes  6c  des  fanfares. 
Don  George  de  Menefes  6c  Don  Geor- 
ge deTelloMcnefes  s'étant  glifïës  dans 
les  ioS:és  chacun  avec  foixante  hom- 
ines  y  y  jetterent  quantité  de  grena- 
des ,  qui  mirent  le  trouble  parmi  les 
ennemis.    Peu  après,  le  Général  y 
ayant  auffi  pénétré  avec  le  corps  de 
troupes  qu'if  commandoit ,  ce  ne  fut 
plus  qu'une  étrange  confufion  parmi 
les  affiégeans.  Les  Portugais  comme 
des  loups  affames  entrés  dans  une  ber- 
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gerie ,  ne  faifoient  que  tuer  &  aflbm- 

A  N  N.  de  mer.  On  admira  Don  George  de  Mc- 
J.  C,     nefes ,  qui  après  avoir  fait  des  coups 
152.5-    prodigieux    avec  une  épée  à    deux 
DOH  lE AN  mains,  s^étant  lancé  au  fort  de  la me- 
III.  Roi.      i^Q  p(jur  fauver  un  des  liens  qui  s  e- 
D.  ENB.1QIÎE  toit  trop  engagé ,  le  délivra ,  &  ayant 
Gou't  e1!'"  reçu  un  coup  dont  il  eut  la  main  droi- 
te eftropiéc ,  ne  cefTa  point  de  com- 
battre de  la  gauche,  avecl'épéedc 
celui  qu'il   avoit  fi  noblement    le- 

„  couru. 

Enfin  les  ennemis  après  avoir  per- 
du trois  mille  hommes ,  abandonnè- 
rent leurs  retranchemens  pour  fe  Tau- 
ver  dans  la  Ville  &  dans  un  bois  de 
palmiers  qui  étoit  au   voifinage ,  éc 
où  le  Général  ne  voulut  pas  qu'on  les 
pourfuivîr.  Cette  vidoire  fut  une  des 
plus  belles  qu'on  eut  remportées  dans 
l'Inde.    Le  bruit  s'en  étant  répandu 
iufques  à  la  Porte ,  Soliman,  qui  reg- 
noit  alors  en  fut  rempli  d'étonnement 
Se  d'admiration ,  par  la  haute  idée 
qu'il  avoit  des  forces   du  Zamorin , 
ôc  par  la  comparaifon  qu'il  faifoit  du 
petit  nombre  des  Portugais  avec  la 
multitude  innombrable  des  ennemis 

qu'ils  avoiçnt  en  tête» 

^  ^  Prel^uQ 
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Prefque  tous  les  Rois  tributaires 
du  Zamorin  s'étant  retirés  chez  eux  A  n  n.  de 
après  cette  rxïïon ,  ce  Prince  fe  trou-     J.  C. 
va  fort  embarraflë ,  appréhendant  fur-      1515. 
tout  extrêmement  que  le  vainqueur    don  Jfam 
ne  fît  couper  les  bois  de  palmier  qui  ^^^-  ^ô.. 
étoienc  auprès  de  la  Ville.   Outre  la  ^-  ^^^^^^^^e 
perte  que  cela  lui  eut  caufee,  comme  gouver. 
c'eft  dans  les  Indes  la  marque  la  plus  ''^'"^• 
éclatante  d'une  vidoire,  c'eût  été 
pour  lui  l'affront  le  plus  fanglant  qu'il 
eût  pu  recevoir.  Agité  de  cette  inquié- 
tude 5  il  fit  venir  Coje-Bcqui ,  qui , 
dès  rentrée  des  Portugais  dans  les      « 
Jndes ,  s'éfoit  déclaré  pour  eux ,  ôc 
nvpit  toujours  été  leur  ami  fidelle.  Il 
lui  promit  de  le  faire  Sabandar  de  Ca- 
liait,  s'il  pouvoit feulement  lui  obte- 
nir quatre  jours  de  trêve  pour  pouvoir 
parler  de  paix.  Coje-Bequi  s'excufa  fur 
fon  grand  âge ,  &c  demanda  la  charge 
pour  un  de  fes  enfans ,  fuppofé  qu'il 
réiiiîît  dans  fa  négociation  i  mais  le 
Zamorin  prévenant  ce  fuccès ,  la  lui 

donna  fur  le  champ  ,  témoignant  par- 
la, combien  la  paix  lui  tenoit  au  cœur. 
La  trêve  fut  facilement  accordée 
en  confiderarion  de  l'entremeteur -,  il 
n'en  fur  pas  de  même  de  la  paix.  Les 
Tome  If I,  H 
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conditions  que  propofoit  le  Général 

A  N  N.  de  étoicnt  extrêmement  dures  ,  &  le  Za- 
J.  C.     morin  ne  pouvoir  les  accepter  lans  le 
1515.     deshonorer.  L'article  furtout ,  qui  lui 
Dos  JHA.  caufoit  le  plus  de  peine ,  étoit  la  dé- 
ni. ROI.      mande  que  faifoit  le  General ,  qu  on 
D.  EKRIQÏ7E  ^^j  ijy^-ât  l'Arel  de  Porca. 
pp  MK.HSEs      ^^  Seigneur  qui  étoic  voifm  &  tri- 
butaire du  Zamorin ,  avoit  toujours 
fuivi  le  parti  des  Portugais  contre  les 
intérêts  de  Ton  Prince.   A  l'affaire  de 
Coulette  Don  Henrique  l'ayant  ap- 
perçu  qui  fe  tenoit  les  bras  croifes 
plus  attentif  au  moment  du  pillage, 
qu'empreffé  â  fe  mêler  dans  Pa^ion  , 
fit  tirer  fur  lui  pour  le  réveiller  une 
petitp  pièce  de   campagne ,  dont  il 
eut  une  jambe  cafTée.  L'Arel  outre 
d'un  procède  fi  choquant ,  tourna  ca- 
feque ,  fit  fa  paix  avec  le  Zamorin, 
&  chercha  depuis  les  occafions  de  le 
venger  ,  comme  il  fit  pendant  ce  fie- 
ge ,  &  peu  après  contre  George  d' Al- 
buquerque,  qm  étant  relevé  de  fon 
Gouvernement  de  Malaca ,  &  reve- 
nant feul  dans  un  Jonc  ,  fut  attaque 
par  vingt- cinq  Caturs  conduits  par 
l'Arel  en  perfonne  ;  mais  Albuquer- 
qiie  le  mal-mena  fi  fort,  qu'il  lebbgea 
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de  fe  retirer  avec  perte  de  plus  de  trois 

cens  hommes,  A  n  n.  de 

La  paix  n  ayant  donc  pu  fe  termi-     J.  C, 
ner  à  l'amiable ,  Don  Henrique  qui      1525. 
faifoit  peu  d'état  du  Zamorin ,  dont  dom  ],\^ 
il  n'avoit  pas   befoin  ,  &  qui  avoit  ^^•'-  ^o^- 
reçu  des  ordres  delà  Cour  de  détrui-  ^-T^^^^qve 
relesfortereires  de  Calicut,  de  Pa-  goim^h^'-''* 
cen  &  de  Ceilan  comme  inutiles,  ^^^r, 
prit  le  parti  de  les  exécuter  ,  fît  éva- 
cuer la  place ,  la  fit  bien  miner ,  & 
fe  remit  à  la  voile.  Le  Zamorin  &  fa 
Cour,  à  qui  on  ne  put  cacher  tous 
les  apprêts  d'un  départ  qui  paroiiToit 
une  Fuite,  étoient  dans  l'admiration  , 
Se  ne  pouvoient   comprendre  quel 
fut  le  fruit  d  une  Ci  belle  vidoire.  Mais 
dès  qu'ils  virent  qu'on  avoit  appa- 
reillé, quelafîote  gagnoit  le  large, 
&  qu'on  n'en  pouvoit  plus  douter  , 
alors  la  forterefic  abandonnée,    fe 
remplit  en  un  inftanr  d'Indiens  cu- 
rieux &  avides ,  qui  partie  pour  s'at 
fiirer  du  fait,  partie  pour  piller,  y 
entrèrent  de  toutes  parts  en  h)ule.  Ils 
n'eurent  pas  grand  tems  à  fe  féliciter 
de  s'en  voir  ks  maîtres.    Les  mines 
joiiant  avec  un  fracas  horrible ,  la  fi- 
rent fauter  pefque  toute  entière ,  6c 

H  ii 
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—  enfevelirent  cette  multitude  demife- 


NSUX, 


A  N  N.  de  L-ables  fous  les  ruines.  Le  Zamorm 

J.  C.     au  defefpoir  ,  &  ne  fçachant  à  qui 

,    1525.    s'en  prendre,  déchargea  toute  fa  rage 

T,oH  Jean  fur  le  malhcureux  Coje-Bequs  a  qui 

ni.  ROI.      il  £t  cquper  la  tête  ,  lui  imputant  d  a- 

D.ENK.ciiTE      •    ^^  ^^^  obftacle  à  la  paix.  Les  en- 

DE  MeneseS    '  ,  .     /-  I  „.^;il^,-J       riue» 

GouvER.  fans  de  cet  infortune  vieillard ,  que 
fon  zélé  pour  les  Portugais  rendoit 
digne  d'une  meilleure  fin  ,  fe  retirè- 
rent à  Cananor ,  où  la  penfion  que  la 
Cour  de  Portugal  faifoit  à  leur  pè- 
re ,  leur  fut  continuée  ,  &  les  aida  a 

vivre.  " 

Le  vidorieux  Don  Enrique  ne  le 
repoia  point  fur  fes  lauriers.  Toujours 
occupé  uniquement  du  bien  de  l'E- 
tat ,  il  mettoit  toutes  fes^  penfées  a 
maintenir  la  paix  où  elle  étoit ,  &  à 
îe  préparer  efficacement  à  faire   la 
guerre  où  celle-ci  devenoit  nécefifaire. 
Partout  fa  plus  grande  attention  étoit 
de  contenir  fes  Officiers  pour  mettre 
-      des  bornes  à  leurs  rapines  &  à  leurs 
injuftices.  Il  fit  bien  voir  quels  étoient 
fur  ce  Doint  fes  fentimens  peu  après 
l'affaire  de  Cpulette.  Car  ayant  reçu 
un  exprez  que  le  Roi  d'Ormus  &: 
Raix  Seraph  avoieiit  dépêché  au  Vi- 
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ceroi  Don  Vafco  de  Gama ,  pour  fe • 

plaindre  des  tyrannies  qii'avoit  exer-  A  n  n.  de 
cees  contre  eux  Don  Edoiiard  de  Me-     L  C. 
nefes  pendant  fon   Gouvernement,     152c. 
&  qu  exerçoit  encore  Don  Diego  de   don  Jhak 
Melo    Gouverneur  de  la   Citadelle  "^-  ^°'' 
d'Ormus  ,  Don  Enrique ,  à  qui  l'En-  ^'  ^^^'QJ^» 
yoyé  remit  les  lettres  de  fon  Prince,  So.^v^^l"' 
écrivit  â  Melo  d  une  manière  honnê-  *""'^'.       * 
te  à  la  vérité,  »  le  priant  au  nom  » 
du  Roi  de  Portugal  &  au  fien ,  de  « 
taire  celfer  ces  plaintes  en  ce/Tant  »> 
de  faire  lui-même  fes  extorfions  ;  « 
mais  ajoutant  ,>  que,  s'il  n'avoit  pas  » 
égard?  Ces  prières ,  il  fe  verroit  for-  ,> 
ce  tout   jeune  qu'il  étoit ,  d'enfei-  « 
gner  la  fageffe  â  fes  cheveux  blancs,  ce 
Et  afin  que  Melo  ne  fe  prévalût  pas 
d'une  lettre  qu'il  pouvoir  tenir  fçcrc- 
te ,  il  donna  avis  de  tout  ce  qu'il  lui 
écrivoit  au  Roi  d'Ormus  &  à  Seraph. 
Il  envoya  ordre  en  même-tems  â  l'Au- 
diteur d'Ormus  de  lui  envoyer  dans 
ks  fers  un  confident  de  Melo ,  de 
cette  efpece  d'hommes ,  dont  les  Gou- 
verneurs   avides  trouvent   toujours 
bon  nombre,  qu'ils  chargent  de  tou- 
tes les  iniquités  dont  ils  font  eux-mê- 
mes les  auteurs ,  de  dans  lefquelles 


GOUVER. 
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.•  —  ils  ne  veulent  pas  paroître.   Cette  le- 

A  N  N.  de  vérité ,  qui  ne  fut  pas  ignorée ,  con- 
J.  C.     tribua  beaucoup  à  rétablir  le  bon  or- 

1515»     due.  ..       ^      T- 

•  Do.  J. AU      Après  raffaire  de  Calicut  Don  En- 
m.  Roi.      riqiie  revenu  à  Cochin  ,   commença 
p.  ENRiauE  ^  faire  de  nouveaux  préparatifs  pour 
,.MENHSE5^^  grand  deflein  qu'il  rouloit  dans 
refprit  j  mais  dont  perfonne  ne  pou- 
voir pénétrer  le  fecret.  Cependant  A 
fit  diverfes  expéditions  pour  différents 
endroits.   Il  partit  enfuite  l«i-i^J,"f 
pour  Goa  ,  d'où  il  étoit  refolu  d  al- 
îer  hyverner  à  Mafcate.  Dej^oa  it 
fie  partir  Hedor  Sylvéïra,  avec  qua- 
tre vailTeaux  ,  en  apparence  pour  al- 
ler chercher  Don  Rodenc  de  Lima^ 
qui  depuis  fix  ans  étoit  à  la   Cour  de 
l'Empereur  d'Ethiopie  s  mais  en  le- 
cret  il  lui  donna  ordre  de  l'attendre 
au  cap  de  Guardafu  jufques-  vers  la 


;  la^yjx^  pas  joint 

Comme  la  Cour  de  Portugal  avoit 
fondé  de  grandes  cfpcrances  fur  la 
jondion  de  fes  forces  avec  celles  de 
l'Empereur  d'Ethiopie  pour  s'en  fer- 
vir  à  l'avantage  du  Chriftianifme , 


VEB,- 
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contre  les  PuiflTances  Mufulnunes  de ■ 

1  Afrique  &  de  l'A/ie,  les  Gouver-  A  nn.  de 
neurs  avoienr  toujours  eu  des  ordres      T.  C. 
Ues-precis  de  travailler  â  faciliter  le     i  < ic . 
retour  de  Don  Roderic  de  Lima.  En   „     , 
confcquence  de  ces  ordres.  Don  E-  nullV 
douard  de  Menefes  avoir  envoyé  fon  c  E»M«tr, 
tiete  Don  Louis  avec  une  flote  de '"'^ ''"'•"* 
neuf  yaiiïcaux  dans  h  mer  Rouée.  "eC: 
Don  Louis  faccagea  fur  fa  route  la 
Vil  e  de  Xaei  fur  la  côte  d'Arabie  , 
brûla  quelques  batimcns   ennemis, 
canona  la  Ville  d'Aden,  &  ayant  été 
jufques  à  rifle  de  Maçua  fans  y  trou- 
ver Don  Roderic  cîe  Lima,  il  lui  é- 
crivit  une  lettre,  dans  laquelle  il  lui 
nxoit  un  tcms  pendant  lequel  il  l'at- 
rendroit.  Mais  ce  tems  s'étant  écoulé 
ians  qu'il  parût ,  Don  Louis  s'en  re^ 
tourna  d^ns  ks  Indes  ,  fans  avoir  re- 
tire  aucun  fruit  de  fon  voyage. 

Don  Vafco  de  Gama ,  dans  le  tems 
qu  il  mourut ,  faifoit  ks  préparatifs 
d'une  flote  confîderable  qu'il  vouloir 
faire  commander  a  fon  fils  Don  Ef- 
tevan  ou  Etienne  de  Gama.  Lopes  de 
Sampaïo  après  la  mort  du  Viceroi  , 
jnns  changer  la  deftinarion  de  cette 
flore ,  qui  devoit  aller  chercher  Don 
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■ Roderic  de  Lima ,  en  changea  le  Gc- 

A  N  N.  de  ncral ,  retrancha  le  nombre  des  vail- 
J-C.      féaux,  6c  hi  donna  à  commander  à 
M -5-      Antoine  de  Miranda.    Don  Enrique 
Don  jrAN  venant  A  Cochin  pom*  prendre  pof- 
111.  Rot.      felfion  de  Ton  Gouvernement,  ayant 
D.  ENaia"F  trouvé  Miranda  fur  fa  route,  lui  ôta. 
ZJ:^:::''  les  vaifleaux  de  fon  efcadre  ,  &  ne 
lui  laiiTa  qu'une  caravelle ,  avec  or- 
dre néanmoins  de  prendre  avec  lui 
quatre  vaiiïeaux  qu'il  avoir  envoyés 
croifer  fur  la  cote  de  Cambaïe  ,  pour 
obferver  deux  batimens  qui  de  voient 
forrir  de  Diu  chargés  de  bois  de  conf- 
trudion  pour  le  fcrvice  des  Turcs  qui 
croient  a  Gidda.    Miranda  croifa  a- 
vantageufement  vers  le  détroit  de  la 
Méque,  Hms  aller  plus  loin.   Hedor 
de  Sylvéïra  fit  mieux.   Il  faccagea  la 
Ville  de  Dofar  ,  il  entra  dans  la  mer 
Rouge ,   fournit  les  Ifles  de  Dalaca  6i 
de  Maçua ,  &c  leur  impofi  un  tribut , 
&  enfin  ramena  un  nouvel  Ambafla- 
deur  de  l'Empereur  d'Ethiopie,  avec 
Don  Roderic  de  Lima  64  François 
Alvares ,  dont  il  faut  maintenant  que 
je  dife  les  avantures ,  après  néanmoins 
que  j'aurai  donné  une  idée  générale 
&  abrégée  de  la  perfonne ,  des  Etats , 
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&  des  (ujecs  de  ce  Prince ,  moins  con- 

nu  qu;entievû ,  fous  le  nom  elbopic  A  n  n.  de 
de  Precre  ou  Prefte-Jcan.  J  C 

.    On  ne  doute  point ,  ;c  crois  ,  au-     i/ic* 
K>urd  iiu. ,  que  ce  no.n  de  P.ellc  ou     Z.  L. 
Pictre-Jean  ne  ioic  fonde  fur  une  é-  "i  r„-!!*" 
tymologx  inconnue  qui  nous  vient  "•  rN»,„„ 
du  tems  des  Croifadcs,  &  fe  forma  ?",""""' 
de  I  idée  populaire,  qu'il  y  avoir  ua  '^^^'^- 
puifïant  Monarque  de  l'Orient ,  qui 
e  nommoir  Jean  ,  ôc  étoit  Prêtre  de 
la. Loi  de  Jefus-Chrift,  dont  lui  & 
les  lujets  faifoient  une  profefîîon  ou- 
verte.    Q-ie  le  Chriftianilme  ait  été 
répandu  dans  toute  la  grande  Afie  . 
&  jufques  dans  l'Empire  de  la  Chine , 
cela  paroit  certain  par  les  vefticres 
qu'on  y  trouve  encore ,  quoiqu^UV 
ait  point  de  preuve  qu'elle  ait  été  la 
Kehgion  dominante  &  générale  d'au- 
cun Etat  en  particulier.   Qii'il  y  ait 
eu  pai-eillement  dans  la  grande  Afie 
un  puiflTant  Prince  Chrétien ,  cela  pa^ 
roit  également  fur.    Us  fouverains 
Pontifes  &  les  Princes  croifés  eurent 
avec  lui  quelques  relations  affez   in- 
f ruétueufes.  Ceux  qui  furent  envoyés 
vers  lui ,  ea  ont  f^it  des  récits  fi  peu 
cxadts ,  qu'ils  ne  font  que  nous  jectcr 
TmffU/,  ^  { 
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^ans  la  coiifufion  i  en  forte  qu'il  eft 

A  M  N.  de  aujourd'hui  difficile  ou  même  impol-^ 
J.  C.     fible  de  dire  ^.u  jufte  où  étoiçnt  les 
1^15.    Etats.  Au  tems  du  premier  hege  de 
PoN  jEAH  Damiette  qui  fut  prife  par  Jean  de 
jii.  Ro..      Brienne ,  le  bruit  (e  répandit ,  que  le 
p.  enkiq:/e  Prince  qui  regnoit  alors ,  nommé  Da- 
Soûl?,""  vid ,  v?aoit  à  la  tête  d'une  puilTante 
r^^^^f  armée  au  fecours  des  Croifes ,  tandis 

que  la  Reine  de  Géorgie  fe  difpofoit 
d'entrer  par  un  autre  coté  dans  laPa- 
Jeftine  ,  ce  qui  obligea  Cprradin  &: 
Seraph  ,  qui  étoient  accourus  au  ie- 
'      cours  de  Meledin  Soudan  d'Egypte 
leur  frère,  de  retourner    prompte- 
ment  dans  leurs  Etats  pour  s'oppoler 
à  ces  deux  PuifTances.   Mais  David 
eut  aflez  à  faire  à  fe  défendre  lui- 
même.  Les  Tartares  le  battirent  ôc  le 
dépouillèrent ,  au  moins  d'une  par- 
tie de  fes  Etats  où  de  fes  conquêtes, 
Dans    le    t?reiziéme  fiécle  vers  l'an 
î  240.  il  V  eut  encore  un  de  ces  Prin- 
ces ,  qni'preffé  par  les  Tartares  fuc- 
jcciTeurs  de  Gentchifcan  dans  la  Tar- 
tarie  Occidentale,  eut  recours  aux 
Fuiffances  de  l'Europe.    Depuis    ce 
céms-la-on  çn  tro,i^ve  affe?  fpx  â^ 
v^?{Uges, 
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Cependant  comme  Vidée  de  ce 

I  nncc ,  quoique  confufe  ,  était  en-  A  n  n.  de 
core  très-vive  au  tems  des  premières     J.  C. 
découvertes  des  Portugais ,  après  ks     1515. 
efforts  que  les  Rois  Don  Jean  &  Em-   doI  >.„ 
manuel  avoient  faits ,  pour  le  de-  "'•  ^°'-  ' 
terrer  ,  on  fe  perfuada  ,  non  fans  ^-  »'"^'cr'« 
quelque  fondement,  que  le  Prêtre- Sortirai"* 
iean  etoit  1  Empereur  d'Ethiopie    à'^'^^- 
qui  on  a  donné  aiiiîî  les   noms  de 
grand  Negus  &  de  Roi  des  Abyffins. 
^  t  11  faut  avoiier  que  tous  les  fignaux 
le  rapportent.  Us  noms  de  ces  Prin- 
ces  tires  de  l'ancien  Teftament ,  ia 
Majefte  de  ces  Monarques ,  qu'on  re- 
gardoit  comme  une  efpece  de  Divi- 
nité ,  ks  croix  qu'ils  faifoient  porter 
devant  eux ,  la  Religion  Chrétienne 
corrompue  par  les  erreurs  des  Nefto- 
riens  &  des  ]  acobites ,  ôcc.  Il  n'y  a 
que  la  différence  cTes  Etats  de  l'un 
qu'on  fuppofe  avoir  été  fort  reculés 
dans  îa  grande  Tartarie  où  dans  l'In- 
de, au  lieu  que  ceux  de  l'autre  font 
dans  l'Afrique. 

Je  croirois  donc,  que,  fans  s'é- 
loigner trop  de  la  vérité  (  ce  que  je 
ne  donne  pourtant  que  comme  une 
ample  conjeaurc }  on  peut  dire  ,  que 

...  T      •  • 
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, —  c'étoit  le  mèpie  Monarquç  qui  çtoic 

A  N  îu  de  Empereur  d'Ethiopie,  &  qui   avoit 

J.  C.     fait  en  Afie  de  grandes  conquêtes  , 

X515.     quil  avoir  pCi  pouller  jufques  dans 

,,_  .^  l'Inde  ac  dans  la  Tartane ,  U  qui  par 

U Q N  JE A^  ,  /  1        '  J        £" 

111.  K«u  une  de  ce?  révolutions  de  tortune, 
p.  enb.i.u'R  dont  il  y  a  une  infinité  d'exemples , 
Ï^^^IT^  aura  été  repoulfé  jufques  dans  les  E- 
tats  héréditaires ,  avec  autant  de  fa* 
cilité ,  qu'il  en  avpit  eu  à  fe  ré|)an- 
dre  dans  les  pays  les  plijs  éloignes. 

L'Empire  des  Ethiopiens  peut  al- 
ler de  pair  avec  toutes  les  autres  na- 
tions pour  les  failles  de  fon  antiqui- 
té *,  mais  au  travers  de  ce  qu'on  peut 
démêler  dans  la  fable  ,  il  paroît  coni- 
tant ,  furtout  par  le  témoignage  d'He.r 
rodote ,  qu'il  eft  un  des  plus  anciens 
^  des  plus  grands  Empires  du  mon^ 
de.    Il  étoit  certainement  bien  plus 
étendu  qu'il  ne  l'efi:  aujourd'hui,  & 
Recrois  qu'il  eft  démontré,  que  les 
Arables ,  qui  ont  également  porté  les 
npnis  d'Inde  8c  d'Ethiopie,  ont  été 
anciennement  &  long-tems  de  fon 
Romaine.  Cela  étante  il  ne  fera  pas 
merveilleux  ,  qu'un  Prince ,  qui  avoit 
un  Cl  grand  Empire  dans  l'Afie  ait  pu 
V  faire  les  progics  d'iin  Conqueragc 
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rapide,  &  fubir  enfuite  dans  fa  per- 

fonne  ou  dans  celle  de  fes  fuccefTeurs ,  A  n  n.  de 
les  reroars  d  une  fortune  peu  ftable       J.  C. 
çiand  11  s  agit  de  maintenir  des  Etats     1 5  ic . 
fi  étendus,  &  pbur  la  plupart  nou-    J.  L 
vellement  conquis.  ^  m.  ;<o!. 

Ce  que  je  dis  peut  être  confirmé  ^-  înx'o.w» 
par  une  lettre  du  grand  maître   de  So^t^.:'" 
Kiiodes ,  qui ,  edrivant  au   Roi  dg"""^- 
Fwnce  Charles  VII.  dit  pofitivement, 
que  1  Empereur  d'Ethiopie   étoit  le 
vraiPretre-Jean.  La  lettre  même  que 
le  Pane  Alexandre  III.  écrivit  a  un 
Koi  de  1  Inde  nommé  Jean ,  carafte- 
nfe  allez  1  Empereu*  d'Ethiopie.  Ain- 
Il  avant  les   découvertes  des  Portu- 
g.ns ,  on  avoit  déjà  des  notices  aflèî 
confiderables  du  Roi   des  Abvffins , 
&  "ne  efpece  de  perfuafion  qu'il  étoit 
le  Prêtre- Jean. 

Hérodote  que  j'ai  cité  ,  &  les  au- 
teurs  de  l'antiquité   prophane  nous         . 
reprefentent  les  Ethiopiens,  comme 
un  des  premiers  peuples  du  monde  , 
égal  ou  antérieur  même  aux  premiers 
jFP"""'-.    Les  Ethiopiens  d'aujour- 
d  hiu  fe  difent  defcendus  d'Haback 
petit  fils  de  Noë,  d'où  a  été  formé 
le  nom  d'Abaffie ,  8c  par  corruption 

I  llj 
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d' Abyflinie.  Depuis  ce  tems-U ,  iU 


A  N  N.  de  comptent  une  longue  fuite  de  Rois 
J.  C.      dont  les  faftes  nous  paioiiïent  des  fa- 
1515.     blés ,  ou  parce  qu'ils  en  ont  grolli 
Don  Jean  leurs  annales,  ainfi  qu'ont  fait^  tous 
m.  Roi.      les  autres  peuples ,  ou  parce  qu'après 
D.  ENMdUE  tant  de  fiecles  elles  ont  pour  nous  un 
Go^vEr"'  air  de  nouveauté  ,   que  nous  n'ajuf- 
NïUR.  '       jons  pas  avec  nos  préjugés.    Entre 
leurs  époques  ils  en  ont  deux  très-ce- 
lebres ,  à  quoi  il  eft  difficile  de  refu- 
fer  quelque  créance.  La  première  eft 
celle  delà  Reine  de  Saba.  La  fécon- 
de eft  celle  de  la  Reine  Candace. 

La  première  mi'ils  nomment  Ma- 
queda ,  eut ,  di{ent-ils ,  un  fils  de  Sa- 
lomon  nommé  David  ou  Menilehek  > 
d'où  font  defcendus  tous  leurs  Rois 
pendant  une  longue  fuite  de  fiécles , 
avec     quelque    interruption    néan- 
moins ,  après  laquelle  ils  remontè- 
rent fur  le  Trône  que  cette  famille 
occupe  encore  aujourd'hui.  Ce  qui 
fait  que  David ,  qui  regnoit  du  tems 
du  Roi  Emmanuel ,  fe  donnoit   ces 
titres.  »  David  aimé  de  Dieu ,   co- 
9>  lonnc  de  la  foi ,   du  fang  &  de  la 
V  lignée  de  Juda,  fils  de  David,  fils 
»  de  Salomon ,  fils  de  la  colonne  dç 
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Sion ,  fils  de  la  femence  de  Jacob  ,  «  — 

fils  de  la  main  de  Marie  ,  fils  de  «  A  N  n.  de 
Nahu  par  la  chair.   Empereur  de  «     J.  C. 
la  grande  ôc  haute  Ethiopie ,  &  de  «      1525^. 
tous  les  Royaumes  qui  en  dépen-  «  dok  Jhan 
oenr.  «  *         ,  m.  koi. 

Ils  prétendent  que  Menilehek  ayant  ^-  "^-^k^qjjz 
été  renvoyé  à  fon  père  ,  fut  inftruit  ^Z 
clans  la  Religion  des  Hébreux  ,  qu'il  Ntn. 
revint  dans  Tes  Etats  avec  un  grand 
Prêtre  fils  de  Sadoc ,  ôc  douze  mille 
hommes ,  mille  pris  de  chaque  tri- 
bu ,  qui  s'établirent  en   Ethiopie  î 
que  depuis  lui  la  Ginécocratie  ancien- 
ne  fut  changée ,  les  enfans  des  Rois 
luccedant  au  Trône  contre  la  loi  im- 
mémoriale, qui  établiffoit  la  fuccef- 
lion  dans  la  ligne  des  filles.   Néan- 
moins )ai  de  la  peine  à  le  compren- 
dre ,  la  fuite  des  tems  nous  faifant 
voir  des  Reines  très-cclebres  parmi 
eux  ,  d  où  je  conclurois   volontiers , 
qu'ils  ont  encore  une  efpece  de  Gi- 
nécocratie telle  qu'on  la  voit  dans 
lune  &  dans  l'autre  Inde ,  ainfi  que 
je  l'ai  expliqué  dans  mon  livre  des 
mœurs  des  Amériquains  ,  avec  cette 
différence  néanmoins  qu'il  fe  peut 
faire,  qup  depuis  ce  tems-li  les  Rois 
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fe  (ont  mariés  dans  loirs  familles-mê- 
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A  N  N.  de  mes  ,  ce  qui  aura  plus  facilement  con- 
J.  C.     fervé  la  defccndance  par  la  multi- 
1515.     plicité  des  générations  dans  le  même  ^ 
DO.  JBAK  fang.C'eft  de-là  qu'ils  ont  encore  con- 
m.  Roi.      fervé  plufieurs  ulages  du  Judailme  , 
iD.  Enriqub  parmi  lefquels  on  ne  doit  point  met- 
goJ^hk""  tre  la  Circoncifion  qu'ils  avoient  au- 
paravant ,  ainfi  qu'Hérodote  en  fait 
foi ,  ôc  qui  eft  ufitée  pour  le  fexe ,  au 
lieu  qu'elle  ne  Tétoic  pas  parmi  les 

uifs. 

Candace ,  qui  forme  la  féconde  E- 
poque,  eft  cette  Reine  célèbre,  dont 
faint  Philippe  Diacre  baptifa  l'Eunu- 
que ,  &  c'eft  de  l'une  &  de  l'autre 
qu'ils  ont  reçu  la  Religion  Chrétien- 
ne. On  prétend  que  ce  nom  ,  Can- 
dace ,  eft  un  nom  générique ,  qui  fe 
donnoit  à  toutes  leurs  Reines  ,  com- 
me on  donnoit  celui  de  Pharaon  à 
tous  les  Rois  d'Egypte. 

On  ignore  les  bornes  de  l'Ethio- 
pie ancienne.  Il  eft  prefque  certain 
qu'elle  s'étendoit ,  ainfi  que  je  l'ai 
dit ,  dans  les  deux  Arables.  C'eft  ce 
qu'on  peut  conjecturer  de  la  nature 
même  des  préfents  que  la  Reine  de 
Saba  porta  à  Salomon.  Les  Villes  dft 
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Saback  &   d'Axiima,  dont  on  voit " — 

encore  des  mines  dans  la  haute  Ethio-  A  uu,  de 
pie ,  pou  voient  être  les  Capitales  de     J«  C- 
TEmpire  ;  mais  on  peut  conclure  par     M  ^5* 
les  grandes  richefïês  qu'on  fuppofe  à    Dok  Jfan  . 
la  Reine  de  Saba,  qu'elle  avoit  un"^-^°'- 
Empire  très-érendu.  ^'  Enri^ue 

L  ttniopied  Afrique  ctoit  bornée ,  gouver.- 
peu  avant  que  les  Portugais  y  abor-  '^^"** 
da/Tent,  au   Septentrion  par   l'Egy- 
pte Se  par  la  Nubie ,  à  l'Orient  par 
la   mer  Rouge  &  la  côte  de   Zan- 
guebar,  au  Midi  par  le  Monomota- 
pa,  &  à  l'Occident  par  le  pays  des 
Nègres.  Mais  quand  les  Portugais  y 
entrèrent,  les  Mufulmans  s'étoient 
emparés  de  toutes  les  places  Mariti^ 
mes ,  à  l'exception  d'Arquico ,  qu'ils 
n'ont  plus  ;  &  dans  la  profondeur  des 
terres  plufieurs  peuples  barbares   8c 
les  Galles  en  particulier  ,    s'étoient 
foulevés,  &  rendus  comme  indépen- 
dants. 

L'Empereur  d'ErWopie  étoit  com- 
me une  efpece  d  Idole,  que  Tes  fu- 
jets-mêmes,  ôc  furtout  les  étrangers 
ne  voyoient  prefcjue  jamais;  la  plus 
grande  grâce  qu'il  faifoit  aux  Rois 
tributaires  ctoir  de  leur  préfenter  fa 
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i— — main  ou  Ton  pied  à  baifcr  fous  un 

A  N  N.  de  voile  qui  le  déroboit  à  leurs  yeux. 
J.  C.      Les  Portugais  l'ont  un  peu  plus  fa- 
1515.     miliarifé,  de  forte  qu'aujourd'hui  il 
Don  Jean  fc  montre  &  ne  fuit  plus  l'étiquete  ri- 
îii.  Roi.      goureufe  du  cérémonial  des  premiers 
D.  enri^ue  jems.  Il  porte  une  Toque  particulie- 
Goi^vHr"'  re  couverte  d^étoffe  d'or  de  d'argent , 
wEUii.  ^  enrichie  de  quelques   perles.    Il 

tient  en  main  d'ordinaire  une  petite 
croix ,  qui  eft  le  fymbole  de  l'Ordre 
de  Diacre ,  qu'il  reçoit  toujours  pour 
,  communier  fous  les  deux  efpcces ,  ôc 
entrer  dans  le  fanduaire ,  ce  que  ne 
peuvent  faire  les  laïques. 

Ce  Prince  n'a  point  de  demeure 
fixe.   La  Capitale  de  fon  Empire  eft 
une  Ville  ambulante  &  proprement 
un  camp  d'environ  quarante  à  cin- 
quante mille  hommes  de  guerre ,  les 
deux  tiers  Infanterie  &  le  refte  Cava- 
lerie.  Avec  cela  il  y  a  bien  le  double 
ou  le  triple  d'autres  perfonnes  de  fer- 
vice  pour  l'entretien  du  camp.  Tout 
y  eft  tente ,  l'Eglife  même  &  le  Pa- 
lais de  l'Empereur.  Mais  l'ordre  y  eft 
fi  beau ,  qu'il  n'y  a  point  de   Ville 
mieux  difpofée  &  mieux  policée.  Les 
Abyflîns  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que 
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Villes  murées.  Ils  on:  pour  principe , 

que  la  force  d'une  place  confifte  ^ns  A  n  n.  de 
la  valeur  ôc  la  multitude  des  hom-     J-  C. 
mes ,  &  non  pas  dans  des  baftions  &     1515. 
des  remparts.  Ils  ont  néanmoins  quan-  don  Je  ah 
tité  de  villages  ûxqs  dans  des  plaines  "^-  ^°'- 
immenfes ,  &  gui  font  un  merveil-  ^^  l^^^^^,] 
leux  effet  à  la  vûë  par  leur  proximité  gouver- 
apparente.  Leurs  maifons  ne  font  que  ''^"^' 
de  bois ,  &  n'ont  qu'un  feul  étage. 
Dans  chaque  Province  il  n'y  a  qu'une 
feuie  maifon  de  pierre ,  qui  eft  la  mai^ 
fon  de  la  juftice ,  où  perfonne  ne  peut 
entrer  dans  l'abfence  du  Gouverneur , 
quoiqu'elle  foit  toujours  ouverte.  Le 
Père  Paez  Jefuite  ayant  bâti  une  mai- 
fon  à  plufieurs  étages  pour  lui  fervir 
de  demeure  &  d'Eglife ,  cette  maî- 
fon  eft  devenue  par  fa  fîngularité  un 
objet  de  curiofité  pour  tout  le  pays. 
Ce  n'étoit  pas  ainfi  dans  les  premiers 
tems.  On  trouve  dans  l'Ethiopie  des 
ruines  de  Villes  fuperbes  &  d'édifices 
magnifiques,  qu'on  dit  être  de  la  pre- 
mière antiquité.  ]  e  fuis  perfuadé  que 
c'eft  cette   mauvaife  politique  d'ha- 
biter toujours  dans  des  tentes ,  qui  a 
humilié  la  puiffancc  de  ce  Prince ,  ÔC 
c'cft  ce  qui  fortifie  la  conjeAure  que 


»EUK» 


io8  CoNQfJisTis  DES  Portugais 
■  j'ai ,  qu'il  a  pu  aurrefois  être  puif- 

A  N  N.  de  Tant ,  avoir  étendu  la  domination  bien 
J.C.      loin  dans  l'Afic,  fans  qu'il  y  icftede 
1515.     lui  aucun  veftige. 
DoM  îïAN     L'Ethiopie  eft  un  pays  plein  de  mon- 
ni  Koi.      tagnes  d'une  extrême  hauteur  &  rrès- 
D.  Enkïqui  fauvaees  v  mais  les  plaines  en  font 
Sou^Îh^ "  très-belles  &  très-fertiles.  Ce  qu'eU 
le  a  de  plus  curieux  ,  ce  font  les  four- 
ces  du  Nil  ,  fi  recherchées  &  fi  in- 
connues dans   l'antiquité  prophane. 
Les  Jcfuites  en  ont  fait  la  découver- 
te en  voyageant  à  la  fuite  de  l'Em- 
pereur. Le  grand  Albuqiïerque  avoir , 
dit-on,  formé  le  projet  de  concert 
avec  l'Empereur  de  détourner  le  cours 
de  ce  fleuve ,  ôc  de  le  faire  tomber 
dans  la  mer  Rouge,  ce  qui  eut  fait 
périr  fans  reffource  toute  l'Egypte  , 
qui  ne  reçoit  point  d'autres  eaux  que 
celles  du  Nil,  fi  vanté  par  la  fécon- 
dité qu'il  y  apporte.    Mais  'on  aflurc 
que  ce  projet  eft  absolument  impof- 
fible  dans  fon  exécution  ;  néanmoins 
tout  chimérique  qu'il  eft  ,  il  eft  beau 
de  l'avoir   conçu ,   &  fait  honneur 
aux  idées  de  ce  grand  homme. 

Les  AbyfTins  ont  del'efprity  delà 
vivacité ,  de  l'induftrie  &  de  la  va- 
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kur.   Lorfqu'ils   font  fortis  de  chez ■ — 

eux ,  &  qu'ils  ont  été   formés  à  une  A  n  n.  de 
bonne   difciplme ,  ils  valent  mieux     J.  C. 
que  dans  leur  propre  pays.   Après  la     1525. 
Noblelïe ,  dont  l'Empereur  eft  le  mai-    don  Jeam 
tre  ,  difpofant  de  tous   les  emplois  '^^-  ^o^- 
qui  la  concernent  à  fa  volonté,  tout  ^-  ^NRiau» 
lerefte  eft  Religieux  ou  EccJefiafti- c'outr..?" 
que,  fol,dat  ,  laboureur  ou    arrifiin. ''*^*^* 
L'Empereur  donne  des  terres  d  ceux 
qui  fervent.  C  eft-là  proprement  leur 
falaire.    Les  autres  vivent  de  leur  art 
&  de  leur  travail.    Ils   font  peu  de 
commerce,  &  ce  commei^e  ronfifte 
principalement  en  fel  de  pierre ,  cou- 
pé en  tablettes  de  différentes  gran- 
deurs qui  tienixent  lieu  de  baiîe  mon- 
noyé. 

Les  Abyflîns  font  très-fi^rftiticux. 
Leur  Religion,  quoique  Chrétien--  * 
ne,  corrompue  par  les  Iiérefies  de^ 
Neîlorius  de  de  Diofcore  ,  eft  outre 
cela  mêlée  de  Judaïfme ,  de  Paganif- 
me  3  &:  de  i'infacuation  de  la  divint- 
tion.  Ils  ont  un  ordre  Hiérarchique, 
tous  les  degrés  du  Sacerdoce  ,  juf- 
ques  à  l'Abuna ,  qui  eft  l'Evêque  de 
la  Cour,  &  le  feul  de  tout l'Empiret 
Cet  Abuna  eft  envoyé  par  le  Patriai>. 
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—  che  Schifmatiquc  d'Alexandrie,  qu  ils 

A  N  N.  de  reconnoiflent    pour   fouverain   Pal- 
T  C.      tcur.   Ils  ont  outre  cela  une  quantité 
I i^.     prodigieufc de  Moines ,  qui  s'y  font 
\  ,,  anciennement  introduits  pari  Egyp- 
,TJr      te ,  &  dont  la  plupart  fuivent  la  re- 
D  EHMau.  glcdc  faint  Antoine.  Tous,  tant  (e- 
?H  mi^."  ailiers  que  réguliers  ,  fe  piquent  d  u- 
^°uT""      ne  grande  aufterité  ,  &  font  grands 
*  jeûneurs.  Avec  cela  ils  font  tiès-i- 

norans  ,  peu  verfés  dans  !-  matières 
Théologiques ,  opiniâtres  &  entêtes 
i      de  leurs  fauflfes  opinions  au-delà  de 
toute  expreflion ,  furtout  les  Eccle- 
fiaftiques  &  les  Religieux  :  &  comme 
le  peuple  a  pour  ceux-ci  un  très-grand 
refpcd,   quils  font  en  très -grand 
nombre ,  parce  que  leur  état  les  tue 
d'une  cfpe*  d'efclavage ,  que  l  Em- 
•     pereur  lui-même  a  quelque  forte  de 
dépendance  de  l' Abuna  ,  c  eft  ce  qui 
a  rendu  la  converfion  de  ces   peuples 
très-difficile  ,  &  épuifé  en  vains  ef- 
foîts  tous  les  travaux  des  Millionnai- 
res qui  oni  cultivé  cette  vigne  infru- 

iftueufe. 

Revenons  maintenant  au  voyage 

de  Don  Roderic  de  Lima,  que  Si- 

quéïra  avoit  remis  entre  les  mains  du 
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Barnagais  &.   du  Gouverneur  d'Ar- 

qiuco  ,  avec  les    treize  pcrfonnes  de  A  n  n.  da 
fa  fuite  ,  avant  que  de  partir  du  port     J.  C. 
de   Maçua.    Ceux-ci  s'érant  mis  en      1515. 
matrchc ,  pour  aller  d  la  Cour  de  TEm-     Don  Jean 
pereur,  perdirent  dès  les  premiers  "^- ^°'* 
jours,  letonAmbafTadeur  Matthieu  ^'  ^*'*^'^^ 
qui  mourut  au  Monafterc  de  Bifan  gÔ^^vhI?" 
avec  de  grands  fentimens  de  pieté  de  ""'*^' 
une  douce  confolation  ,  dans  refpe- 
rance  des   grands  fuccès  qu'auroient 
les  fatigues  pour  le  bien  Ipirituel  & 
temporel  de  l'Ethiopie  ,  par  l'union 
des  deux  grands  Princes  qui  pou- 
voient  y  concourir,  La  mort  de  ce 
faint  homme  fut  une  perre  pour  les 
Portugais ,  à  qui  il   manquoit  dans 
leur  plus  grand  befoin.   Car  ,  outre 
qu'il  leur  eut  fervi  d'interprète  fidè- 
le ,  il  eût  eu  peut-être  afïèz  de  crédit 
lur  l'efprit  de  Don  Roderic,  pour 
lui  faire  entendre  raifon  en  bien  des 
occafions ,  où  il  en  franchit  toutes  le$ 
bornes. 

Bien  différent  de  TAmbafiTadeur 
Gai  van  que  la  Cour  avoir  envoyé ,  dç 
qui  mourut  dans  l'Ifle  de  Camaran , 
Don  Roderic  de  Lima ,  au  lieu  de 
cette  fagefî^,  de  cette  expcriencç  ^^ 


■•^■'"  *»-  „  i/^.i 


de  cette  ciextéi 
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ilvan  avoit 


ite 
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A  N  N.  de  fait  paroîire  en  tant  de  ncgociarions 

J.  C.     6c  d'atï'aires  dans  les  principales  Cours 

,1515.    de  l'Europe ,  n'avoit  qu'une  jeunelTe 

Don  Jean  imprudente,  une  humeur  brufque&: 

m.  Roi.      bizarre ,  des  hauteurs  extrav  aganres , . 

D.  enr.h>ue  des  idées  chimériques  &c  une  impa- 

Sou  1*1!'"  tience  outrée  ,^  qui  lui  cauferent  bien 

HEU»..  des  dégoûts  >  fans  le  corriger ,  &  le 

brouillèrent  également  avec  les  Abyf-^ 

lins  ôc  les  (lens-mèmes. 

Après  bien  des  fatigues  Se  cks  déf^ 
agréments  de  voyage,  enfin  Lima 
'  arriva  à  la  Cour  avec  la  fuite.  L'Em^ 
pereur  voulut  lui  donner  audience  a- 
vec  une  majefté  ik  une  magnificence  > 
dont  le  détail  qu'en  a  donné  Fran- 
çois Alvares  Prêtre  &  Chapelain  de 
rAmbalfade  ,  qui  en  a  écrit  l'hiftoi- 
re ,  fait  aifez  voir  la  grandeur  de  ce 
Prince.  Il  eft  vrai  qu'on  a  prérendu 
depuis ,  que  dans  tout  cet  appareil, 
il  y  avoir  une  afFedation  extraordi- 
naire conforme  à  la  vanité  de  cette 
nation  ,  dent  le  but  étoit  alors  de 
grolîir  les  objets  auprès  de  ces  étran- 
gers ,  pour  leur  faire  eftimer  davan- 
tage leur  alliance.  L' AmbaiTadeur  fut 
appelle  plufieurs  fois  avec  la  même 

pompç 
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pompe  jufques  aux  pieds  du  Trône ^— 

ians  jamais  voir  }a  perfonne  du  Mo!  A  n  n.  de 

cnagiin  :  &  ;e  crois  bien  que  ce  fut      Hzf 
»n  peu  en  partie  pour  le  mortifier  de    n     , 

rleOi^  Jl  r        ?  A  ^"  peu  de  mo-  i"-  iiox. 
cieme  de  fa  conduite  ,  qu'on  lui  dif-  d.  ENaïQ^ui 
fera  la  grâce  qu'il  defiroit  avec  tant  ?\,^^-^^^» 
de^affion^  qu'on  lu.  lit  effue^^^^^ 
"llir  "^  cou.  nouveau  .^  crLhu- 

Dans  la  première  audience  ,  Don 

Roderic  offrit  Tes  préfens     n,, 
/T/i.^;  ,  l'i^icns,  qui  con- 

ftftoient  en  une  épc'e  &  „„  ^i^^^"^ 

richement  garnis,  une  cuiraL&uie 
mure  complette    deux  petites  pi  ! 
CCS  de  canon  de  bronze,  des  bou 
Jets  proportionnés  au  calibre  des  deux 

P'eccs,  deux  barils  de  poudre   qtn! 
"•e  pièces  de  tapifTerie  l  hautdS 

poivre    n,rT'  '^°"^'  'l""^^  ^^"  de 

roic  «e  bien  reçu,  ,e  ?„,„., 
pa  xe  que  les  domeftiques  du  feu  Am- 

von  a  1  Empereur ,  que  ce  n'étoit  pas 
laleprefentquelui^voitdeftinéT 


K 
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Roi  de  Portugal.    Cer  incident  caii- 

A  N  N.  de  fa  encore  A  Don  Pvodeiic  de  nouvel- 

J'  ^^'      les  mortifications ,  &  il  fur  obligé  de 

ï  5  ^  5  •      convenir  pour  adoucir  l'cfprit  du  Prin- 

DonJeancc,  qu'il  ctoit  vrai,  que  le  préfent 

m.  Koi.      ^^^  j^^^  ^.jQ-j.  ç^j^Qfe  entre  les   mains 

BK  me^'J.^?*  ^^^  Gouverneur  général  des  Indes  , 
Goi'vKK.-      ^  qu'il  feroit  envoyé  fidèlement  :à 
fa  Majeftc  j  mais  que  le  Général  n'a- 
voit  pas  cru  prendre  port  à  Maçua  , 
qu'il  ne  l'avoit  fait  que  par  une  ef- 
pece  de  hazard ,  &c  qu'il  avoit  fup- 
pleé  par  ce  préfent  qu'il  faifoil  de  lui- 
même,  à  celui  qui  étoit  a  Goa ,  là 
neceflîté  de  la  conjondure  des  tems 
ayant  ainfi  difpofé  des  chofes  contre 
fon  attente.  Qiie  l'Empereur  fe  payât 
de  ces  raifons  ou  non  ,  il  fit   cepen- 
dant paroître  ,  qu'il  méprifoit  le  pré- 
fent ,  &  le  fit  dillribuer  aux  pauvres 
&  aux  Eglifes. 

Enfin  après  avoir  lafTé  la  patience 
de  Don  Roderic  pendant  plus  d'un 
mois  ,  on  tira  le  voile  qui  déroboit 
la  perfcnne  du  Prince.  Il  parut  aflîs 
fur  un  Trône  élevé  ,  la  Couronne  en 
tète  5  &  le  vifage  à  demi  couvert  d'u- 
ne gaze  qu'un  Page  baifïoit  6c  hauf- 
foit  de  tems  en  tems.    Il  paroiflbit 
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ûge  d  un  peu  plus  de  vingt  ans ,  & 

a  voit  afiez  bonne  grâce ,  quoique  ba-  A  N  N.  de 
^^ac  comme  le  font  tous  les  Abyf-      J.  C. 
ms.    L  audience  fut  gracieufe ,  &     152c. 
1  Empereur  témoigna  la  rati.sf:i6tion    J,  L. 
quiiavoK  d'entrer  en  alliance  avec  "?•  Ho{^ 
ieRoide  Portugal,  d  qui  il  pa^mt^- l^-^osm 
des-lors  de  batir  des  Forterelîes  â  Ma>  SL":;.^::^^' 
çua  9  d  Suaquen  &  d  Zeila ,  promet-  ^^^^' 
tant  de  l'aider ,  pour  les  conftruire  , 
d  hommes,  de  vivres,  d'argent  &  de 
matériaux. 

Depuis  ce  tems.là,i»Empereurrc 
fit  voir  plulieurs  fois  ,  fans  ce  Me 

qui  lenvironnoit,   &  avec  plus  de 

fimiharite.    Il  vit ,  &  entretint  plu- 

Iieurs  fois  en   particulier  le  Prêtre 

^rançois  Alvares  fur  les  afEiires  de  la 

f/T^'r";  ^^^^"i^^f  lui  voir  dire  la 
Melïe  félon  le  Rit  latin ,  &  y  a/Tilb 
avec  toute  fa  Cour.  Il  parut  édifié 
des  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine , 
.^conçue  en  même-tems  une  haute 
iclee  d  Alvares ,  qui  s'acquit  la  répu- 
tation d'un  Samr.  Les  Portugais  eu- 
rent de  leur  côté  la  fatisfadion  de 
voir  Pierre  de  Covillan  qui  ne  pou- 
voit  tenir  fa  joie  de  retrouver  des 
gens  de  fa  nation,  ôc  verfoit  en  même- 

Kij 
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• tems  quantité  de  larmes ,  dans  le  fou- 

A  N  N.  de  venii-  de  (a  patrie ,   qu'il  ne  devoit 
J.  C.      plus  revoir  à  caufe  de  ion  grand  âge , 
1515.     &  des  engagemens  qu'il  avoir  pris. 
Don  Jean      L'Empcrcur  foumit  toujours  abon- 
ni. Rai.      damment  à  l'entretien  de  l'Ambalfa- 
D  tNR..(i.uR  ^1        ^  jg  fg5  (y^rjs  qui  fuivirent  la 

Go'jvis.-      Cour  dans   les    différentes    marelies 
'''''^'^-  qu'elle  ^z ,  &  dont   Alvares  nous  à 

laifl'é  une  relation  magnifique.  " 

Dès  la  première  diib  ibution  qui  fe 
fit  par  orclre  de  l'Empereur  ,  Lima, 
qui  prétendit  que  tout  étoit  pour  lui , 
en  difpenfa  peu  de  chofe  à  ceux  de  fa 
fuite.  Cela  piqua  tellement  George 
d*Ab'-eu6c  Lopés  de  la  Gama,  qu'ils 
en  vinrent  aux  paroles  les  plus  outra- 
geantes ,  ôc  aux  voies  de  fait ,  même 
en  préfcnce  des  premiers  Miniftresde 
i'Êmpeieur  qui  en  furent  très-fcan- 
dalifes  ,  ôc  en  firent  leur  rapport  à  ce 

Prince. 

Ce  procédé  fi  indécent  dans  uft 
homme  revêtu  de  caradere  ,  fut  fou- 
tenu  par  un  autre  encore  plus  mau- 
vais. Car  l'Empereur  s'érant  entremis 
deux  fois  pour  les  reconcilier  ôc  faire 
ceffer  le  fcandale,  jamais  Don  Ro- 
deric  ne  voulut  entendre  à  aucune 
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•    Enfin  ni"  «jP"'S""'^^^'c'2«.     »5M- 

chemin     l'c     ^*  '  ^  s  étant  mis  en  '"•  »«"• 
cnemin  .  1  Empereur ,  qui  le  fi^  ne   i^-  t-o^'^y» 

compagner  par  le  granj  maîrrr^l  r  "'  '^'•'"" 
maifrir.  A,  o      "  ™a't'e  delà  oovvEx- 

mailon,&  par  un  autre  des  plus  Grands  •""»• 

conciliât  avecd'Abreu    H  Ali\ 
cf.biendespourX    SK 

,  ''"-'°"  l's  fe  voulurent  beaucon^ 
P-demal.  DonRodericoSnTf 

Mare":i'rep^|^-f"r-'^g«nd 
..  "  ^^pieienta   le  tort  miNl 

;5ro",  Il  perfifta  opiniâtrement r& 
envinr/r^°""'''»'^=''"^™ée. 

;^:Su£^rttB\"r 

ga.smmepûe^ 

2s    ci       -'!■  "^^  '''  ^"''^  ''°n>-       ■ 
P"nce,<ju  après  leur  avoir  enlevé  iS 
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»     -  lettres  ôc  le  préfent  que  l'Empereitf 

A  N  N.  cie  cnvoyoit  au  Roi  de  Portugal ,  il  les 
J.  C.  lit  reconduire  à  la  Cour  pour  les  y 
1525.     faire  punir. 

PoN  Jkah      Les  attires  fe  raccommodèrent  un 
m.  Roi.      peii  à  la  Cour  ,   au  moins  quant  aux 
D.  ENMoi'fi  apparences.   Cependant  Don  Rode- 
"coujr "  rîc  reçut  les  lettres  que  lui^  écrivit 
viVK.         Don  Louis  de  Menefes  ,  qui  ctoit  ve- 
nu à  Maçua  pour  le  prendre  ,  &  ne 
l'y  trouvant  pas  ,  lui  donnoit  un  joui' 
marqué   jufques  où   il    l'attendroit. 
Par  res  nvcmes  lettres  il  lui  apprenoit 
la  mort  du  Roi  Don  Emmanuel ,  dont 
*  l'Empereur  témoigna  un  extrême  re- 
gret ',  car  il  ordonna  un  jeune  rigou- 
reux de  trois  jours  confecutifs ,  pen- 
dant Iclquels  toutes  les  boutiques  fu- 
rent fermées.   On  n'acheta  ni  ne  ven- 
dit rien  des  chofes  les  plus  nécelfaires 
à  la  vie.    Après  ce  deiiil ,  auquel  fuc- 
ceda  la  joie    d'apprendre  que  Don 
Emmanuel  étoit  remplacé  dans  la  per- 
fonne  du  Roi  Jean  lU.  fon  fils  ,   Li- 
ma fut  congédié  de  nouveau  -,  mais 
ayant  manqué  le  jour  qui  lui  avoir  été 
fixé,  il  fut  oblic;é  de  retourner  fur 
fes  pas ,  &  de  fe  rendre  auprès   de 
l'Empereur  ,   qui ,  à  la  faveur  des 


'VEK. 


»ANStEN0Uv.M0NDB,£.vi,,    f,- 

fiitement  bien.  ^"^  P^f-ANN.dc 

Enfin  après  Cix  nn«  J»  /-'•        i  J-  C. 

1'E^i'iop.cr  DonRSet Srr'''"'    'î^^ 
d.ence  de  congé  de  lS;eTeu^:"  ..^ "  J^" 
Je  ht  accompacnerd-nn  â    l  fr-'  ,^"'  '"•  '^'"• 
qu'il  envoyoit^aTRrl"»'^'"^'^'"-  "^  ^™"«" 

porc  de  Mnïï    d^  '^'?  'ecue.Il.c'au  X.' 

pour  Lifbonnc,  &  V  a,Hv      *'"f '"' 

reufemenr.  Le  rS  },Ziu7 '''"■ 

Çut  à  Coni„,bre  avec  de  "^  ^"  ''=- 

extraordinaires  ,   &  fit  .11     ""'?" 
vant  d'eux  to„r  .     ''^.?''e'-  aude- 

;.'  Cour^ïe  S    n  Lv;f  '  ' 
titres.  ^  seigneurs 

^^..ba/radta!;;^tlte"cr^" 
Vn.  AI vnres  Vui vi?  ce  PrLÎ  "'"' 
^n(n  qualité  d'Ambaïade  ,r  de  Pe'"' 
pereiir  d'EthiomV    x.  oe  1  £m- 

t     "V«cs,  &riAlvareseutlafa. 


**»  . 
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tisf^idion  d'y  paroître  nvec  un  cara- 

A  N  N.  de  aère  bien  aiî-delFiis  de  fa  fortune  pie- 

J-  C.      miere ,  le  fouverain  Pontife  n'en  eut 

15^5-     pas  moins  de  recevoir  les  lettres  qu'il 

Don  Iean  fui  préfeuta  de  la  part  d'un  Prince , 

m.  Roi.      Jç^j^j.  q„  avoir  en  Europe  une  idée 

jy.-EmuQvv.  ^-       fupérieurc  à   ce  qu'il  étoic  lui- 

GowvER-     même ,    qui  lui   donnoit  des    tities 

magnifiques,&  le  flattoit  del'efpcran- 

ce  de  faire  entrer  fon  Empire  dans 

les  fentiments  de  foumiflion  à  l'Eglifc 

Romaine. 

Fin  du  livre  huitième. 


NeUK. 
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Dans  le  nouveau  Monde. 


LIVRE    NEUVIE'ME. 

LEs  grands  prépararifs  que  faifoit  7 
Don  Enrique  pour  une  J^Ia!  ^  »"*•  de 

nonconfideraâe.  tUoLne  ouSlt     ^•^• 
4c  atrentive  .  mais  le  fecret  du  Gé-     '^"^' 
neral  etoit  fi  profond  ,  que  perfonne  n?"/ J"" 
ne  pouvoir p/nc^trerfes  vues.  Les  2u!d  /"'• 

g-al  yo^    .u^ours  ,çs  ,eux  ouvercs.      ^ 


'KEi;,, 


pifVh, 
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• — '■ Mélic  Saca  vivoit  toujours  fur  ce  point 

A  N  N.  de  dans  la  défiance  ,  &  fnivant  la  poli- 
J.  C.     tique  de  (on  peie  ,  il  avoit  dépêché 
1 5 1(3.    vers  Iç  Viceroi  Don  yafco  de  Gama  > 
Don  Jean  un  Maure  dc  confideration  nommé 
jii.  Roi.      Cid-Alle,  en  apparence  pour  le  corn- 
p.  ENR.IQUF,  plinienter  fur  ion  retour  dans  les  In- 
GoutEr.^'des,  &  fur  a  nouvelle  dignité  i  mais 
en  effet  pour  lui  fervir  d'elpion.  Cid- 
Alle  ayant  appris  la  mort  du  Viceroi, 
fit  fa  commilîion  auprès  du  nouveau 
Gouverneur  ,  qui  à  cela  près  qu'il  ne 
voulut  point  recevoir  les  prcfents  du 
Mélic,fous  le  prétexte  qu'ils  n'avoienc 

Eas  été  deftincs  pour  lui ,  en  ufa  avec 
eaucoup  de  politelTe  avec  fon  En- 
voyé ,  dilTimulant  parfaitement  avec 
Jui  5  &c  couvrant  très-bien  fes  démar- 
ches. Mais  Cid-Alle  ayant  accom* 
pagné  Don  Enrique  jufques  versBa* 
ticala  ,  fe  fauva  de  nuit  avec  fes  faf- 
tes ,  appréhendant  fans  doute  de  voir 
venir  tomber  fur  Diu  l'orage  qui  fe 
formoit,  &  qui  alla  crever  enfuite 
fur  Calicut. 

Il  fe  peut  bien  faire  que  le  Géné- 
ral eût  formé  quelque  delfein  fur  Diu, 
qu'il  n'eût  pas  manqué  ,  s'il  eût  pu 
i'attaquçr  à  fon  avantage  -,  mais  je 


-oie  donné  f]:r.^Îf-4j       ''-'' 
«aller l'attendre ver«Ur,    j/Jveira    »„«  j,^, 

rauts  qu  ,1  avo,t  ^3,^^  ^^^^    ^   F         ^„„;^^j 

^"i  devient,  cefemble,  fervir  ^our--"- 
«1  coup  de  main  ,  dont  il  pouvo^^fe 

g-mettre  oU.s  de  Ws /^r»  ;>à 
iJiu,  ou  if  auroit  trouvé  uneolus»; 
goureufe  refiftance.  ""^F"svi- 

Qi'oi  qu'il  en  foit,  iJ  fe  mit  en         - 
mer  avec  une   flote  de  dix-fenr  L\r 

feau.dedi.«fesefpecesrm£;:i 
de  grand  port,  faifa„t  ^^^^  j.„^*       - 

|"-elag„«reauxCorfairesqui£ 
fefto^nt  encore  la  côte.  En  cle.i 
I  débarqua   cinq  cens  Jiommes  fous 

fe      îr.r^r^'^'S^^Menë- 
les .  qui  alla  réduue  en  cendres  un 

pofte  confiderable  i  deux  lieuS  de 
caiicut.  A  Bacalor  il  trouva  Don 
George  Tello  Menefes  &  Pierre 

1  embouchure  de  k  rivière  pk!  de 

«n^^araos  chargés  de  mardSdiS 
pom  li  cote  de  CambaJe.  Le  Gêné- 

t  i; 


U4^'^NaTîESTBS  DES  PORTUGAIS 

—  val  Icui*  ciwoya  quatre  cens  hommes 


s 

Cl»"  Vf  H. 


A  NN.  de  Cous  1.1  coiuiuitc  tic  Don  (^corgc  tic 
J.  C.     Mcncfcs ,  qui  ne  fut  pas  i\  hcuieux 
x^i^.     ccconp-ci.  Cais'ctant  engage  dans 
Ton  JiiAH  1.1  rivicic  ,  il  fut  oblige  de  revenir  fur 
ni. KOI.       les  pas  (ans  avoir  rien  fait,  ôc  avec 
V.  ïN*KV"«  perte  de  quarante  hommes. 
BK  vuNn.B*     (^^çpcndant  Don  Enrique  étant  tom- 
bé malade  d'une  inHammation  qui  lui 
vint  à  Tune  lie  fes  jambes ,  S<  qui  fut 
fomentée  &:  beaucoup  aigrie  par  les 
boutons  de  feu  que  lui  appliqucrenc 
des  Médecins  ignorants  ,  le  mal  de* 
vint  incurable ,  ôc  il  n'eut  aucle  tcms 
de  fe  rendàc  X  Cananor ,  ou  il  mou-^ 
rut  avec  tons  les  fentimens  d'un  par- 
iait Chrétien,   ôc    prononçant     les 
noms  de  Jefus  &  de  Marie  le  jour  do 
la  Purification  de  l'an  i$i6. 

Il    étoit    bel   homme,  très-bien 
fait  de  fa  perfonne  ^  mais  il  avoir  l'a- 
ine infiniment  plus  belle.  Bien  loin 
de  regarder  le  fervice  du  Roi  comme 
une  occafion  de  s'enrichir ,  on  peut 
.  aflSrer  que  le  fervice  fut  la  cajale  de 
fa  ruine.   Il  avoir  coutume  de  dire  i 
i:cux  qui  i'exhortoient  de  penfer  un 
peu  à  fes  affaires.   »  Si  je  vis ,  le  Roi 
u  mon  bon  m^îciÇ   nie  donnera  du 


"ne.  Cela  feu  ne  fm.mW^  -•ii 

vertu  confbn,n."'  Wr^'ni    ^''  "."-*'      '^'''' 

toif  encore  ai.'un  i.n^   l'  ■""""'^-    »""  J""" 
nf  .,,(r         ^         ^"^""^  homme  qui  >"•  k.».. 

^<-l«  Rc,  (erccnt  heureux,  s'ils  X 

,      r     t'^^y  *  lis  n  en  avoient  m» 
*la«tres  pour  commander!  '^ 

Comine  néanmoins  les  hommes  le, 

P^  parflnits  ne  fonr  poin.  nms  quel 

proche  a  celu..c.  d'avoir  quelquefoi,     . 
«de  un  peu  trop  fac  lemenc  i  fe, 
^oupçons  :  cela  donna  lieu  A  q,  e Le* 
f;.;ersep,3i„,e.Maisenm£S 

rSÏ'''''?^°"''I"''^'''>«"^oient 

fortunée      ''''■'   'I"^  '^'"^  propre 
^«'«une.   Surquoijenepuism'empê- 

L  iij 


1 16  CONQITESTES  T)IS  PORTUGAIS 

— "-'—"^  cher  de  rapporter  deux  traits  qui  mer- 
A  N  N.  de  tent  la  dernière  main  à  fon  portrait» 
J'  C.     Le  premier  eft  de  Melchior  de  Britto , 
1 5 16»     qu'il  avoit  fait  arrêter  fur  quelque  mc- 
■DoH  Jean  contentement  vrai  ou  prétendu.  Il  ne 
m.  Roi.      £yj.  p^5  plutôt  élargi  après  la  mort  de 
D.  îNAïawE  Dq^  Enrique  qu'il  fe  tranfporta  fur 
GouvEn.-      Ion  tombeau,  ou  ayant  pleure  ce  grand 
«»»*•%  homme,  il  alfcmbla  autour  de    lui 

ceux  qui  étoient  préfcnts ,  fît  l'éloge 
du  déflmt ,  &  infifta  particulièrement 
fur  fa  juftice  avec  une  éloquence  mi- 
litaire ,  plus  Dathetique  ,  que  n'eût 
été  une  oraiu»»!  funèbre.  Don  Vafco 
de  Lima  qui  avoit  été  dans  le  même 
cas ,  fit  a  peu  près  la  même  cliofc. 
Le  fécond  trait  eft  d'Hedor  de  Syl- 
véïra.  Celui-ci  s'étant  trouvé  à  ta- 
ble avec  quelqu'un  qui  ofa  avancer  y 
que  Don  Enrique  n'etoit  pas  bon  Ca- 
pitaine ,  parce  qu'il  étoit  trop  foldat , 
lui  impofa  filence ,  &  fortit  brufquc- 
xnent  en  difant  qu'il  fe  couperoit  la 
égorge,  avec  quiconque  feroit  afi'ez 
hardi  pour  dire  la  moindre  chofe  à 
fon  défavnnrage.  Des  éloges  auffi  peu 
fufpeds  font  voir  un  mérite  bien  foli- 
de  &  bien  conftaté. 
Don  Enrique  n*avoit  pas  encore 


't.H$ 


AK.  ^  i^ 


fin.  la  féconde  année  de  /on  Gouver- — 

troubles  affreux  qui  furent  Jcs  Alites    r.     , 
ne  fa  mort.  Il  avnir  «„,       '  ,.?°''  J"» 

r-ir,,-    c  ,""'"'"«  en  mou- '"•«'"• 

rant .  François  de  Si  pour  lui  fucce-  '^-  ï"-^-^''" 
fier  dans  le  Gouvernpm».,^     -  ï   •    <>«  ^"-t' 
jurques  -i  ce  '^°'^' '•'^"/n'^'"  général ,  Go«,p.a- 

roitdefigne.friten  état  de  prendre 
letimon    DonEnri<5,,eavoit?a7tau! 
paravant  de  Si  Gouverneur  de  Goa 
Wqu  .1  quitta  lai  même  ce  Gouver 
nement    pour  prendre  le  maniment 
gênerai   des   affaires.    La  vertu    de 
François  de  Si  &  le  bien  du  /ervicc 
avoient  été  les  motifs  uniques  de  ce 

f  °\^''-°"ble  pour  lui^  L-amb  ! 
t  on  &  la  p  fl;^,„  g^^^^ 

rDon%:^rq^/™2  volonté;^ 

Dès  que  la  nouvelle  de  fa  m^n^  r  - 
portée  a  Cochm,  Lopes  de  Sampaib  '^""-mas 
Gouverneur  de  la  place  &  les  orin   l^\"""  ■■ 
apaux  Officiers  s'iffemblerent  dans"  ^'-'--""• 
L"l°"/A)phon^e  Mexia.  InteL '■'"^'• 
vni  la  féconde  fucccfllon  avec  les  for- 

L.. .  . 
ni) 


m 


SE  Sampaïo 
Couver 
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— — —  malités  prefcrites.    On  y  trouva  le 

A  N  K.  de  nom  de  Pierre  Mafcaregnas  ,  qui  é- 

J»  C.     toit    alors   Gouverneur  de  Malaca. 

i$i6.    Cette  nomination  fit  un  plaifir  infini 

Don  Jkan  au  public ,  qui  rendant  à  Mafcarc^- 

111.  ROI.      „^  1^  juftice  qu'il  méritoit,  l'aimoit 

rirEcî^/s"  &  i'eftimoit  plus  que  Sampaïo ,  à  qui 

iT  LoPEs     l'ambition  ,  qui  le  devoroit ,  laren- 

dit  tres-delagreable, 

Mafcaregnas  étoit  abfent  >  &  il 
falloit  près  de  onze  mois  en  luppu- 
tant  le  tems  des  Mouçons  ,  pour  qu'il 
pût  venir  à  Cochin,  &  entrer  en 
fondion  de  fa  charge.  C'étoit  un  in- 
convénient que  tout  le  monde  fen- 
toit  5  &  il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  favorifer  les  vues  ambitieufes 
de  Sampaïo.  Il  trouva  l'homme  qu'il 
lui  falloit  pour  le  féconder  dans  Al- 
phonfeMexia  l'Intendant.  Celui-ci 
bien  différent  du  Dodeur  Pierre  Nu- 
gnes  fon  prédéceffeur ,  que  la  Cour 
avoit  continué  fix  ans  dans  l'exercice 
de  fa  charge ,  &  qui  avoit  fait  les 
délices  du  public  par  fcs  vertus,  étoit 
un  homme  vif,  inquiet,  entrepre- 
nant Se  extrêmement  brouillon.  Com- 
me il  étoit  intimement  lié  avec  Sam- 
païo,  l'efperance  qu'il  conçut  de 


enfcandahfa  tout  le  monSc,  &  fe    n     , 

beafol  ^-      "'  ™''^  *="''«  après -Hr.oM.,. 
un  ce  quil  y  a  de  plus  famt,  que  le  s*m-«ïo 
Gouverneinent  feroit  remis  à^Maf-  «"Jk?^- 
caregnas  i  fon  arrivée,  on  ouvi-k  la 
roifieme  fucceffion ,  oà  Sampaïo  fe 
trouva  nommé  ,  &  fur  reconL  pour 

mlnf:!      r^"'  "n  fecret  prefTenti- 
jnenc  des  fcenes  qui  dévouent  fui. 

Sampaïo  ayant  pris  les  rênes  du 
Gouvernement  ,    'expédia    d'abord 

quelques  Officiers  pouî- divers  poS, 
&  lui-même  voulant  fe  fîgnaler  par 
quelque  affion  qui  fîr  voi-^u'fl  étoit 

vaire'aux  T  ?">?".  ''^'■'  "î"^'^"" 
vaiiieaux,  &:  mille  hommes  de  dé- 
barquement pour  courir  la  côte  du 
Malabar.   I  ail,  ...r w^     "^^  "" 


Malabar.   Il  alla  jufques  ^l^an^a'nor  " 

i  mais  étant  là. ,  il 


fans  rien  trouver    .^,s  étant  là .  il 
KÇUt  une  lettre  de  Don  George  Tel. 


MVAS. 


Ï30C0NQT.TESTESDES  Portugais 

lo  Menefes  qui  lui  demandoit  du  fc- 

A  N  N.  de  cours  contre  les  paraos  ennemis ,  que 

J.  C.     commandoit  le  Cutial  ou  l'Amiral  du 

15 16.     Zamorin,  lequel  avoit  (bus  Tes  ordres 

Don  Jean  ^o^ïze  miHc  hommes,  contre  qui  il 

m.  Roi.      ne  fe  trouvoir  pas  allez  fort  pour  leur 

PedboMas-  empêcher  le  pallage.  C'étojt-là  l'oc- 

FTLorFs  DE  cafion  que  Sampaïo  cherchoit  :  ainfi 

samp/ïo      s'ctant  fourni  de  vivres ,  il  partit  fur 

Couver-     ^^  ^j^^^^^p  pQ^.  1^  rivicre  de  Bacanor  > 

où  les  ennemis  ctoient.  Outre  la  fu- 
periorité  de  monde  qu'avoit  le  Cu- 
tial y   il  s'étoit   encore  puifTamment 
fortifié.    Les  deux  rives  ctoient  bor- 
dées de  batteries.  Le  lit  même  de  la 
rivière  étoit  fi  embarra0e  par  les  efta- 
cades  qu'il  y   avoit  foires ,  que  les 
vaiifeaux  n'y  pouvoient  palTer  qu'un 
â  un,  en  danger  de  s'y  trouver  arrê- 
tés, à  caufe  delà  multitude.des  ca- 
bles qui  la  traverfoient  fous  l'eau  de 
bord  en  bord.  Nonobftant  cela ,  Sam- 
païo fe  réfolut  à  l'attaque  j  mais  fon 
Confeil  compofé  pour  la  plîip.^rt  de 
geas  dévoués  à  Mafcaregnas ,  s'y  op- 
pofa  pour  lui  ôter  la  gloire ,  qu'il  pou- 
voir acquérir  en  cette  occafion  ,  &  le 
flétrir  même  par  la  honte  qu'il  y  auroic 
pour  lui  à  reculer,  après  s'être  fi  fort 
engagé. 


l>ANSlEN0UV.M0NDB,t.IX.   I,, 

Il  fenntb.en  tous    ces   motifs,- 

maB  cela  ne  fervit  qu'd  le  confirmer  A  n  n.  de 

davantage  dans  fon  delTein.  Cepen-     J.  C. 
dant  il   confentit  à  laifTer  la  cLfe     1526. 
indecifc,  jufqucs  i  ce  qu'il  eût  re      ni 
connu  par  lui-„ê„e  les^  forces  des'  '■'   k/.!'" 
ennemis.  Il  le  fit  en  vrai  enfant  per-  l'n.aoM.,. 
«u  feulement  avec  deux  rir.i.-o    „  .  carec»as 
e%a„ttoutlefeude;'bauS::  p'a    ---"' 

Srn"'  ''7;"-^^'^--«q"e  far  ^kT- 
miiacle.  Il  confidera  bien  tout  néan, 
moins ,  &  en  revenant  il  fit  couper 
par  Tes  plongeurs  les  cables  qui  U- 
foient  d  une  eftacade  à  l'autre 

Le  compte  que  Sampaïo  rendit  à 
les  Capitaines  à  fon  retour,  n'ayant 
point  fait  changer  leur  première  dé- 
termination    il  attendit  l'arrivée  de 

Chriftophle  de  Sofa  &  d'Antoine  de 
Sylveira    a  qui  il  avoir  donné  ordre 
de  venir  le  joindre.  Ceux-ci  ayant  été 
de  fon  fenriment,  l'ordre  de  l'adion 
tut  règle  en  ccctc  manière.   Dès  la 
pointe  du  ^„r  quatre  bateaux  bien 
gabionnes  firent  l'avant-garde  fiiivis 
de  plufieurs  caturs.    Sampaïo   com- 
mandant le  fécond  corps  venoit  im- 
médiatement après  avec  des  batimens 
«npeu,plus  forts ,  qui  a  voient  chacun 
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■"-  une  grolïe  pièce  d'artillerie  à  leur  cpc- 

A  N  N.  de  ron  ,  Se   plufieurs  pierriers  liir  les 

J«  C     deux  bords.  Us  voguoient  à  toutes  ra- 

1 5 16.     rues ,  pavoifcs  comme  pour  un  jour 

t)oN  juAN  de  fcte  ,  6c  faifoicrit  retentir  partout 

m.  Koi.       iç,  Ççy^  ^f.  ig^jfjj  inftruments  militaires. 

PrpRoMAs.  Ils  arrivèrent  ainfi  juiqucs  à  la  pre- 

CAR.tir.NAS  .,  Il'  1         / 

FT  i.opFs  Vf.  mierc  eltacade  des  cnnenns ,  malgré 
le  teu  de  leur  artillerie.  Manuel  de 
Britto  &:  Pelnp;eRodrigue3  d'Aravio , 
qui  ctoient  à  la  tète  ayant  débarqué 
avec  allez  de  peine  ,  nctoyerenr  le 
terrain  ,  8c  forcèrent  les  retranche- 
mens.  Sampaïo  ayant  débarqué  en- 
fuite  avec  la  Bannière  royale ,  les  en- 
nemis ne  firent  plus  aucune  réfiftan- 
ce.  Leurs  paraos  furent  tous  bridés- 
avec  leur  f;idtorerie ,  qui  éroit  pleine 
de  marchandifes.  Le  Général  ne  vou- 
lut pas  qu'on  touchât  a  la  peuplade 
qui  étoit  du  domaine  dn  Roi  de  Nar- 
lingue  ;  &c  après  avoir  fliit  embarquer 
quatre-vingts  pièces  de  canon,  dont  la 
plupart  croient  de  bronze,  tout  fier 
d'une  fi  belle  vicfboire ,  il  continua  fa 
route  jufques  a  Coa. 

Là  fon  parti  s'érant  trouvé  plus  fore 
que  celui  de  François  de  Sa ,  qui  dé- 
voie naturcUemenc  le  commander  fc-j 


ton  1.1  di(po(,t,on  qu'avoir  fait  Don  ~-- 
inru,uc  de  Mcnd'es.  ,1  lui  ou  le  À77T 

Gouvernement ciccetteplace,  &ren!     T  r   ' 
voya   aux  Ifles  de  la  Ln<l        T     •^'  ^• 

yeoigedeMenefes,  pour  aller  bi-»,  '"^'«-a. 
die  le  Gouvernemenr  ^„  i/  i     ^    "'  "  *•<""  «« 

^  Do.  AUoTMt^tXô  -"- 

pourbrr:'^""'^i'^«'^'----e 

D'ego  de  Melo .  malgré  lej  ftches 
remontrances  que  lui  avoir  fais  Don 

EnnquedeMenefes.conti„„4fes 
tyrann.es.  Il  n'y  avoir  point  de  vio 

^nces  que  ce  vieillard  avare  &aS 
ne  fîr  pour  avoir  de  l'argent.  Il  avS; 

n«  ,  &  les  chpfes  en  iraient  venues 
4  un  point  que  par  ordre  du  Roi  d'Or- 
nius,  ks  Gouverneurs  de  Mafcate. 
de  Cala,,te  &   d'autres  places  ,V 

to.entdéjafou!evésco„treCportu: 
gais.  Melo .  qui  avoir  appris  la  " 

rtTr''''^'"^f^'?-'4re£ 

dant  Us  rigueurs  de  fa  m(nZ*^  .."l 


ne  fa  juftice 


9V01Ç 
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-r -•  parent,  pour  le  prier  de  venir ,  à  qiiel- 

Ann.  deqiie   prix  que  ce  fur,    racommoder 

J.   C.    les  afUires  avant  Tarrivée  du  nouveau 

1 5 16,     Gouverneur  général.  Sampaïo  devoit 

•DO.  J.A«  fe  iouvenir  des  oppolitions  qu  il  avoit 

iii.ro..      faites  à  Don  Enrique  de  Meneles  , 

PEDRoMAs-j^^-fq^e  ce  Général  vouloir  aller  hy- 

\TZ\V.^  verner  à  Mafcate  ,  pour  être  à  por- 

- -'-      tée  félon  les  occurrences  de  tomber 

furDiu  ou  fur  Aden.  Car  alors  il  lui  re- 
préfenta  vivement  les  inconvénients 
qu'il  y  avoit  à  laiffer  l'Inde  fans  fe- 
cours.  Il  la  laiffoit  lui-même  plus  de- 
garnie.  J^ais  la  protedion  qu'il  vou- 
loit  donïïer  à  un  parent  injufte  &  cou- 
pable ,  remporta  fur  la  raifon  &  fur 
l'avis  de  tous  fes  Officiers,  qui  etoient 
contraires  à  ce  voyage,  qu'il  fit  mal- 
gré tout  le  monde. 

Il  s'y  prit  biisn  néanmoins  pour 
lîranquillifer  l'efprit  du  Roi  &  de  fon 
Miniftrc,  qu'il  élargit  dès  le  moment 
4le  fon  arrivée.    Il  fit  dire  a  l  un  &  a 
l'autre  qu'il  venoit  leur  rendre  jufti- 
4ce ,  &  que  fuppofc  que  Melo  fut  cou- 
pable ,  il  le  puniroit  très-feverement , 
Loiqu'il  lui  appartînt  de  fort  près. 
Seraph  entendit  bien  ce  langage  ,  & 
yoyant  qu'il  n'y  avoit  pas  ^-aud'cbof^ 


Di 

i  ati 

lepa 

A 

chofî 

ner  c 

taJifé 

occa( 

maîtr 

tirer  J 

Canil 

iiéririi 

rele  c 

Prince 

-après . 

de  Çqs 

autre  i 

donné 

lui  en  ; 
rofcopt 
cret,  f 
pere ,  t 
tor ,  où 
<:rime , 
der,  pr 
^e  formi 
le  féjou 
^rrangei 


i  «rendie  d'un  ju.e  J^iiétoir       ^^ 

ocin  iï  p^'"'--  ^^  j^  R'-  belle  --kom... 
tirer  l'^n^i.    c  i'  ^^^^  ^^leé  de  ^^^^^^'o 

i^énaer/unïfcs^,?^°"yf^"SPO"r 

rele  dp  h  d  ^"^"""^  ^«"^  la  ru- 

n  ^^  ^^^^e  mère  de  ce   ,>nL 

Prince,  allip^ot,^  ^       i   •  jeune 

^5  41U  étant  rnort  Jtii.mem/-  ..^ 

lionne  ordre  an'^n  ^\.        ^    ^  ^^^^^ 

rofcoDe    r1^  très-mauvais  ho- 

cret    fil-  J„„  J/anc  eu  1  avis  f©. 

ciec,  tit  donner  un  poifon  îenr  \  C 

^«.  profitant  de  fes  dïpra«s     ni?' 

re  former  l-efpdt  dans  fefvo":erp: 
le  lejour  qu',1  f^^^^^    .        UcV^  "^ 

«tran^eres     >4v,„;  ,  '«'Cours 

«'"<•'"    Ayant  apuns  la 


mort 
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Ç^^    Q^Q  &  du  fucceflçur  qu'il  s'étoit 

A  N  N,  de  donné  ,  il  fit  prier  la  Reine  fa  merc 
T.  C.      de  vouloir  bien  l'aider  à  remonter  lur 
,  c  16.     un  Trône  qui  lui  étoit  nature  lemenc 
DO.  JEAH  dévolu ,  &  dont  il  avoit  été  éloigne . 
m.  Roi.      fans  en  avoir  donne  aucun  lujet.v^etcc 
PedkoMas-  princelTe ,  qui  l'aimoit  i  l'excès ,  y 
H%'ro»:  o.  confentit ,  &c  s'entendit  fecretemcnt 
sampaïo      ^yçc  Crementine  Reine  de  Cnitor  , 
S^u^kT"     dont  elle  lui  procura  la  protedion. 
Badur  étant  entré  par  Ion  fecours  a 
main  armée  dans  fcs  Etats ,  s'en  ren- 
dit le  conquérant ,  &    en  devint  le 
paifible  polleOeur  par  le  gain  d  une 
tataille  ,  où  le  Roi  fut  tué ,  &  par  la 
mort  de  prefque  tous  Tes  autres  frères 
quil  fit   inhumainement  périr. 
A  peine  Badur  fe  vit-il  tranquille , 
u'il  chercha  à  fe  venger  des  Grands 
je  l'Etat,  qui  lui  avoient  été  contrai- 
res ,  &  qu'il  prit  la  réfolution  de  les 
foumettre  ,  en  leur  étant  les  places 
qu'ils  tenoient  moins  en  fujets  fou- 
ws  ,  qu'en  rivaux  qui  vouloient  don- 
ner la  loi  à  leur  Souverain  ,  ou  aller 
de  pair  avec  lui.  Mélic  Saça  étoit  dans 
le  cas  :  il  avoit  porté  les  af  mes  con- 
tre Badur,  &  craignoit  avec  railon 
ks  çffçts  de  fa  vengeance.  Dans  cette 

jin(juietudc , 


1 


»ANfS  tE  NOUV.  MONDE.Z:.  IX.  1,7 

nqmetude  ,  .1  fe  détermina  à  appeiler 

m  L  ff  ''"'''  ^mbitionnoient  de-     J.  C. 

Sampaio  reçut  i  Chaul  la  lettre  qu'il  '"  «» .^    ^ 
im  en  écrivit ,  dans  laquelle  il  lui  ■'"■^oma.- 

cnamp,  il  lui  envoya  Hedor  de  Svl   simpv.o 
veira  avec  quelques  vainbaux,  au  Heu  "t^X' 
fy  aller  lui-même  :  la  chofe  en  va- 
loir bien  la  peine,  &  étoit  imman.: 

ffté     '  ''"'  ^'  ^"^  feulement  pré- 

Heûor  de  Sylvc'ïra  ayant  moiiillé 

dans  le  port  de  Diu  ,  Saca  fe  trouva 
plus  irrrefolu  que  jamais.  Aga-Mah- 

qui  haiflbit  mortellement  les  Portu- 
gais ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  les 
,;«l;"7«'l-«tr^  place,  voiilu 

lompie  le  coup,  &  forma  dès-lors  le 
delFcm  de  trahir  Saca ,  dans  Pefpe- 
rance  de  s'élever  fur  fes  ruines.  Ne 
pouvant  en  venir  à  bout  par  la  force 
ouverte  en  préfence  de  la  flote  Por- 
tugaife  il  y  employa  la  feinte  &  l'ar- 
ufice  II  remp  It  Pefpdt  de  Saca  de 
tant  de  troubles  &  d'inquiétudes . 
Tome  J  II,  M 


lU 

Couver. 
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qu'il   ne  concluoit  rien.    Hciïoï  cIC 

A  N  N.  de  Sylvéiia  ennuyé  de  les  lenteurs ,  c- 
J.  C.      crivit  à  Sampaio  pour  lui  demander 
^  151^.     conleil,  ôc  un  fecours  qui  le  mît  en 
Don  Jean  état  dc  parler  en  maître  ,  &  de  fixer 
m.  KOI.      1^.5  irréfolutions  de  Saca ,  en  le  faifant 
ruuRoMAs- j,j.jiindre.   Cétoit  le  parti  le  meilleur 
îrLorïs'p.  qu'il,  y  eut  à  prendre ,  6c  c^étoit  l'a- 
sampaïo      yJ5  ^^  fous  les  Oôiciers  dc  Sam|>aio. 
Mais  Sampaïo  ne  pouvant  fe  déter- 
miner ,  renvoya  l'affaire  à  Sylvéïra  , 
qui  étant  trop  vif  pour  s'accommoder 
des  défaites  qu'on  lui  donnoit  tous  les 
jours,  partit  brufquement,  &c   s'en 
retourna  fans  avoir  rien  f^ut.  A  peme 
fut-il  en  mer ,  qwe  l'Aga  fit  foulcver 
la  Ville  en  faveur  de  Sultan  Badur  , 
ÔC  cela  fi  fubitement ,  qu'a  peine  Sa^ 
ca  eut-il  le  tems  de  fe  lauver.    Sam- 
païo étoit  encore  à  tems  de  prendre 
la  place ,  avant  que  Badur  y  fut  en- 
tré*, mais  s'étantamufé inutilement, 
il  fut  prévenu,  &  il  ne  lui  refta  que 
le  regret  d'avoir  manqué  par  fa  faute, 
ce  qu'il  pouvoir  avoir  avec  tant  de 

facilité. 

Il  voulut  s*en  confoler  en  déchar- 
geant fa  colère  fur  la  Ville  de  Dabul , 
qu'il  étoit  réfolu  de  détruire,  parce 


AS 

PS  vt 
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que  c  Tanadar ,  qui  la  tenoit  au  nom 

ce    Klakun ,  maigre  la  paixtauc  en-  A  n  n.  de 

c  fon  maure  &  k  Couronne  de  Por-     J.  C. 
tit,-'!,    favoriloïc  le  commerce   des     i<iS. 
Maures  de  la  Mcciue ,  &  cntrerenoit    ^  ^  , 
«n  nombre  de  fuite.,  qu.  cxerçoient  la  'u.Zt" 
pu-atene  lur  la  côce.   Mais  à  Ibn  arri-  l'^nKoM.s. 
vee,  ce  Tanadar  n'étant  plus  en  dH-  "Î"" 
ce.  celu.  qui  lui  avo.t  fuk-edc  fit  ia  ^^l^l. 
mn  avec  le  Gênerai  ,  en  lui  aban-  XV^' 
«fonnant  les  fuftes  6.  „„  ^.j^- ,,,  ^^^  ""'"• 
Maures  r.chement  chargé  qui  étoit 
Pict  a  taire  voile  ,  promettant  d'aii- 
lem^  de  „e  plus  donner  d'afyle  aux 
vaifleaux ,    qui  viendroient    Hms  le 

pa  leprt  de  la  Couronne  de  Portu- 
gal. 

De  l'autre  côté  George  Cabrai  que 
iampaio  avmt  dépêché  de  Cochin 
pour  foire  la  courfe  vers  les  Maldi- 
ves ,  au  heu  de  fuivre  fa  dertination , 

s  en  alla  droit  iMalaca,  pour  y  faire 
fa  cour  a  Mafcaregnas  ,  en  lui  appre- 
nant la  nouvelle  de  fa  promotion 

rendri 

-k  r  """.P"""^ '."•  ""nner  avis  dune 
thofe  qu  il  n'eroit  pas  d'humeur  de 
1«  céder ,  quoiqu'il  lui  en  fit  le  com- 

Mij 
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pUment.  Malaca  reçut  cette  nouvelle 

A  N  N.  de  avec  une  extrême  latisfadion  i  Mal- 
T  C.  caresnas  y  fut  reconnu  pour  Gouvei- 
i\i6.  neur  général.  Cabrai  pour  recom- 
^  ,  penfe  Fut  pourvu  du  Gouvernement 
-^^^^^"^^ria  placL  &lc  nouveau  Général 
fe  mit  en  devoir  de  partir  pour  l  In- 


in.Roi. 

PidkoMas 


CA».HGNA$ 


"'°         cellaire,  avant  le  tems  5c  la  Mou- 


Sampaïo 

GOUVF.M. 
MtUJlS. 


ron.  Mais  il  fut  acciicilU  d  une  fi 
violente  tempête  par  le  travers  des 
nies  de  Pulopuar ,  qu'il  fut  oblige 
de  relâcher ,  ayant  ete  demate  & 
couru  un  grand  rifque  de  faire  nau- 

Sa  fortune  fembla  lui  avoir  procu- 
ré ce  retour  pour  le  dédommager  des 
difgraces  qu'elle  lui  préparoit  dans  la 
fuite ,  ôc  pour  faire  voir  en  même- 
tems  par  la  gloire  qu  elle  Un  fit  ac- 
quérir en  détruifant  le  Roi  de  Bin- 
tam,  que  s'il  éîoit  malheureux  ,^c'e- 
toit  lorlqu'il  méritoit  moins  de  l'être. 
Mahmud  fatiguoit  toujours  Malaca , 
&  ne  défefperant  jamais  de  pouvoir 
s>  ré  ablir  ,  il  mettoit  à  profit  toutes 
les  occafions  de  lui  faire  vivement  la 
guerre.  Du  tems  de  George  d'Albu- 
querque  il  avoic  toujours  eu  de  la  fu- 
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BANS  lE  MOU V.M0NDE,£.ir.   I4, 

KcTdAS^''''""'-^SnaMui  avoir 

dans  toutes  les  entreprifes  qu'il  ayoit 
ftues  contre  ce  P„„c^e.  Au^art  de 
Ma  «régnas  pour  l>I„de.  M^hn^ud 
avoir  conçu  de  nouvelles  efperances. 
Son  prompt  retour  les  fit  un^peuto": 
ber,  fans  toutefois  qu'il,  rélâchâr  rien 

defes  attentions.  MafcaregnasdeS 

fol  rT  ""^  '"^'^  ^'='"f«nt  plus 
foue  de  do.npter  cet  ennemi,  quL. 
tre  la  gloire  donr  il  Rgnakroit  les 

comme„c,,ents  de  fon  |é„éralarpar 
cette  défaite ,  ,1  le  rendroir  plus  tran- 

qu.liedececôté-ia,  &s'ôLi    „„ 

grand  fujet  d'inquiérude ,  qui  avok 
fatt.uetousresprédécefreu,làcat^. 
iedeleloignement,  de  la  difficulté 
d  y  envoyer  des  fecours  &  de  l'in! 
certitude  des  nouvelles. 

Les  circonftances  étaient  d'autant 

plus  favorables,  que  François  de  Sa, 
Don  George  de  Menefes  3c  Simon  dé 
Sola  Galvan  qui  avoient  leurs  defti- 
nations  pour  les  Ifles  de  la  Sonde  . 

«o.ent  a  ors  â  Malaca  avec  leurs  ef! 
cadres.  Mafcaregnas  faifant  femblant 
de  n avoir  d'autre  vue,  que  de  les 
expédier ,  travailla  fous  main  à  mec- 


"I.  Roi. 
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'^ ne  vingt-un  batimens  en  état ,  qiia- 

A  N  N.  de  tre  cens  Portugais  ,  &  fix  cens  Ma- 

J.  C.     lais ,  avec  cpoi  il  partit  pour  Tlfle  de 

J526.     Bintam. 

DoK  jFAN      Cette  Ifle  efl:  à  foixante  lieues  de 

m.  Roi.      Malaca,  fituée  à  l'extrémité  du  dé- 

PfdroMas  j^.q-j.  ^je  Sincapour ,  &  n'eft  féparée 

eÎYoTf^s'ue  de  la  terre-ferme ,  que  par  un  petit 
Sampaïo      ^       j    j^g,-    fuf  lequel  on  avoit  fait 

GOUVEK-  ,  ^  •  •     _     Ja 

wEURs.        un   pont  pour  la  communication  de 
l'une  &  de  l'autre  rive.  La  peuplade 
placée  dans  cet  endroit  étoit  entou- 
rée d'un  triple  rang  de  hayes  vives , 
dont  les  pointes  étoient  empoifon- 
nées ,  &  le  garantilToient  mieux  que 
des  foires.  Le  terrain  en  étoit  fi  ma- 
récageux ,  que  toutes  les  maifons  è- 
toient   bâties   fur   pilotis ,  &.  qu'on 
pafïbit  de  l'une  à  l'aiftre  par  des  ponts 
levis.  Le  Palais  du  Roi  feul  bâti  fur 
une  éminence  étoit  d'un  ouvrage  £0- 
lide.  Outre  l'enceinte  d'un  triple  rang 
de  hayes ,  il  y  en  avoit  une  quatriè- 
me faite  avec  des  pilotis  &  des  terres 
bien  battues,   laquelle  formoit  un 
rempart  au  tour  de  la  place ,  qui  avoit 
{es   portes  où  Ton  faifoit  une  garde 
exade.   Sur  ce  rempart  &  fur  deux 
boulevards  qui  étoient  à  la  tête  du 


t>ANSLEN0UV.M0NDE,i.lX.  ,4, 

pont ,  il  y  avoit  trois  cens  pièces  d'ar- 

oirrl'^'   ^f  ""?'  ''"  ^"^  ''^  'ner  ,  Ann.  de 
outre  qu  ,1   etoit  extrêmement  tor-     J.  C. 
tueux  etoit  fi  embarralTé  par  les  pou-     1 5 1^ • 

tonces  a  toute  force  ,  qu'il  n'y  avoit  "'•  '^"■• 
ae  pallagc  que  pour  les  petits  bâti-  Ps^^oMas- 
mens.  caregnas 

'     *^*^"r„egnas  ayant  mouillé  au  lar-  S'«"^v>'  "' 

vieie  ou  bras  de  mer ,  &  envoya  en- 
I^ute  un  bâtiment  remorqué  par  deux 
CalalulTes ,  réfolu  d'attaqueV  par  - 
pont  amfi  qu'avoir  fait  MphonCl 
d  Albuquerque  à  la  prife  de  Malaca. 
fiançois  Serran  qui  commandoit  le 
oatiment ,  y  trouva  tant  de  difficul-  - 
te*v^  que  tout  ce  qu'il  pouvoir  faire 

Z  A-t  ',°?S""'^  'l  ""  cable  avec 
des  ciiftcultés&  un  péril  extrêmes-, 
a  caufe  du  grand  feu  des  ennemis 
qui  1  obligea  de  fe  défifter. 

Le  Roi  de  Pam  averti  du  péril  où 
uoitfonbeau-pere,  fit  auflî-tôt  par- 
tir trente  lanchares  avec  deux  mille 
hommes  &  toutes  fortes  de  provi- 
fions.  Le  Général  ne  leur  donna  pas 
letemsdegag„errifle,iIallaL- 
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■ devant ,  les  battit ,  les  mit  en  fuite , 

An  n.  de&  en  prit  douze.  François  Serran  é- 
J.  C.      tant  retourné  à  Ton  travail ,  il  le  pouf- 
l$i6.    fa  avec  tant  d'effort   &  d'aflîduité  , 
DoH  Jean  qu'après  quinze  jours  d'Une  fatigue 
m.  Roi.      immenfe  ,  il  arriva  jufques  au  pont , 
PedroMas  ^  Paccrocha,  quoique  fon  vailTeau 
Ît  lo^pfs''de  fut  Cl  criblé  de  coups ,  que  c'étoit  un 
SAutAio      «roclige  qu'il  ne  coulât  pas  à  fond. 
En  vain  les  ennemis  pendant  la  nuit , 
coupèrent  les  cables  des  grappins.  Ser- 
ran en  fit  jetter  de  nouveaux  qui  é- 
toient  entourés  de  chaînes. 

Mahmud  défeCperé  de  voir  que 
fon  artillerie  n'avoit  pu  mettre  en 
pièces  ce  vailTeau  ou  le  faire  échouer  ^ 
commanda  en  fureur  à  Laczamana  de 
mettre  fans  délai  onze  lanchartfs  à 
l'eau ,  &  d'aller  l'attaquer  avec  quin- 
ze cens  hommes.  L'ordre  du  Prince 
fut  exécuté  fur  le  champ  avec  beau- 
coup de  valeur  &  de  détermination. 
Les  Portugais  fe  défendirent  comme 
des  lions  •,'  mais  malgré  leur  bravou- 
re ,  ils  ne  purent  empêcher  les  enne- 
mis de  gagner  le  vaiiTeau  où  ils  mon- 
tèrent du  côté  de  l'Eperon  ,  &  les  fi- 
rent reculer  jufques  vers  le  grand  mat. 
Serran  y  combattant  en  héros,  tomba 
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comme  mort  épuiCé  de  fariçué    £ 
chute  du  Chef  illoit  fans  douS  être 

les  fZ       ^"''^  '^"S«  où  étoient 

CoeUo  &  quelques  braves  détern"^- 
a« ,  ne  fe  fut  ;etté  dans  une  iaJan 

.  que  pour  voler  à  leur  fecour"!  A  for" 
ce  de  rames  il  eut  bientôt  gamé  Sf 

quesauheudu  combat,  KWaÏ 
Alt  ;out  au  travers  àcs  Uncb^rcsTl 
a  faveur  des  grenades,  il  monta  dans 
Je  vaifTeau ,  ^  pr^^^nt  la  pkce  de 
ceux  que  la  fatilue  &  leursCures 
avoientprefquemishorsdecomba? 

«ue  n  ofant  plus  approcher  du  vaif: 
|eau  11  n  y  en  eut  aucun  qui  «e  pen- 
sât a  mettre  fon  falut  dans  la  Aite. 

ce«e^"a'kn'""^-P^^"S"'''^'l-n« 

bêle  ?T'  ^"^  ^-^  ^«"f^Wement 
fteUe,  ceft  que  dans  ce  petit  nom- 
bre de  braves,  qui  étoient  i  acharS 

Recours  qui  leur  étoit  venu .  &  d^nt  jl 

n  y  eut  aucun  qui  ne  fut  blelTé,  aucun 

cepen4ant  ne  moyrut  defes  blefTure» 

Tmeïli,  j^ 
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Mafcaregnas  bien  fatisfait  de  ce 

A  N  N.  de  fuccès ,  ne  laifla  pas  d'être  effrayé  à 
J.  C.     la  vue  des  obftacles  qu'il  avoit  enco^ 
-1 5 16.     re  à  vaincre  ,  qu'and  il  eut  confidere 
VDOM  Jean  de  près   Tordre  des    retranchemens 
Xii.  aoi.      ^^^'-f  lui  falloir  forcer.  Jugeant  néan- 
moins qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à 
OPHSPE  perdre,  il   fe  difpofa  à  attaquer  de 
''^"^       nuit  par  la  tête  du  pont  qui  tenoita 
la  terre  ferme  ',  mais  pour  attirer  l'at^^ 
tention  des  ennemis  du  côté  opoolé^, 
il  fît  mettre  à  terre  dans  l'Ille  du  co- 
té de  la  place  les  troupes  Malayoifes , 
commandées  par  Sanaïa  Raja  &c  Tuan 
Mahamed ,  à  qui  il  avoit  joint  qua- 
rante Portugais,  comme  s'il  avoir  eu 
intention  d'attaquer  la  place  par  les 
retranchemens  de  ce  çôté-là.  Pour  lui , 
il  alla  defcendre  une  lieue  au-deffus 
du  pont  fur  la  rive  oppofée  ,  dont  les 
ennemis  n'avoient  pris  aucune  dé- 
fiance ,  parce  que  c'étoit  un  pays  tout 
poyé.  Et  quoiqu'en  efïet  ils  enflent 
aflez  de  peine ,  furtout  dans  l'obfcu- 
srité  de  la  nuit ,  à  fe  tirer  des  boues 
&  de  l'eau  ,  qui  quelquefois  leur  ve- 
rioit  jufques  à  mi-corps  ,  &c  quelque- 
fois jufques  aux  aiffclles  ,  ils  franchi- 
|:çnt  eependapt  tous  tes  mauvais  pas , 
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pes  avec  un  grand  hmirA     i       ^"  '^  ^«^^^'^  ^« 
de  corç     ^^  .     l      "^^  ^^  clairons ,  s.mpaVo 
«ecors,  de  tambours,  de  cri^   r^    ''""'''^^• 
doublés  ,  Doiiiï'^c  t...  ^^"  ^^u»»*. 

inopinée  &m.m,.'^  attaque 

amfi  que  le  Génér;,!  ,,"  ''/^  ^^"^f  > 

part  &,  d  autre    Ie<!  rt-iif^  ,    r         . 

toutes    parts     r.      j       ^°'^""^  ^« 
,rn,o      •'^  .        Cependant  Mafcare- 

itZ  te  T'"  P^ •^'- ''""I^v^rd 
icmpoite,  gagne  le  pont,  &  1»  «. 

cond  bodevard  avec  fa  mùi  ^Jt 
t^.&fc  répand  dans  la  Ville  avec 


-^..  CoKQtJESTEl 

l'cUtc  cics  troupes ,  où  fiiivant  le  feu 


.  Sampaïo 
fi  ou  V  EX: 


A  N  N.  4e  de  rardeur  miUraire  ôc   de  la  ven- 
J.  C.      gcance  ,  il  lempUt  tout  de  fang  &c 
1 5 1^.     de  cainagp,   L'ennemi  furpris  &  é- 
DoM  Jr.AH  pouv;mté  ne  Tçavoit  où  courir  pour  (c 
111.  ROI.      défendre.   Mahmud,  à  qui  les  pre- 
ptDao^«As-  ^iers  fuyards  portei^nt  la  t^ifte  nou- 
^rJorns L  velle  que  l'ehnemi  étoit  dans  la  Vil- 
le,  ne  pouvQit  Je  comprendre ,  &: 
fe  contentoit  d'évaporer  fa  bile  par 
les  risproches  qu'il  leur  fit  de  leur  la- 
diettS   A  peine  en  crut-il  les  yeux , 
quand  le  jour  lui  eut  fait  voir  les  ra- 
vages de  la  nuit.    Alors  ne  penfant 
qu'à  fuir  lui-même  ,  il  monta  fur  im 
plephant  qu'il  quitta  (^nfuite  ,  pour 
mieux  couvrir  h.  marche  en  fe  (au- 
yant  dans  les  bois,  gt  comme  la  mê- 
me il  pe  fe  crut  pas  en  fCireté ,  il 
naffa  dans  la  terre-terme ,  &  fe  retira 
dans  une  Ville  où  il  alla  mourir  conr 
fumé  de  chagrins  &  d'ennuis. 

Le  Général  l'ayant  fait  chercher  tti 
vain ,  mit  au  pillage  la  Ville  &  le 
Palais ,  où  il  trouva  de  grandes  ri- 
chefles.  Ayant  cnfuite  travaillé  pen- 
^nt  quinze  jours  à  détruire  toutes 
\ç$  enceintes,  ;iétoyé  la  rivière ,  en-r 
levé  le  canon ,  ^  rendu  la  p^opri^tç 
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«lage  du  Portugal    >^  „  >  i  f  "     ^^  ^' 

à  Milar-,  /.i!  ,  ,  "/"""ons  ,  il  revint    Don  i,,„ 

i>^e  Cinq  vai/reaux  qui  étoienf  «^.  c>ixecn.s 

ic^^    I       V    ,        ^^  même  année  ^"^^'^^'^^ 
Mi^.  deux  ^eulemenrarrivp^^n^       ^°''^'^"^- 

'o"  en  Porrygal  lamort  de  Don\T 
ncine  de  Menefes.  Le.  Min  Si" 
prVtX'^ ''^  ^ir^io ''-voient  1 

S  M«r''a"° '^  ^n^°V™  ^'PE.         ' 
<ces    avec  ordre  cependant  de  ra» 
r;er  les  premieres'cachetéesl:  Sf. 

àes  avis  fetrets  nn'il  ,     "  ^^mo'gncr 
.   A  'tu  ers  ou  11  avoit  renie     n^ 

Nii; 
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fcil ,  lit  les  ordres  qu'il  avoir  reçus 

A  N  N.  de  de  la  Cour ,  ik  fait  iniLince  pour  ou- 
J.  C.     \ru'  les  nouvelles  fuccellions.    Cette 


i»  A  M  P  AÏO 
GOUVEK 


bÎVo'phs  DB  tion.    Vuz   Deçà  ,  qui   comnvindoic 
■"      dans  Cochin  ,  reprcfenta  avec  éner- 
gie les  inconvénients  qui   naîtroienc 
d'une  entreprife  i\  hardie.   Mais  Tau- 
daclcux  Mexia  prenant  fur  lui  toutes 
les  tliites  de  cette  affaire ,   palfa  ou- 
tre, &c  ayant  ouvert  les  lèpres  Royaux 
déclara  Lopes  de  Samfj(^  légitime 
Gouverneur  ,  &  en  prit  adte  ,  dont 
il  lui  donfia  avis  par  François  de  Men- 
doze  qu'il  envoya  au-devant  de  lui 
jufques  à  Goa. 

Sampaïo  revenoit  de  Dabul  quand 
Mendoze  le  joignit.  Il  en  fçavoit  dé- 
jà quelque  cliofe  par  les  lettres  qu'il 
avoit  reçues  de  Portugal ,  &c  voyant 
que  toutes  chofes  s'acheminoient  (i 
bien  en  fa  faveur,  il  ne  tint  plus 
compte  de  fes  premiers  ferments ,  de 
réfolnt  de  fe  maintenir  a  quelque  prix 
que  ce  pût  être.  Etant  arrivé  à  Goa , 
il  fut  reconnu  de  tous  les  ordres.  De- 


DANS  LE  Nouv.  Monde,!.  IX.  ict 
la  il  Dartit  pour  Cochin  pour  ache-  — 

d'uttr'/l  "'f"^  '  "  'l"'  '"'  ^^°"  ^  '^ N.  de 
j  ''"^•^'"  P'^"^  facile ,  que  Mexi.1  p.u     J  c 

de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  fc      ,    ,  tf* 
"ouvo.c  en  n,èn,e-tcms  Intendant  des     J  ,' 
finances.  &  pourvu  du  Gouverne- "iko.^"" 
ment  de  cette  place.  lb^kom,,. 

^loiqu  il  parût  que  Idon  le  rccon-  "î""" 
nut  d  abord  fam  nJ.;,.»        '  •      "^"'""t 

,      ,,    "  peine,  ncanmoins  S'mp'ïo 
comme  la  plupart  des  Officiers  v  é    '=""''«^- 

soient  nnaLblcs  ,&  q„e  le  gLd  ""'"• 

nombre  indinoit  pour  llafcare"^n.as. 
^;iue  d.i,lleurs   le  droit  &   k    rkCon 
eto.ent  pour  ceux-ci ,  la  Ville  fe  par- 
tagea bientôt  en  deux  f-i£tions ,  âoù 
naifïo.ent  tous  les  ;ours  des  querel- 
les.  des  défis  &  des  duels.  Les  Ec- 
cleliaftiques  ne  furent  pas  libres  à  ne 
pas  prendre  parti.   Sampaïo  &  IT,,. 
tendant  ayant  pris  foin  de  les  gagner , 
Is  hrent  de  la  Chaire  de  verfté  le 
théâtre  de  leuiss  affedions  particulie- 
les.  Ilsinvedivoient  contre  Mafca- 
regnas ,  &  en  venoient  aux  menaces 
de  lancer  es  excommunications.  Sam- 
pa'o  saidoit  fous  main  dans  toutes 
ces  divifions  ,  affeftant  de  la  modéra- 
tion &  du  défintérerrement.   Il  tiné 
quelques  confeils  de  gens  gagnés ,  & 
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'■-'  fie  dicffer  des  ades  de  leurs  dclibera- 

A  K  N.  de  tions.    Après  cela  néanmoins  il  ne 
J.  C.     lailTa  pas  d'avoir  recoins  aux   exils , 
151^.     &  d  d'autres  procédés  violents  contre 
Don  jFAw  fes  contrctenants. 
m.  Koi.  Qiiclques  efforts  qu'il  fit ,  Ton  par- 

Pf  droMai-  jJ  diminuoit  toujours ,  ôc  celui  de  Ton 
\r  LoPH»  Di  concurrent  fe  fortifioit.   Chriftophle 
de  Sofa ,  qui  Commandoit  à  Chaiil , 
inftruit  par  les  Exilés  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paiïCjfit  un  ade  avec  ceux  de  fa 
garnifon  pour  obliger  les  deux  com- 
pétiteurs à  décider  leurs   différends 
par  les  voies  de  la  juftice ,  fans  en  ve- 
nir aux  voies  de  fait ,  &  le  notifia  à 
Sampaïo  par  une  lettre  qu'il  lui  écri- 
vit en  lui   envoyant  copie  de  l'ade. 
Sampaïo  en  fut  extrêmement  morti- 
fié.  Sofa  étoit  roilîcier  le  plus  ac- 
crédité de  l'Inde.    Outre  la  probité 
dont  il    faifoit  profeffion,  il  vivoic 
en  grand  Seigneur ,  tenoit  une  table 
fuperbe,  fe   faifoit  honneur.de  fon 
bien ,  ôc  avoir  dans  (es  intérêts  un 
grand   nombre    de    Gentilshommes 
qu'il   entretenoit  par    (çs  libéralités. 
Les  partifans  de  Mafcaregnas  ÔC 
les  gens   indifferens   propofoicnt  la 
même  voie  deTarbitragepourévitci: 


I>ANSI.RKOBV.MONDH.i.,x,  w, 

les  troubles     Mais  Sampan,  qui  Yc 

déhoK  de  la  bonté  de  fa  caufc  &  dr  A  n  n.  de 
i  aftedlion   des  Juges,   „'e„  vouloit     J.  C. 
pas   entendre  parler ,  &   comme  il      i  <  i<?. 

vtede  Mafcaregnas,  que  d'ailleurs '"•«"• 
11  ne  vouloit  pas  encourir  la  haine .  ''"'^''Mm. 
qu  .1  y  auroit  ^  exécuter  en  perfonne  ^^ron^r,. 

a  ngrtcur   des  ordres  qu'il  devoir  '.^fr''- 
laifler  contre  fon  compétiteur  ,  il  fut  h.J;:.?- 
cnarinc  d  avdir  un  prétexte  de  s'ab- 
lenter. 

La  nouvelle  qui  Ce  répandit  alors 

que  Raix  Soliman,  celui  qui  avoic  '5*7- 
fait  mourir  l'Emir  Hocem  ,  bâtilToit 
une  Forterede  dans  l'Ifle  de  Cama- 
ran ,  &  fe  difpofoit  d  venir  dans  l'In- 
de avec  une  puiflknte  flote ,  lui  en 
tournilToit  une  occafion  favorable.  Il 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  l'allar- 
me  qu'elle||aufoit.  On  pénétra  d'a- 
bord Ces  vues  ;  la  propofition  qu'il 

fat  de  cette  expédition  fut  regardée 

comme  un  piège,  &  quelques  ordres 

qu  il  donnât  pour  l'armement ,  ils  fu- 

rent  reçus  fi  froidement ,  que  per- 
fonne ne  s'emprelFoit  à  le  fuivre. 

Pour  furmonter  cette  mauvaife  difpo- 

ûuon  des  efpritj,   il  fij  un  fermcat 
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public  dans  l'Eglife  pendant  que  le 
Prêtre  Icvoit  la  fainte  Hoftie ,  &  pro- 
teila  fur  l'augufte  Sacrement  de  nos 
Autels  5   fut   la  prcfence  réelle   du 
corps  de  Jefus-Chrift ,  qu'il  jugeoic 
nécelTaii-e ,  &  du  bien  du  fervice  du 
Roi  d'aller  à  la  rencontre  des  Turcs  , 
ôc  que  Ton  intention  étoit  véritable- 
ment d'aller  les  combattre.   Ce  fer- 
ment Cl  folemnel   ayant   ramené  le 
monde  a  l'intérêt  commun ,  on  s'em- 
barqua, de  il  partit.   Mais  il  n'alk 
que  jufques  à  Goa ,  où  le  Confeil  ju- 
gea qu'étant  trop  foible  pour  cette 
entreprife ,  il  devoit  attendre  la  flote 
qui  venoit  de  Portugal  ,   ôc  qu'alors 
même  il  fufïiroit  d'attendre  l'armée 
ennemie  dans  la  mer   de  Cambaïe  y 
fans  l'aller  chercher  dans  la  mer  Rou- 
ge. Sampaïo  ne  demandoit  pas  mieux, 
mais  cela-même  nefervi^qu'à  le  ren- 
dre plus  odieux  •  tout  le  monde  s'étant 
convaincu  du  peu  de  fincerité  de  fes 
fcrmens  &  du  peu  de  droiture  de  Cqs 
intentions. 

La  Cour  de  Portugal  avoit  appris 
la  mort  de  Don  Enrique,  &  ce  qui 
avoit  été  fait  à  l'ouverture  des  pre- 
mières fucce/fions  ,  furquoi  le  Roi  fe 
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b'ansihnouv.Mondiz;  iv    ,, 
repentant  des  dernières  n-i-r*  ^^ 

envoyées    A-  „r/  ,  ^"  "  ^^o" 

^'•i  en  poWd^e^;^'"''"  cJivafions  A  k  h.  de 

^ron    fervt      „""«°"r  "°"     '^^7- 
choix  de  m'I'JZ    '°^^'"'^'  '^    ^-J"" 

fortune  c      "*/'=*  maux;  ma  s  J'in- '"^"■^oMas. 
roitune  François    alla   fe  hrir»/r     "»"»*» 
^«  côtes  de  17(7^^.»,?/     ^"^'^  uiriTioPESM 
périr.  "^  '^^  Madagafcar,  où  il  ^'„-^o_  ^ 

Cependant  Mafcaregnas  ol^.-n  ^   ''°''*"'" 
1  avantage  ^m' '        .  "^6"as  pjein  de 

«n  ennemi  1  ffî  ^^'''^^'^^«porté  fur 
deBintam/fflS5"^ieRoi 
dignité,  vô..,^;;^   !  ^^  ^^  "°»^elle 

f-tion  où  icréjrfeï 

r  >ou^an  3  ou  tout  Ce  déclnv.  ^ 
^"..  au  mépris  des  ordrîî^sC 

,  .  '  *  ,"  le  mit  en  route  nonr  n 
clun  ,  déterminé  d  toTt  ^        ^°" 

niaisréfoluplûtôtltrr  r'ff  """"  ' 
H'cxpofer  le  nâvc^  "^"''  '  'l"e 

rine    ani  %  ^^  ""  ""^  g"«fre  intéf- 

fevi'ce^dûfe^"fP-^"''iciableau 
^  fon  arrivée  Mexia.  qui  s'étoit 


Sampaïo 

GOUVÏR- 
NEUJ15. 
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"  préparé  comme  s*il  eût  eu  un  afTaut 

A  N  N.  de  î  foùtenir  contre  les  Turcs ,  lui  fit 

J'.C.     intimer  bien  des  écritures  &  des  pro- 

^5^7*     teftations,  avec   défenfe  fous  peine 

Don  Jiak  de  crime  de  leze-Majefté  de  débar- 

III.  Roi.       ygj.^  £^  ç^^  ^g  Mafcaregnas  lui 

IZ^tuAs' fit  dire  qu'il  lui  rcndroit  réponfe  à 
iT  LoPEs  DE  terre ,  il  ht  fonner  le  tocfin ,  &  rem- 
plit le  rivage  de  gens  armés.  Le  len- 
demain après  bien  des  allées  Ôc  des 
venues ,  Mafcaregnas  qui  n'a  voit  pu 
obtenir  de  defcendre,  même  pour 
entendre  la  MefTe,  prit  le  parti  de 
le  faire  avec  plufieurs  des  fiens ,  mais 
tellement  défarmés ,  qu'ils  n'avojent 
pas  même  leurs  épées.  Bien  loin  d'ê- 
tre touché  de  cet  état  humiliant ,  le 
furieux  Mexia  armé  de  toutes  pièces  & 
monté  fur  un  cheval  bardé,  criant, 
tue  ,  tue,  court  à  lui  avec  fes  Satelli- 
tes comme  un  forcené  ,  lui  perce  le 
bras  de  deux  coups  de  lance  ,  &  l'o- 
blige de  gagner  le  large  lui  &  les 
fiens,  dont  plufîeurs  étoient  égale-  . 
ment  blefTés.  Qiiel  trifte  &  ridicule 
fpedtacle  en  même-tems  donnoit  Me- 
xia ,  plus  accoutumé  à  manier  la  plu- 
me que  l'épée,  monté  comme  un 
Paladin  •»  la  lance  en  arrêt  >  courant 
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Z'  ""  ''°™!"?  "«"m  àzns  les  armes 

&  .couronné  de  laur.ers .  qui  n'avoi   A  n  ..  de 

de  def  enfe  !  Le  Roi  de  Bintam  ,  que     15 17. 
Mafcaregnas  avoK  dépoiiillé  de  fes    vL  t 
Etats .  auroit-il  pu  fou^Wter  un  au-  "^-  «-"" 
tre  mmiftre  de  fes  vengeances .  p.d.om... 

Sampaio  eut  tant  de  olaifir  d'».,   "«onas 
pœndre  qu'il  avoK  été  fi  K,^  L^«\-^  »« 

kn  a  celmqu,  lu,  en.  apporta  la  nou- 
velle ,  le  vengeant  en  mênxe-tems 
par  cette  aûion  d'Enrique   de  Fi 
guera ,   a  ca.ife  de  la  partialité  qu'U 
^voxt  „,ontrée  pour  fe„  comp^i;! 

carS''''v'"^'^^i''"^"'^^'Maf. 
caregnas ,  qtulepropofoitpour  exem- 

P  e  ce  qui  etoit  arrivé  au  grand  AI- 
b.  querque     &  n'avoit  en  vûë  que 
es  voies  ae  la  juftice  ,  laifla  les  L 
lions  dans  lefquels  il  étoit  venu ,  ce      ^ 
qui  fut  caufe  que  plufieurs  de  ceux 

^uiIavoientfuiviLentemprifon! 
nés,  &  te  contenta  d'une  caravelle 

pour  aller;ufq„esâGoafe  mettre  en 
«ï.uelque  forte  à  la  difcrerion  de  fpa 

ma  qui  y  eroir    Bon  Simon  de  Me, 
PCliCs  loi,  anji ,  Gouverneur  de  Can», 


t 


^w^ 
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""; nor,  retula,  quoique  avec  allez  de  po- 

A  N  N.  de  iitelfe  ,  de  le  recevoir ,  &   changea 

J' C.      fa  caravelle  en  un  fimple  catur  qu'il 

15  2.7.     lui  demanda  ,  afin  qu'il  parût  mieux 

Don  Jean  aux  yeux  de  tout  le  monde,  qu'il 

III.  Roi.     fouhaitoic  la  paix,  &  non   pas  la 

pedroMas-  auerre. 

■tLopesde     La   Ville  de  Goa  Tattendoit  avec 
5AMPAÏO      impatience.  Déjà  les  fadlions  fe  r&- 
îSEi/Rs,        veilloient  en  la  faveur,  &  la  joie 
paroiiïbir  fur  les  vifages.  Sampaïo  , 
qui  craignoit  une  révolution  ,  dont 
■         cette  .Ville  donneroit  la  première  te 
mauvais    exemple ,   ne    voulut   pas 
qu'il   y  parût,  Se  envoya  audevant 
de  lui  Simon  de  Melo  Ton  neveu  ,  ôc 
Antoine  de  Sylvéïra  (on  gendre ,  a* 
vec  une  flote  entière  ,  afin  de  le  con- 
^   duire  prifonnier  à  Cananor ,  de  avec 
ordre  de  le  couler  à  fond,  s'il  fai- 
foit  la  moindre  mine  de  fe  défendre. 
Mafcaregnas ,  qui  fut  averti  de  tout 
fur  fa  route  ,  ne  laiflTa  pas  de  la  con- 
tinuer, &  s'alla  jetter  de  plein  gré 
dans  les  embûches  qu'on  lui  rendoit, 
Antoine  de  Sylvéïra  ,•  qui  le  joignit 
le  premier ,  lui  fit  figne  de  rendre  le 
falut  :  il  le  fit  -,  &  fur  ce  qu'il  refu- 
(a  d'aller  de  lui  memp  4  Cananor  fç 


à 


conhner  dans  la  Citadelle  ,  les  fis  — ■ 

râd  ,rr  "'"  '"'  P''^'^^ .  &  il  fut  A  N  u.  de 
tradmt  darrs  cette  Ville.  &  configné      J.C. 

quon  trama  deux  hommes  de  con-    J.  , 
We,  quMavok  avec  lui.  dans  les  nCW 
pnfons  cfe  Goa.  r.pauM.s- 

I-a  dureté  de  cette  conduite  exri   ^CV^"""' 
Tant  une  compa/lion .  qui  fe  déclare  •'''«"'<' 
toiyours  pour  les  malheureux .  plus  ^.tu^r 
ils  font  maltraités  &  moins  ils  niéri. 
tent, de  1  erre .  échauffa  les  efprits  en- 
core plus  qu'ils  ne  l'avoient  été  par 
le  pafle.    Hedror  de  Sylvéïra ,   qui 
julques  la  avoir  tenu  pour  Sampaïl), 

s  étant  feparé  de  lui  pour  d'autres  in. 
terets  perfonnels  ,  lui  débaucha- une 
partie  de  fes  partifànts.  Les  chofes 
en  feroient  venues  à  une  fédition  ou- 
verte ,  Ci  Hedor  de  Sylvéïra  &  les 
i>ens ,  fages  dans  le  feu  de  l'émotion 
même..  n'eulTent  mieux  aimé  fe  laif- 
ler  mettre  aux  arrêts ,  que  de  fe  dé- 
tendre avec  danger  de  commencer 
une  guerre  civile. 

La  divifion  augmentant  tous  les 
jours ,  les  gens  de  bien  gémKfoient 
de  voir  que  tant  de  perfonnes  de  me- 
nte, reduires  cependant  à  un  petit 
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— — —  nombre  par  comparaifon  à  la  multi- 

A  N  N.  de  tude  infinie  d'ennemis  qui  les  envi- 

J.  C.     ronnoient ,  a^  lieu  de  s'unir  dans  un 

1 5 17.     a  grand  éloignement  de  leur  patrie 

^     T       contre  de  fi  puifTants   Princes ,  qui 

Don  Jean  ^     ^     .  *  ^      .  •  -* 

111.  R6».  fouffroient  leur  )oug  avec  impatien- 
PedroMas'  ce  ,  fufïent  arrivés  au  moment  de  fe 
cAREGNAs  couper  la  î^oree ,  &  de  s'entredétrui- 
sampaïo      re  pour  fatisfaire  a  1  ambition  de  qucl- 

ti^Ks!"     ques  faaieuK. 

Mais  enfin  Dca  Simon  die  MeniC- 
fes  ayant  délivré  fon  prifonnier  & 
Chriftophle  de  Sofa  s'étant  déclaré 
ouvertement  pour  lui,  Sampaïo  fe 
yit  forcé  à  fe  rendre  plus  traitable. 
Il  prêta  l'oreille  aux  négociations ,  de 
confentit  au  choix  de  treize  Juges. 
Les  deux  compétiteurs  furent  feque- 
ftrés  &  dépoiiillés  de  toute  admini- 
ftration  juiques  à  la  fentence  définiti- 
ve. Mais  comme  tous  les  Juges  a- 
voient  été  pris  dans  le  département 
de  Cochin,  qu'ils  étoient  prefquc 
tous  créatures  de  Sampaïo  ou  de  l'In- 
tendant des  finances ,  ce  que  Mafca^ 
régnas  avoir  pafie  avec  trop  de  faci- 
lité uniquement  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  Sampaïo  fut  confirmé,  &  Maf- 
caregnas  condamné  à  repafe  en  Poi> 

tugal^ 
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tugal.    Il  reçut  cette  décifion  ave — - 

pltis  de  confiance  que  fon  compéti-  A  n  n.  de 

teur  n  en  eut  de  plaifir.  Le  Roi  re-     J.  C. 

compenfant  fa  modération  le  fit  Gou-     i  î  27. 

verneur  d'Azaraor  ,    en    attende  nr   „      . 
„,,>;i  1  •         .A  '      "    ••"cnaant   don  Team 

qu  il  lui  rendit  une  juftice  plus  en-'"R<>'- 
tiere  comme  nous  le  verrons  dans  la  ''"'^omas. 

lUlte.  CARtONAt 

1-es  mêmes  partions  qui  caufoient  f.^""^o 
tant  de  troubles  dans  l'indoftan .  re-  «XV^ 
gnoient  aux  Moluques  avec  le  mê- 
me Empire  dans  un  champ  plus  ref- 
fçrre  à  la  vérité  ;  mais  aufe  avec  des 
circonttances  bien  plus  odicufes.  Don 
Garcie  Henriques  qui  relevoit  An. 
roine  de  Britto  fur  la  demande  que 
Britto  en  avoit  fait  lui-même,   eue 
toutes  les  peines  du  monde  à  le  ren- 
dre traitable,  &  à  l'obliger  de  lui 

remettre  le  Gouvernement.  Don  Gar- 

cie  agifToit  fans  reproche  &  à  la  bonne 
loi.  Britto  n'etoit  occupé  que  de  Ces 

intérêts.  Les  fuhaltcrnes  trouvant  leur 
avantage  à  les  broiiiller ,  les  mirent 
aux  termes  den  venir  aux  dernières 
extrémités  plufie.irs  fois  l'un  contre 
1  autre.  Le  détail  de  toutes  ces  cho- 
fes  lalTeroit  par  fa  longueur  &  revol- 
tcroit  par  fon  indignité.  Enfin  Britto 
Tfme  III.  Q 


Sampaïo 
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remit  le  Gouvernement  à  Don  Gar- 

ANN.de  de,  ôc  après  avoir  contrafté  encore 

J.  C,      alTez   long-tems   avec  lui ,    foutenii 

1 5  2.7-     par  une  multitude   de   fadieux ,   il 

Don  Jean  partit  avcc  eux  pour  les  IflesdeBan- 

^^^'^'"'      da,  lailTImt  à  (on  fuccclleur,  à  quji 

pedroMas- ji  ^^QJ^   ôté  tout  ce  qu'il  avoit  pu  . 

C  AREC  NAS  ,  .^.  |,  IT    ^ 

itLoifs  de  d hommes  &  de  munitions,  1  ombre 
feule  d'une  efpece  de  Gouvernement. 
Don  Garcie  réduit  à   cette  fitua- 
tion ,  fe  vit  forcé  de  donner  la  paix 
au  Roi  de  Tidor ,  à  condition  qu'il 
rendroit  le  canon  &  les  effets  qu'il  ^ 
avoit  pris  aux  Portugais ,  les  prifon-  ^ 
niers  èc  même  les  transfuges.  Celui- 
ci  lafle  de  la  guerre  ne  s'occupa  qiie 
de  la  penfée  de  rendre   cette  paix 
plusfolide.  Et  comme  il  vit  bien  qu'il. 
nen   viendroit  pas  à  bout ,  tandis 
qu'il  auroit  le  Cachil  Aroes  pour  en- 
nemi perfonnel ,  il  penfa  à  le  met- 
tre dans   fes  intérêts,  ôc  lui  fit  of- 
frir fa  fille  en  mariage.   Le  Cachil 
flatté   d'une  alliance  qui  favorifoir 
fon  ambition  &  fes  prétentions ,  ac- 
cepta fes  offres  de  bon  cœur ,  &  fe 
réconcilia  de   bonne  foi  avec  celui 
qu'il    confideroit   déjà    comme   fon 
beau-pere. 


»ANs.LE  Nonv.  Monde,/:,  ix.  1^2 
La  politique  de   Don  Garde  en 


i  J —    "^'*-    ^yjn  vjaiLic    en  — >— — 

cette  rencontre  fut  un  écueil  i  la  pro-  A  n  n.  de 
bue  dont  d  s 'ctoit  parc  jufques  afors.      J.  C. 
n  regarda   cette  alliance  comme  fa      1517. 
perte     &  celle  de  tous  les  Portugais    Oou  i.^k 
déjà  h  odieux,  qu'ils  ne    fe  foute- '"• '^'"• 
noient  que  par  la  divifion  de  ces  In-  ''""""""• 
fulaires     de  forte  qui  fe  rcfohu  de  ^^^"^ 

ce  nAr   '"  '*'  .''"'^î"^  "''"'''^  1"«  °-vt. 
ce  put  être  ,  &  n'y  réiillit  que  par  «•'^»- 

des  cames  entalFcs.  Il  n'en  eut  point 
<|e  prétexte  plus  coloré  que  l'exécu- 
rion  des  conditions  du  traité  de  paix 
qu  il  venoit  de  faire  ,  quoiqu'il  Vçût 
bien  que  cette  exécution  étoit  im- 
ponible  dans  les  circonftances  ,  &  ne 
devoir  avoir  heu  que  dans  l'efpace 
des  I,x  mois,  qui  avoient  été  ftipu- 
Ics.  II  envoya  donc  brufquemenr^e- 
mander  i  Almanfor,  „  qu'iHui  réf.  „ 
tituat  fans  délai  ce  qu'il  avoir  en-  « 
eve  aux    Portugais  ,    Se  furtout» 
Je  canon.   ..  Ce  Prince,  qai  ne  péne- 
troit  pas  le  myftere  d'une  propofi- 
tion  fi  choquante  &  dans  le  fond ,  & 
dans  la  manière ,  lui  fit  répondre*, 
J    r"  ';  "^  ''«'nandoit  pas  mieux  que  « 
de  le  fatisfaire  :  Que ,  quoique  le  .. 
tems  porté  par  le  traité  ne  fût  pas  « 

O  ij 
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„  expiré ,  il  étoit  prêt  de  donner  tout 

A  N  N.  de  »  ce  qu'il  avoit  à  la  main  j  mais  que 

J.  C.     »*  pour  le  canon ,  qui  avoit  été  diftri- 

I  ç  rj.     "  bué  entre  lui  &  les  alliés  ,  il  fal- 

v>ov  Jean  "  1°^^  ^^  moins  fc  donner  la  patience 

m.  Koi.      9>  cle  le  faire  venir,  qu'il  alioit y  tra- 

Pedr.oMa$-,,  vailler  inceiïamment,  &  dès  qu'il 

CAR.F.GMAS  T  "  /     •  \  •    •!  • 

ET  LoPEs  DE  "  leroit  gueri ,  a  quoi  il  pouvoit  con- 
sampaïo  j»\iiu  ler  lui-même,  s'il  vouloit  bien 
«lui  envoyer  fon  médecin.  «  Don 
Garcie  fit  femblant  de  fe  rendre  â 
ces  raifons  pour  avoir  lieu  de  fe  dé- 
faire de  ce  malheureux  Prince,  qui 
lui  en  préfentoit  lui-même  un  moyen 
fi  facile.  Car ,  par  une  lâcheté  dont 
il  n*y  a  que  les  âmes  les  plus  noires 
qui  foient  capables ,  au  lieu  d'un  mé- 
decin ,  il  lui  envoya  un  empoifon- 
neur ,  qui  fuivant  les  inftru£bions  qu'il 
avoit  reçues ,  fe  comporta  avec  tant 
d'artifice ,  que  mêlant  à  propos  le 
venin  dans  fes  remèdes ,  il  mit  le 
malhaireux  Roi  au  tombeau  en  peu 
de  jours ,  donnant  d'ailleurs  toutes 
ÏQs  marques  d'attention  de  de  zelç 
pour  le  guérir. 

La  Ville  de  Tidor  étoit  encore  dans 
les  premiers  mouvemens  de  Tafflii- 
€tion  Ôc  de  la  conilernation  que  loi 


m 
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caufou  la  perte  de  Con  Sotr/erain    " 

Secor  """"^  ^^^Sardanr  cela-' A  h..  He 

iïX/r    ''r  '=■'""  «happer,    15x7. 

..  an^AA  r       '^, ''^  *^"  même-tems  "'•  «^o-- 

moindre  délai,  comme  fur  un  re   c,  "■;""" 
I  J^«-  '■  Le  Confeil  furpris  .  rTpon^i  ^"-""  " 

KOI  Almanfor.  ..  Q„'on  ne  foiihai.  « 
t°'t  nen  tant  que  de  donner  aux  « 
,ty''^^-'"^faaion  qu'ils  de- « 

nteiw"''    ^ '^^  vivre  en  bonne., 
intelligence  avec  eux  ;  mais  qu'ils  „ 

Xii.;  ^T'^  ^"?  '^  ^^"^étoit  « 

attue  enient  plane  de  trouble  &  « 

l:?^"''j'î"'i»'fOKoccupé'n5: 
du  loin  de  rendre  les  derniers  )Ip 

voirsauRoi.dontfccaSreéfoît: 

le  temfr  ^  '^T''^'  »«  "^«in^  « 
&  de  s'en/  ''''""'■  ^°"v=r^n,« 
&  de  s  en  donner  un  autre. .. 

cœur^A'      u3'''  ^'"■''^^"f  fauché  le 
■    fri""^'"'''"''^'  ne  firent  aucune 

imprdïïon  f«r  un  homme  qui  av<S 
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-'  dcpoiiillé  tous  les  fciirimens  de  Thu- 

A  NN.  dci^^^nité,   lit  comme  il  croit  dcja  prcn 
J'  ^»      pour  le  coup  qu'il  vouloir  faire ,  il 
'  5  ^7'    parut  inopinément  à  la  vue  de  Ti- 
DoN  jRANdor  avec  les  Ternatiens  conduits  par 
III.  Roi.     |ç  (jj^chil  d'Arocs  ,  qu'il  avoit  rame- 
cAKF^rs'lV'  '^^-  à  Ton  état  naturel   de  haine  pour 
ETioPFSDEfes  anciens  ennemis,  Se    avec  une 
CouvÎr.     partie  de  la  garnilbn  ,   tous  gens  qui 
hhVAs,        ne  refpiroient  que  le  pillage,  le  iang 
&  le  carnage.    Les  Tidoriens  épou- 
vantés par  cette  incurfion  li  peu  at- 
tendue ,  n'eurent  que  le  tems  de  fc 
fauver  dans   les  bois ,  abandonnant 
leur  Ville  a  la  rapacité  de  leurs  infa»- 
mes  ravideurs ,  Se  en  proye  aux  flam- 
mes t]ui  la  détruifîrent. 

Ces  horreurs  ayant  donné  idée  aux 
'Inrulaires  de  ce  voifinage ,  que  les 
Portugais  étoient  des  gens  (ans  foi 
&•  fans  loi,  les  aigrirent  tellement 
contre  eux,  qu'ils  leur  fermèrent  tous 
les  ports ,  Se  que  dcs-lors  ils  les  au- 
roient  exterminés ,  fi  les  forces  euf- 
fent  répondu  aux  defirs  &  a'ix  juftes 
motifs  de  leur  vengeance.  Dieu  fem- 
bla  vouloir  la  leur  ménager ,  ou  du 
moins  leur  en  préfenter  quelques 
lueurs  par  le  retour  des  Caftillans. 


«ANS  LE  Nouv.  Monde,  L. 


VE 
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mpc-reur   «^narles-Odinr   r^" 
pins  peifuadé  que  l«  lu  "" 

leur  Recouverte  &-    "  r  '       ''''"'"*•'  ''^     J-  C 

Deux  feuWn/'.'  '"T    '^•^"'»^"»-  "'-"•'^- 

nu-es  a.'  ™  t  "'''r  "  •^^'-  ""'- « 
tliiK   U  V  I  °'f  f^e  Camafo  ^■'«■•v.o 

«n  fe  coLs  v';::Ji:âr-;-'- 

ce  nverc,  de  leur  arr.^f^  .enA  ^ 
tôt  aux  moyens  de  le^^^  ""'"•" 
Caftillans  avoient  la""     ""'?•   ^" 

'"ais  trop  fo,We"  leV  „r&t"^  ' 

tres.ilsferefpedterênt    M      '%'"■ 
gués    Carquicio  ■  ^^"»»  I"'- 

les  CaftilEn''    ''"'   ^°™mandoit 
homme      &;.e"or^^^l'f.r^^e„s 

fa  d'abord  en  Lff.^°"t  fepaf- 
fommations ,  après  n"?"'  ^  ^" 
derentpari^pSnrde'f;"^^.'^- 

4c:otsé;^fT^ 
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•" l'intérêt  fit  faire  à  ceux-ci  un  effort, 

A  N  N«  de  Don  Garcie  rompit  le  premier  la  paix, 

J«  C.     mit  en  mer  une  petite  flotç  de  con- 

15217*     cert  avec  les  Ternatiens  ,   &  vint  fe 

Don  Jean  préfenter  fous  le  fort  que  les   Caftil- 

III.  Roi.      {ans  avoient  élevé.   A  la  vérité  ,  il 

PedroMas-  leur  coula  à  fond  leur  vaiffeau  qui 

CAR.  F.  GN  A  s         /        .      ,  -  ^T-  •        -1 

r  etoit  leur  unique  reilource  j  mais  il 
fut  fi  maltraite  de  l'artillerie  de  leurs 
boulevards,  qu'il  fut  obligé  de  fe 
retirer  avec  perte ,  &  de  confentir  à 
un  nouvel  accord,  renvoyant  la  dé- 
cifion  de  leurf  débats  à  celle  de  leurs 
deux  Cours  j  après  quoi  ils  furent 
bons  amis. 

Cependant  Don  Garcie  envoya 
demander  du  fecours  à  Malaca.  Mar- 
tin Correaqu^il  avoir  dépêché,  au 
Ijeu  d'en  amener  ,  reçur  ordre  d'al- 
ler au  port  de  Lobu  dans  l'Ifle  de  Su- 
matra ,  pour  venger  Alvare  de  Eritto 
qui  y  avoit  été  malTacré  avec  foixan- 
te-dix  des  fiens  par  les  Infulaires. 
Correa  le  fît  bien.  Il  reduifit  la  Vil- 
le en  cendres  y  mais  il  ne  revint 
point  à  Ternate.  Au  défaut  de  celui- 
ci  ,  arriva  Don  George  de  Menefes , 
qui  venolt  prendre  la  place  de  Don 
Carcie  Hcnriques.  Il  y  avoic  long- 

tems 


tcms  que  Menefes  étoiten  route,  oa . 

d^Mol"'"""'"'^^'^^^^'»^"'*  voie  AN N.  de 

comme  la  p  us  courte.  Mais  fe  trou-     i\  v^ 
vant  engagé  dans  toutes  ces  Mes    il    n      f" 

,Yn.il        V"°'''   P^"'^^"'  lesquels  "-K<,M„. 

Il  perdit  prefque  tout  fon  monde  par  lrY„7" 
la  difette  &  les  maladies  ;  ain?k  ^--""  " 
Ws  qu'd   amenoit  étoit  peu  de  ^r^L^ 

^Encore  fa  préfence  le  rendit-il  pJus 

setoit   diftingué  par   tant  de  belles 

36tK,ns  dans  les  Indes,  &furtout1 
la  dernière  affaire  de  Calicut  n'étoit 

D  eu  fembbit  avoir  réfervé  dans  fa 
colère  pour  conduire  toutes  chofes 

turent  affez  beaux.  Don  Garde  le 
reçut  .av.ec  cordialité  .  &  lui  remit 
le  Gouvernement  dune  manière gra^ 
çieufe.  Les  Caftilkns renvoyerenîfa- 
^er ,  &  parurent  fouhaiter  de  bien 
vivre  avec  lui.  Mais  peu  après  Don 
George  repondit  mal  ï  toutes  ces  dé- 
monftrations.  Il  ôta  la  faftorerie  d  ' 
celuiqm    avoit,p9,urJado/,neri 
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un  autre,  fuivant  rordre  qu'il  en  a^ 

4  N  N.  de  voit  reçu  de  Mafcaregnas ,  de  qui  ij 

J.  C.     tenoit  fa  commiiîîon.  Il  chagrina  leç 

15^7»    Caftillans  par  de  nouvelles  protefta- 

DoN  jr.ANtions  fans  aucun  effet;  enfin    il  fe 

ïii.Koi..     tLoiiilla  cruellement  avec  Don  Gar- 

PkdhoMas- pjp 

CARKGNAS  *  ... 

arLoPHSDE  Don  Garçie  &:  lui  avoient  voulu 
Goull"  remédier  à  un  defordre  qui  ruinoit  le 
^EUK5.  commerce  de  la  Couronne  :  les  fub- 
alternes  en  étoient  la  caufe  :  ils  fe 
Ibucioient  peu  de  nuire  au  bien  de 
l'Etat,  pourvu  qu'ils  y  trouvaffent 
leur  avantage.  Don  Garcie  y  avoir 
échoiic  le  premier.  Menefes  y  cchoiia 
de  même  ;  mais  ces  fubalternes ,  qui 
appréhendoient  toujours  qu'on  ne  les 
rangeât  à  leur  devoir ,  mcctoient  tout 
en  œuvre  pour  allumer  le  feu  de  la 
divifion  entre  les  Chefs.  Ils  y  avoienc 
.  i-éiilfi  entre  Britto  &  Don  Garcie.  Ib 
ne  réiiiîirent  pas  moins  bien  â  broliiU 
}er  celui-ci  avec  Menefes. 

Le  premier  fujet  de  rupture  fut 
Tobligation  que  Menefes  voulut  im- 
pofer  à  Don  Garcie  de  retourner  d 
Malaca  par  l'Ifle  de  Bornéo ,  pour  a- 
/:hever  de  découvrir  cette  route.  Don 
G^vçiç,  <jui  avoic  des  intérêts  i  Tlfle 


àc  Banda,  &  faifoic  ki,,,  ^^     /' 

iut  uen  ftirc.  On  travailla  à  les  rac       T  r 
commoder.  Mcncfo fe relâcha de£       '<,' 
P  étendons  .    &  promit  „ême   de 

cerendr:  ff"""'   P-  -reToie    „:!Z{-- 
«pendant ,]  fit  par«r   Vaz  Lorcnço  p.».o  '... 
d;ans  un€caracore;  infraûion  dont ''f-^'    • 
Garae  fut  extrêmement  xrrité.  sL\°;^  ^ 

i  eu  de  tems  après  Martin  Inieues  '=<'"'"<- 
Çarqmco  étant  Lrt.  Fernando     "^"'^^• 
i  ones ,  qiu   lui  avoit  fuccedé ,  ne 
piuant  point  les  vues  pacifiques  de 
fon  predéceffeur  .    trouL    Lntôf 

ongtems   entre    deux  nations  natu- 
rellement ennemies  &  Jaloufes  l'une 

^elautre    II  arma  „„;  galère, T 
fit  des  courfes  fur  les  Portugais.  Me- 
nefes  voulant  lui  rendre  le  change 
faifit  le  Jonc  de  Don  Garde  .  &  fn-' 

loient  de  fe  rendre  auprès  delui.  Don 

Garae  plus  „rité  par  ce  nouveau  pr,^ 
cède  en  fit  beaucoup  de  bruit.  l/scC 
Pnts  s'étant  échauffés ,  &   quelau. 

parole  mal  digérée  éra;t  échSel 
Menefes ,  Don  Garde  mit  laTnain 

i.îagarc'.c  de  fon  épée,  comme p,ï 


A  N  N.  de 
J.C. 

Don  Jean 
m.  Roi. 

Pf.droMas- 
caregnas 
jîtIopes  de 
Sampaïo 

GOUVER.- 


17;.C0NQTrESTE$DES  PoRïUGAtS 

en  tirer  raifgn.  Cette  adbion  crimiV 
nellc  contre  un  premier  Officier , 
ayant  été  aigrie  par  les  partilans  di; 
Gouverneur  ,  Menefcs  envoya  ordre 
â  Don  Garcie  de  venir  Ce  mettre  aux 
arrêts  dans  la  forterelle.  Garcie  re- 
fufe,  ôc  fe  met  en  défenfe.  Mène-» 
fcs  fait  pointer  le  canon  fur  fa  mai- 
fon.  Alors  Don  Garcie  ébranlé ,  Q-* 
béït  6c  fe  conftituc  en  prifon. 

Les  partifans  de  celui-ci ,  croyoîent 
que  le  Gouverneur  s'appaiferoit  par 
cette  déférence  ,  de  le  laifleroit  par- 
tir. Mais  Meriefes  paroiifant  rélolu 
de  l'envoyer  aux  Indes  chargé  d.e 
fers  5  ils  eurent  recours  aux  intercef- 
fîons  5  &  firent  intervenir  le  Cachil 
d' Aroes.  Celui-ci  n'obtenant  rien , 
ils  menacent  de  fe  joindre  aux  Ca- 
Âillans,  ôc  de  porter  les  çhofes  aux 
dernières  extrémités.  Menelês  ébran- 
lé à  fon  tour  ,  fp  réconcilie  avec  Dotx 
Çarcie  ,  &  tous  deux  agiflant  de  bon- 
ne foi  5  vécurent  quelque  tems  dan$ 
l^ne  très-grande  union. 

Ceux  qui  l'avoient  procurée  avec 
tant  d'ardeur ,  ne  la  vouloient  pas  ,' 
ou  fe  repentirent  d'y  avoir  rélillî , 
^  ^'omirent  ;ien  pour  la  rompte; 


Apr 


»ans  le  nouv.Monbe^z: 


es  tous 
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les  préludes  des  faux  rap- 


'VER,- 


4     -  -^j    ^^^  ^i^-iuucs  aes  raux  rap- — * 

ports  &  des  ruppofitions,  ils  perfua-  A  n  n.  de 

voft  .'  ^r.^'''^'  ^"^  ^^'^^^^^  ^-      J-  C. 
voir  apoftc  des  gens  pour  le  faire  af-      1 5  27. 

Negie  du  Gouverneur  qu'ils  avoient  '"•  '^°'- 
lubornc.    Don  Garde  refufa  lono'-  ■'"»'"^'«- 

renls  de  croire  rprr^  ;,^ ^a  I  ^    cAREON/s 

nn  o  j  ^      impofture ,  dont  "  Iopk  s  ue 

on  a   peine  de  founçonner  «n  hom-  So^vf 
me  d  iionneur.  Il  k  crut  cependant  "--• 
aiahi.  Sa  première  penfée  fut  alors 
de  prévenir  un  affl^ffinat  par  un  au. 
tie,  mai,,  I  horreur  de  cette  aftioa 
1  ayant  faifi,  ,1  changea,  &  pricle 
pam  d'arrêter  MenefesideK      " 
pouilier  du  Gouvernement ,  de  lui 

rurer&  ^]'^'^"'™/-^--  fo  cria.' 
tures ,  &c  à^k  rendre  en  toute  di- 
ligence  dans  les  Indes ,  pour  prove- 
nu- les  imprellîons  que  pourroit  faire 
un  coup  de  cet  éclat. 

Les  mefure^  ayant  été  prife,  ^vec 

,  d'autant  plus  de'certitude%ue  m" 
nefes  ne  fe  défioit  de  rien ,  \s  con- 
jures entrent  dans  la  FortereflTe,  pe- 

S7"V  '"  r''  f.^'^b'-e  du  Go;,v^r. 
neur ,  &  en  font  bien  reçus.  On  iou^", 

£rî"V' fr  ^" '^"  ^°"  Gatcie  le 
«."lit,  ,1  refifte  avec  vigueur,  fedé- 


J.C. 

1527. 

Bon   Je/n 
III.  Ko». 

CAK^CVAS 

j.t  lopv.s  1>e 
Sampaïo 

GoUVEH- 
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)  mais  accablé  par  le  nombre,  il 
A  N  N.  de  cft  mis   aux   fers ,  enferme  dans  la 
tour,  de  Don  Garcie  reconnu  pour 
Gouverneur  à  fa  place. 

Néanmoins  Don  Garcie  confide- 
rant  de  fang  froid  ion  adion ,  &  en 
prévoyant  toutes  les  fuites,  en  fut 
bientôt  au  repentir ,  &  n'eut  rien  de 
plus  à  cœur  que  de  raccommoder  cet- 
te affaire  en  traitant  avec  fon  pri- 
fonnier.  Menefes  accorda  tout  ce 
.qu'on  voulut ,  &  à  peine  fut-il  en  li- 
berté qu'ayant  procédé  de  violence  , 
il  fe  prépara  à  s'en  faire  raifon.  Mais 
Don  Garcie  avoir  pris  ks  mefures  'y 
il  avoir  encloué  le  canon  de  la  For- 
tercfTe ,  mis  en  état  le  Navire  de  Pier- 
re Botello ,  &  fait  voile.  Menefes  ne 
pouvant  févir  contre  la  perfonne  d'un 
'  ennemi ,  qui  lui  avoit  échappé  ,  lui 
fit  fon  procès  dans  les  formes  comme 
i  un  criminel  d'Etat ,  &  l'envoya 
au  Gouverneur  de  Malaca.  Il  fit  par- 
tir en  même-tems  Vincent  de  Fonfe- 
ca  pour  courir  après  lui ,  &  le  fuivre 
jufques  aux  Ifles  de  Banda.  Fonfeca 
fit  une  telle  diligence,  qu'il  y  arri- 
va avant  Don  Garcie.  Ils  s'armèrent 
l'un   contre    l'autre  j  mais  Fonfeca 


BANS  lE  NOUV,  Uom^X. 
plus  adroit ,  fit  fi  bi 
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. en  ,  qu'il  le  dé- 
monta ,  &  lui  prit  fon  vaifîb.iu.         A  n  n.  de 
Les  habitans  de  Tidor  ,  ai.j/s  des     J.  C. 

Calhllansavoient  rerais  leur  Ville  en     1527. 
Jat     &  fortjhés  de  l'alliance  du  Roi  J.  jL« 
ae   Giloio,  ils   travailloient  fourdé-  '"•  ''"'• 
ment  à  détruire  leurs  ennemis  afTez''"'»"";,,. 
occupes    a    fe  détn,ire  eux-mêmes.  ."Î^^L 
Apres  la  fuite  de  Don  Garcie,  Don  ^'"'■""■ 
George  de  Menefes  fe  trouvoit  en-  XV;"^" 
core  plus  à  l'étroit.   Il  „e  lui  venoit 
aucun  fecours  de  Malaca  ni  des  In- 
des. Les  Infulaires  que  les  Portugais 
avo4ent  aliénés,. ne  portoient  plus 
nen  a  leur  fortereflè.  Les  Caftilfans 
au   contraire  reçurent  un  nouveau 
renfort,  que  leur  amena  Alvare  de 
Saavedra  qui  venoit  de  la  nouvelle 
Espagne.  Flattés  de  leut  fuperiorité 
prefente ,  ils  fe  mirent  en  devoir  d'a- 
gir hoftilement,   &  de  rompre  une 
paix  forcée  ,  que  les  deux  partis  n'a- 
voient  gardée  que  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  nuire.  Menefes  en  fut 
averti  a  tems ,  &  fe  tint  prêt.  Saave- 
flra  commandoit  une  galiote ,  &  é- 
toit  accompagné  des  Caracores  des 
Rois  de  Tidor  &  de  Gilolo.  Fernand 
Baldaxa  &  Alphonfe  <ie  Los  Rios  m- 

P  iiij 
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voyés  par  Mcncfes  &  qui  commatr- 
Ann.  dedoi»nc  Wwï  une  galiote,  &  l'autre 
J.  C.      une  fufte  ,  vinrent   audevant  d'eux 
1517.     avec  les  Ternatiens ,  que  le  Cachii 
Bon  jEiiN  d'Aroes  conduifoit  en  perfonne.  Les 
iii.Ro,.     deux  flores  s'étanr  rencontrées,  les 
''aHc!f;/'{!^«^  g^li^f"   s'attachèrent   l'une  à 
T  LoPEs  DH 1  autre  avec  beaucoup  d'acharnement. 
''  Les  deux  Chefs  éroient  animes  delà 

même  ardeur  5  mais  la  vidoire  fe  dé- 
clara pour  le  Caftillan.    Baldaïa  fut 
-tué,  Ion  vaifTeau  pris  ,  &lereftede 
la  flote  mis  en  fuite.  Menefes  fe  ven- 
gea bientôt  de  cet  affront.  Don  Al- 
vare  de  Caftro  étant  arrivé  par  ha- 
zard  à    Ternate ,   Menefes  prit  fon 
rems  que  les  Caftillans  s'étoient  di- 
vifés  pour    quelque  expédition,  il 
tomba  à  propos  fur  Tidor  ,  qu'il  brû- 
.la  une  féconde  fois ,  &  réduifit  les 
'Caftillans  à  faire  une  paix  honteufe, 
dont  une  ^ts  principales  conditions 
fut  qu'ils  fortiroient  des  Moluques , 
fe  retireroient  datis    quelques  Ifles 
voifines  ,  où  on  leur  permettoit  de  fc 
tenir  jufques  à  ce  que  leurs  droits  fuf- 
fent  règles  en  Europe. 

Le  Roi  de  Ternate  étoit  toujours 
comme  prifonnier  dans  la  fcrterefFe 
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lavcc  les  Princes  Ces  £\ 


reres.   Il  com- 


niencoit  à  être  d'un  âge  à  pouvoir  fe  A  n  n.  de 
mêler  des  affaires  -,  ôc  donnoit  de  l'in-      J.  C. 
quiétude.  Sa  mort  la  diifipa  ^    mais      ^5^7- 
elle  fit  naître  l'idée  du  poifon  qu'on     don  Te.n 
lui  avoit  donné.   On  en  fit  tomber  "'•  Ro'. 
le  foupçon  fur  le  Cachil  d'Aroes.  Le  i'ei>^oMas. 
peuple  n'en  témoigna  point  de  ref-  VAZlVr. 
lentiment ,  &  le  jeune  d'Aïalo  frère  ^^^paï^ 
du  Roi  mort,  fut  reconnu  après  lui  ne^ukT' 
univerfellement ,  fans  que  jamais  la 
Reine  fa  mère  ,  qui  étoit  revenue  à 
Ternate,  pût  obtenir   qu'on  le  lui 
rendît ,  &  qu'on  le  mît  en  liberté. 
Cependant  le  Cachil  d'Aroes  com- 
mença à  prendre  des  ombrages  du 
Cachil  Vaïaco,  pour   qui    Menefcs 
paroifToit  avoir  plus  de  confiance  &c 
de  confideration ,  que  pour  lui.  Cet- 
te préférence  l'aliéna  des  Portugais , 
ôc  allumant  dans  fon  cœur  le  feu  de 
la  jaloufie  contre  ce  rival  ,  lui  fit  ju- 
rer fa  perte  &  celle  de  fes  protedeurs. 
Il  accufa  Vaïaco  deplufieurs  crimes , 
&  furtout  de  fortileges  &  de  maie, 
fices,  dont  ces   nations  fuperftitieu- 
fes  font  toujours  tellement  infatuées , 
que  le  foupçon  feul  eft   capable  de 
caufer  des  grandes  révolutions  parnji 
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elles.  Il  le  piefla  fi  fort ,  que  Vaïaco 

A  N  N.  de  fut  contraint  de  fe  réfugier  dans  la 

J' C      Citadelle.  Il  nefut  pas  même  afïTirc 

iji?*     dans  cet  afyle.    Aroes  le  répéta  avec 

Don  Jraïi  haiiteur.   Menefes  fut  embarraffé,  il 

m.  Roi.      j^g  vouloir  pas  livrer  un  ami  qui  n'é- 

vedroMas-  jQJç  peifecuté ,  qu  a  caufe  de  l'eftime 

CAA.ECNAS  A  * 

iT  LoPESDE  qu'il  avoit  pour  lui.  D'autre  part  1 
vouloir  ménager  Aroes  qui  étoit  i 
craindre.  Dans  cette  perplexité ,  il 
ad'embla  fon  Confeil.  Vaïaco  en  prit 
un  mauvais  augure ,  &  appréhenclant 
d'être  livré  à  fon  ennemi,  de  qui  il  ne 
devait  attendre  qu'une  rtiort  cruelle,  il 
fe  précipita  par  une  fenêtre,  &  fe  tua. 
La  haine  de  cette  mort  tomba  tou- 
te entière  fur  Menefes.  Il  put  s'ap- 
percevoir  bientôt ,  ôc  du  refroidifïe- 
ment  d'Aroes ,  &  de  l'averfion  du 
Public.  Elle  étoit  telle ,  que ,  fi  on 
eut  pu  fe  délivrer  de  tous  les  Por- 
tugais en  mêm*e-tcms  ,  on  l'auroit 
fait  fans  y  manquer.  Une  haine  im- 
puiffante  s'attache  à  tout ,  &  jufques 
aux  plus  petites  minuties ,  quand  el- 
les doivent  déplaire  à  ceux  qu'on 
hait  ,  &  à  qui  on  ne  peut  faire  Tout 
le  mal  qu'on  voudroir.  Menefes 
nourrifToit  une  layc   de  la  Chine  > 


'VPJL» 
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^ont  on  lui  avoit  fait  préfenr.  Ccrre 

beteodieufc,  &  parce  qu'elle  apparrc  Ann.  de 
noit  au  Gouverneur,  6c  parce  qu'elle     J.  C. 
eftabhorree  par  la  loi  de  Mahomet,     1517. 
dont  les  Tcrnaticns  faifoient  profef-    dok  j... 
fion,  fut  tuce par  ;e  ne  fçnis  qui.  Mcne^  ^"-  *'''• 
les  en  conçut  une  extrême  indigna- ^'^^'^°^^*  • 
non     &  foupçonnant  de  ce  fait,  le  ^.^loT.r.^ 
L-acnil  vaidua  oncle  du  Roi  &  chkf^^**^*'^ 
de  la  Reli^iori  ,  cet  homme  violent  X'.!' 
Se  emporte  ne  fuivant  que  les  n^ou- 
veracnts  de  fi  pa/fion  ,  uns  refpea 
poui:  une  perfonne  qui  appartenoit 
de  11  près  au  Souverain ,  &  qui  te- 
noit  fi  fort  au  cœur  du  peuple  par 
fon  caraûcrc,  il  le  fit  enlever  de 
force  fur  le  feul  foupçon  qu'il  étoit 
coupable ,  &  le  fit  enfermer  dans 
les  cachots  de  la  forterefle. 

Une  av^ion  fi  téméraire  ne  pou- 
voit  fe  foutenir ,  &  il  fe  vit  bien- 
tôt dans  la  ncccffité  de  le  relâcher  ; 
mais  en  lui  faifant  ôter  fes  fers ,  il 
lui  ht  frotter  tout  le  vifage  d'une  ma- 
mere  indigne  avec  la  grailfe  de  cette 

bere  morte  ;  affront  le  plus  fanglant      - 
qu  on  puiffe  faire  au  dernier  des  Mu- 
iHlmans.   Vaïdua  en  eut  le  cœur  Ci 
pénétré  de  douleur  &:  de  honte,  que 
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^ace  condamna  lui-même  A  un  exil  vo- 

Do„  ,      S'^"^^^""*  1^^  ''«titans  contre  d« 
nr  Roi""  ^î*^",*!"'  P°«oient  f,  loin  l'audace  & 


CARECNXS 


GOUVHIL- 


.rï;r  ■-     t  ^"  ^^P^^^'  s'aigrifTant  de  plus  eh 

xr  Lofes  DE  nl'TÇ  mi-    ^^t.*.^  i    •       .        r*"^  en 

SAMFVfo     Ç  ^"  P""^  ""e  conduite  imprudente 
GouvHi.     de  pon   Gedrge,  perfônne   noroit 
plus  approcher  du  fort,  &  k  faim 
s  y  fat  fentir  par  le  manquement  dés 
Vivres.  Menefes  qui  voyoit  bien  que 
c  eroit  un  effet  de  la  haine  qu'on  lui 
portoit,  aigrilfoic  toujours  le  mal  de 
plus  en  plus,  au  lien  de  l'adoucir ,  & 
^nvoyoït  prendre  des  vivres  de  vive 
force  dans  les  maifons.  Ses  gens  auffi 
téméraires  que  lui ,  alloient  en  patti 
de  même  que  des  mataudeurs  ,  tan- 
tôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un 
autre,  comnie  en  pays  ennemi , "a- 
joutant  toiyours  l'infulte  au  piUage. 
Les  Infulajres  perdant  patience,  fc 
mirent  fur  la  défenfive ,  &  les  mJne- 
tent  allez  mal.  Ceux  de  Tabona  en 
particuher  l'ayant  fait  avec  plus  d'é- 
clat  &  de  fuccès ,  Don  George  fit 
prendre  le  Chef  de  la  peuplade  & 
deux  des  principaux.  Il  fit  coupci-  les 


awms  a  ceux-ci ,  &  ayant  fait  IJ^r 

""ICI.   *-e  malheureux  fe  Wpfon       r,. 
rfit  pendant  quelque  tems    1,1  ^  I' 

pouvant réfiftlr  dL  iS^t  ^So^      ''*' 

^  Çiesdçpts  comme  un  homme  enra-  "f  °''*« 
ge .  jufques  à  ce  que  réduit  aux  abïï  "-°"Ô  °' 

tÎT'^^r'^^'"'  déchird&âtSXr  ■ 

,„,P  ^Pe^^de  d'horreur  fit  frémir 
tous  ceux  qu.  y  fureo,  préfen^  Tù 
qui  en  entendirent  oai-lir   /^" 

me  des  ,^  "'!"  ^"""S-»''  '  qu«  corn- 

miner  Tr  T-?  5"'''  ^^""'^  "ter- 
Hiiner.  Le  Cachil  d'Aroes  fomentoit 

publiquement  le  mécontentemTnt  S!  ' 

craTndrf  n'"';^'''"'""?^  ^""^  «o"à 

cert  avec  ê  T  ""'"  7^'  ''S'  ^'  ^n- 
peu- f!^ri^  '"'l''"  ^°' 'l^  Tidor 
F W,  f«ie  mourir  chac«n  leur  pupU, 
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le ,  ôc  s'emparer  de  h  Royauté.  Et 

An|4.  defurce  fondement  vrai   on  faux,  il 

J*  C*     lui  fit  couper  la  tête  publiquement 

ï  5  2-  8.    fur  un  échafFaut.  L'épouvante  &  l'ef- 

in  °R  J"^»*  ^^oï  de  ce  chitimcnt  furent  tels ,  que 

,  *       '     Ternate  fut  abandonné  par  Ces  pro- 

èLoPES  VAZ  II-  «  *      f  '      ,. 

DE  s  AMP  Aïo  près   habitans,  &    que   chacun,  ta 
GouvER-     Reine  elle-même  ,  s'enfuirent,  pour 
n'être  plus  expofés  a  de  telles  barba- 
ries. 

Après  le  trion;îphe  que  Lopes  Vaz 
<îe  Sampaïo  avoir  remporté  fur  fon 
concurrent ,  il  s'appliqua  aux  affaires 
du  Gouvernement ,  de  manière  à  fai- 
re juger  qu'il  en  étoit  digne,  &  il 
l'eût  été  en  «ffet  autant  ou  plus  que 
bien  d'autres ,  fans  tout  ce  qu'il  a- 
voit  fait  pour  s'y  établir  contre  tout 
droit  &  toute  juftice.  Il  s'accommo" 
da  avec  la  plus  grande  partie  des 
créatures  de  Mafcaregnas  par  politi- 
que, ôc  en  facrifia  quelques  autres  i 
fa  vengeance.  George  Cabrai,  qui  |'é- 
toit  fait  fête  d'aller  porter  à  Mafca^ 
régnas  la  nouvelle  de  fa  promotion , 
fut  relevé  par  Pierre  de  Faria.  Ce- 
lui-ci échangea  affez  mal  volontiers 
le  Gouvernement  de  Goa  pour  celui 
ik  Malaca.  Don  George  dç  Menefts 


» 


OAMs  LE  Nouv.  Monde,  r  iv    ,o 
que  Mafcare<»nas  ^vr.ir  l         >  ^^ 

fefreur nommé    Ce  ft"^       "'i  '^-  ^  '^'*-  'l" 

?ens      OL?  '.."S^e.  qu'd  peine  fes  SL''*"*»» 
tenk?      fu/dC""^'  '■^  ^-- 
lâcha  fur  l„r  Sa  febair^'l"''''^        ' 

tiM.isfupre  avant  ér^  r^  j  ^^^ 

fens  £orœt  A^  l-^  '^'  trouvant 


MSUlk. 


I84CONQJJESTESDESP0IVTUGAIS 

ivis ,  que  le  Roi  d'Achen  conferva  , 

A  N  N.  de  pour  s'en  fervif  dans  les  occafions  , 

J.  C.     comme    nous    le   veirons   dans    la 

1518.    fuite. 

DoK  Jean      François  de  Sa  que  Sampaïo  avoit 

m.  ROI.      dépêché  pour  aller  bâtir  une  fonerel- 

LoPRs  vaz  fç  ^  2:unda  au  Nord  de  la  grande  Ja- 
de sampaïo  ^  ^^  ♦.^„r  A  Ç-^tr 

GouvEii-  ve,  ne  fit  pas  un  voyage  tout-a-tait 
fi  défaftreux  -,  mais  il  ne  tut  pas  mdins 
inutile.  Le  Roi,  qui  avoit  follieité 
l'alliance  des  Portugais  &  ce  fecours , 
avoir  été  vaincu  ,  &  dépouillé  par 
celui  dv-î  Tes  voifitis ,  contre  qui  il 
cherchoit  4  s'en  faire  un  appui.  Ce- 
lui-ci femicen  état  de  défenfe,  ÔC 
s'y  trouva  a  l'arrivée  de  François  de 
Sa ,  que  la  tempête  y  jerta  plutôt 
qu'elle  ue  l'y  porta  i  de  forte  (ju'a- 
près  avoir  perdu  un  de  fes  vaiflèaux 
que  le  gros  tems  avoir  fait  échotier  à 
la  cote ,  &  trente  hommes  que  les 
barbares  égorgèrent ,  de  Sa  fut  obli- 
gé de  revenir  à  Malaca ,  fans  avoir 

pu  rien  faire. 

Sampaïo  dépêcha  enfuite  les  Na- 
vires 4e  la  cargaifon  pour  le  Portu- 
gal, &  coijfigna  Mafcaregnas  prifon- 
nier  à  Antoine  de  Britto^qui  fut  char- 
gé de  tous  les  procès  verbaux  de  cetçç 


X)ANS  LE  NàUV.  MôNDE  L 


on 


,  .w  provihons  du  Gou-  Avm  ^- 
vernement  deCananor,  ôck  chaî-     J  C 
gea  en  même-tcms  de  croifer  fur  la     II^' 
cote  du   Malabar  pendant  queLJ   n  ^  , 
tems  avec  une  flote'qu',]  lui  fi^^^p!  ""  ^^i"" 

pnie  de  Mendoze  à  Ormu?     ««.,       "'  «"«■•aïo 

relever  Diego  de  M^U^r  P°"'  ^  '='"'"^- 
avoir  fi„;r^  "**  Jufart,  qui  *""»• 

ZZ  r  w  '•="«•  Martin  Alphonfe 

de  Melo  Jufart  parent  de  celuid& 
du  Gouverneur,  fut  d*»f^,*„^  i 

ier  bâtir  Jafor;e.âè''t' 2?„r  ^'l 
quo,  François  de  sa  n'avoit  pu  r^ûf! 

fir.  Simon  de  Melo  neveu  le  Sam-        " 

Maldives,  &   Antoine  de  Miranda 

dAzevedcGénéralde  la  merdes  • 
Indes ,  parfit  avec  une  flote  dé  vin^t 

:Srff4':--^^-ersreK 

mZr.    "   °'^^^    Raix  Soliman: 
ma^s  ce  nctoitcju-une  feinte.  Il  vou!      . 

Indes    ou  fk  prefence  étoit  néce/Tai- 


GoUvE». 

liEUX* 
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• '. arrivé  à  ce  Général  Mufiilrnî^n ,  dunt 

A  N  N.  de  tous  les  projets  Xe  réduifirent  en  fii- 

J.C      mée  par  fa  mort.  Raix  Soliman  avoit 

1528.     flatte  Sultan  Selim,  en  lui  commu- 

DonJean  niquant  les  grandes  idées  qu'il  ayoit 

311.  ROI.  fur  les  Indes.  Soliman  fils  de  Sdim  y 
lopesVaz  qui  fucccdaà  Ton  père,  ÔC  qui  n'a- 

^^  sampaïo  ^^-ç  p^j  p^j^ç  moins  grande  que  lui , 

envoya  à  Raix  Soliman  vingt  galè- 
res &  cinq  galions  qu'on  avoit  faits 
au  port  de  Suez.  Haidarin  Bâcha  eut 
ordre  de  les  conduire  à  l'Ifle  de  Ca- 
maran  ,    oh  il  écoit  occupé  à   con- 
ftruire  fa  Citadelle.  Mais  Haidarin  , 
au  lieu  de  lui  livrer  cette  flote ,  félon 
l'ordre  qu'il  en  avoit ,  prit  querelle 
avec  lui  fur  des  jaloufies  de  prefTéan- 
ce ,  &  s'en  défit  comme  il  s'étoit  dé- 
fait  lui-même    de  l'Emir  Hocem^ 
Muftapha  &  Sofa?  parents  de  Raix 
Soliman  le  vengèrent  en  faifant  mou- 
rir Haidarin.    Craignant  enfuite  k 
peine  due  à  leur  crime ,  ils  allèrent 
fe  préfenter  à  Aden ,  pour  s'en  em- 
parer avet  les  troupes  qu*ils  avoient 
débauchées  >  mais  n'y  ayant  pu  réiif- 
f\v ,  ils  fe  retirèrent  vers  le  Roi  de 
Cambaïe ,  chez  qui  il  allèrent  cher- 
jchcï  un  afy le  coritie  la  Porte ,  comme 


ïo 


'V£».- 


pari  ri  ';;•''?'■«•  .!-'»  Pl"*  grande 

lerc^^catr ,? fi  '"!  P^^J^"^^  ^^  bel-  .<>..  v. 
'cs  occalions.  Il  fit  plus  de  cinouinrp  "^  «AMrv., 

Pn^es,  brûla  Mangalor  &  '"£"  ^''.C 

«"très  portes ,  &  en^fin  étant  vC i 

"■jins  avec  le  célèbre  China  Cutk 
Il  ie  battit.  De  Ibixinrp  „,,  ' 

Ciirial  avoir    il  e„  k  'f  ^  "°'  'î'"' 

fondpiui\l^';Sa;i,ri^ 

me  avec  quinze  cens  hommes,  fans    - 

tS^^^r-  ^  -^^  '"^ 

retiré  «ne  gS-rarcr^"^^"'-^ 
Alartm  Alphonfe  de  Melo ,  feou- 
rut  a  propos  le  Rot  de  Cota  ^llié  des 
Portugais  dans  Plfie  de  Ceilan  Pa- 
te-Maixar  Général  du  Zamonà  qui 
faifoit  la  guerre  à  ce  Roi ,  n'ofa  S 

«ant  aile  a  Calecare  où  fe  fait  k  ne-        - 

au  Seigneur  du  heu ,  q„i  s'efiweea 

,    Pi;  . 
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volonqfrs  à  le  payer  pour  fe  faire  un 

A  N  N.  de  appui  de  la  Couronne  de  Portugal 
J.  C.     contre  fcs  voifins.   Melo  alla  enfuite 
1 5 18.     à  Paleacatc  pour  y  hy  verner.  Là  les 
DON  JH  AH  Officiers  de  Ton  elcadre  eompofée  de 
m.  Roi.      neuf  vaiiVeaux  ,  découvrirent  les  oï- 
losîsVaz  jjjg5  fecrets  qu'il  avoit  d'aller  à  Zun- 
cU:::"'  da  ,  &  comme  ils  ne  s'étoient  enga- 
»^^^'         gés ,  que  pour  aller  crolfer  fur  la  cote 
de  Tenazzarin  ,    ils  fe  plaignirent 
hautement  de  cette  fuperchene  ,  & 
furent  fi  outrés,   que   quelques-uns 
i  l'abandonnèrent   :  ^'autres    portant 

plus  loin  le   crime ,  mirent  fecrete- 
ment  le  feu  aux  vaifleaux  pour  brûler 
toute  la  flote.   On  y  apporta  promp- 
tement  remède  ^  &  il  fut  éteint.  Uhi- 
ver  s'étant  paiïe  ainfi  dans  le  trouble 
&  la  fédition ,  il  vint  furgir  à  l'Ille 
de  Nagamel  par  les  travers  du  Roy;iu- 
mt  d'Arracan ,  pour  y  attendre  quel- 
ques vaifTeaux  ennemis.  Un  ouragan 
fépara  de  lui  tous  ceux  de  fa  flote , 
qui  le  fuivoient  mal  volontiers  ,   & 
le  fit  kifer  lui-même  à  la  côte.   A- 
près  bien  des  difgraces  lui  &  les  fiens 
tombèrent  entre  les  mains  de  Coda- 
yas-Can  fujet  du  Roi  de  Bengale,  qui 
les  tenant  toujours  pvifonniers  s'en 
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lervit  urilement  pour  vaincre  un  de 

les  voifins ,  avec  qui  il  étoit  en  guer-  A  n  n.  de 
rc.  Martin  Alphonfe  de  Melo  tenta     J.C. 
de  s  évader,  il  fut  repris,  &  il  en     1528.' 
coûta  la  vie  â  un  de  ks  neveux ,  que    don  Jé aw 
les   Brachmancs  demandèrent    pour"'-^°'- 
1  offrir  en  facrifice  â  une  de  leurs  Ido-  ^°"*  ^^* 
l^s.   Martin  Alphonfe  de  Melo  &  les  ^0^^^"" 
liens  furent  rachetés  enfuite  par  Sam-  «»'"'^- 
paio  qui  paya  leur  rançon. 
^    Chriftophle  de  Mendoze  ramena 
a  Ormus  Raix  Seraph ,  que   le  Rxn 
ion    maître   avoir  fait  emprifonnet 
pour  de^  juftcs  rairons.   Il  avoir  été 
traduit  à  Goa  pour  y  être  jugé.    Il 
trouva  le  moyen  d  y  paroître  inno- 
cent,  &  fut  rérabli  dans  fes  hon- 
neurs &  dans  Ces  charges.   Mendoze 
dépêcha  d'Ormus  Antoine*TeiT.er(> 
avec  des  lettres,  dans  lefquelles  il 
donnoit  avis  de  l'Etat  des  Indes  & 
de  la  mort  de  Raix  Soliman  ,  par  la- 
quelle les  projets  du  grand  Seigneur 
le  trouvoient  déconcertés.    Ternero 
entreprit  fon  voyage  par  terre.  Il  fe 
rendit  a  la  Baçore.  La  caravane  de 
l^amas  en  étoit  partie  depuis  peu  de 
jours.   Il  eut  néanmoins  le  courage  , 
ou ,  pour  mieux  dire ,  la  témérité 
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■  de  tenter  de  palFcr  les  affreux  deferr» 

A  N  N.  de  de  l'Arabie  à  la  boulFole  ,  ^cnfei&ccr 
J*C      un  guide  ,  ce  .que  jpcrfonnc  n'aîH)ic 
1528.     peut -ctre  jamais  ô(e  faire.    Il  le  fit 
Don  Jean  néanmoins  heureufement ,  joignit  une 
Roï.      caravane  avant  que  de  fortir  de  ces 
j)i7am^aïo  ^'^^<^»^^",  arriva  à  Alep  où  il  s'embar- 
couvER.      qua  pour  Tlfle  de  Chypre  ,  palTa  en 
Italie  ,  alla  à  Gennes  &  à  Marfeil- 
le;  de-lâ    il   continua  fa   route  par 
terre  jufques  a  Lifbonnc  ,  où  le  Roi 
le  reçut  avec  de  grandes  marques  de 
misfad^ion  ,  &    parce  qu'il  étoit  le 
premier  qui  eut  fait  ce  chemin  ,  6c 
parce  que  par  la  fupputation  de  Ces 
journées  ce  Prince  le  fîatta  qu'il  pou- 
voir recevoir  de  nouvelles  dts  Jndes 
par  cette  voie  en  moins  de  trois  mois 
de  marche. 

Antoine  de  Mirandafîr  un  voyage 
plus  ftérile  pour  fa  gloire ,  que  pour 
fon  profit.  Il  occupa  le  détroit ,  en 
partageant  fa  flote  en  trois  efcadresr 
Rien  ne  pafFa  qui  ne  fur  pris  ou  ran- 
çonné :  les  vents  contraires  l'empè- 
cherent  d'aller  à  Tlfle  de  Camaran 
où  étoit  fa  deftination.  5  &  fer  virent 
en  cela  le  peu  d'envie  qu'il  avoir  d'y 
aller.  Il  brûla  la  Ville  de  Zeila ,  dont 
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ks  habitans  s  étant  fauves  dans  Its  ' • 

terres ,  ne.  lui  avoient  lai^ré  perfonne  A  K  n.  de 
contre  qui  il  pûc  combattre ,  ni  rien      J.  C. 
q^i'ilpût  piller.    A  fon  retour  une     M^»- 
violente  tempête  diffippa  fa  flote  par  Dov  Jha». 
le  travers  de  Diu.  La  mer  étant  en- ^'^  *^°'- 
core  grolTe ,  Lopes  de  Mcfquita ,  l'un  ^T^  ^'^'^ 
des  Capitaines  de  fon  efcadre ,  ren-  gouve...' 
contre  un  çros  bâtiment  de  Maures ,  **'"*• 
&  le  prend.  L'adion  fut  belle  &  vi- 
goureufe.    Mais  ks  deux  vailfeaux 
pouffes  par  le  flot ,  fe  choquèrent  fi 
vivement ,  que  celui  des  Maures  cou- 
la â  fond,  &  que  l'autre  paroifToic 
iubir  le  même  fort.  Lopes  de  Mef- 
quita  voulut  au  moins  fauver  le  tré- 
for  de  fon  vailîbau  &  de  fa  prife. 
Il  le  confia  a  fon  frère  Diego,  qu'il 
n^ir  a  la  mer  avec  fi  chaloupe  &  dix- 
iept^  hommes.  Le  vaiiTeau  qu'on  re- 
garaoït  comme  perdu  fans  reffour- 
ce ,  fe  fajiva  par  les  "foins  du  *Capi- 
rame.   La  chaloupe  fut  prife  par  les 
Corfaires  de  Diu  ,  &  les  prifonniers 
livres  au  Roi  de  Cambaïe.  Ce  bar- 
bare  fit  ce  qu'il  put  pour  les  obliger 
a  abjurer  leur  Heligion.   Diego  de 
Mefquita  leur  Chef  demeura  toujours 
ferme  &  inébranlable.  Sultan  B^dur 


'  I 
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~         —  le  fie  mettre  dans  la  bouche  d'un  ta* 

A  N  N.  de  non  pour  le  faite  voler  eiv  pièces.   Il 

J.  C.     y  encra  d'un  air  fi   délibère,  cju'il 

1518.     étonna  ce  Prince,  qui  le  fit  ramener 

Don  Jkan  1u\  &  les  fiens ,  imitateurs  de  fa  con- 

III.  KO),      ft.ince  ,  dans  une  prifon  ,  où  il  les  fie 

loPEs  vaz  encore  beaucoup  (ouffrir  i  mais  dont 

De  Samvajo      /  1    *r  1/1/1 

neanmoms  ils  lurent  deavres  ue« 
puis. 

La  même  tempête  ayant  fcparé 
Herman  de  Macedo,  il  tomba  au 
milieu  des  fufles  de  Dia ,  qui  étaient 
iXu  nofmbrede  cinquante  commandées 
par  Hali-Cha  ,  lequel  n'étoit  pas 
moins  vif  que  TAgaMalimud,  à  qui 
il  avoit  fuccedc.  Macedo  fe  défendit 
tout  un  jour  concre  elles  avec  tme 
extrême  valeur  ,  Il  ne  lui  rcftoit  que 
fîx  hommes  de  une  femme  qui  four- 
ni (ï'oit  les  gargoufles.  Antoine  de 
Sylva  arriva  heureufcment  pour  le 
délivrer ,  ôc  malheureufement  pour 
lui-même  ,  car  il  fut  tué  d'une  volée 
de  canon*  Le  vaiffeau  de  Macedo  é- 
toit  fi  criblé  ,  que  c'étoit  un  miracle 
qu'il  ciu  pu  fe  fauver  ,  &:  lui  fi  dé- 
figuré 5  qu'on  avoit  peine  a  le  recon- 
noître. 

Lopes  de  Sampaïo,qai  s'étoit  tou- 
jours 


:toit  tou- 


}ouvs  tenu  a  Goa ,  où   il  „>  «vok  ^ 

point  a  autre  Coiivcr.icur  a»-  1,       a  i 

voulut   «urti  tcmcHu  font,  c  .le    :      rr''' 

0.1  tour.  La  nouvelle  qu'il  reçu    a-      ^ 
lors  que  quatorze  l,rij,Mnt.n.,  l.,„l.,  .."ZJ"" 

cote  veis  J  entrée  du  fleuve  <k  C'hi    '"•  *"»"•«"» 
tua,  &  que  tous  ceux  o.,i  r„I  '•"""'^■ 

toient  a  voient  6cé  pri,\  ,„-., 

iesMaurescIcCaliarr,  alluma   e  e 
":,*;";  *"'"''f''^-fit- 'l'en  tirer  rai(;i,. 
«lu  ,1  ne  fe  ,l„„„a   que /ix  pur,   .lc      ■ 

c-ms,afi„cle,e<li(pi/eri,^.rtir,,„,r 
C^ochui ,  Jaidaut  d  Goa  Antoine  .le 
Miranc  a  ,,o-,r  y  commander.  Au/Ii. 
roc  quil  y  fur  arrive!,  il  fit  arn^r 
d  x-ht„t  batimcns  &  |wrtif.  Il  rro'u. 
vab.ent,.tcequ'.ld,erciu,ir.   LeCu- 
tul  de  Tanor  Annr.d  de  la  /lotc  du 
Zamorin  couroit  la  mer  avec  cent 
cinquante  paraos.  Sampaib  ne  balan- 
ça  pas  à  les  affàillir  avec  treize  brl 
gantins  ,  dans  l'un  defquel...  il  parti 

pai  t  e^  d  autre  pendant  deux  heures . 
cnhn  les  ennemis  ayintapperçu  deux 
autres  br.gantins  qui  fortoient  de  c"! 
«anor,  fcmiren:  en  fuite,  Sampaïo 
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■ — -  les  poLuCuivit,  coula  à  fond  diX'huit 

A  N  N.  de  paiaos ,  ôc  en  prit  vingt-deux ,  dany 

J.  C.     lerqucls    il  trouva  cinquante  pièces 

1518.     d'artillerie.   Les  autres  qui  lui  échap- 

DoN  JRA».  pcrent,  allcrent  fe  faire  prendre  vers 

m.  i<.'>«.     Cocliin. 

Lopis  vaz      Après  cette  vidtoirc  Simon  de  Me- 
["ujr;'"  lo>  qui  eut.  ordre  de  rafer  la  terre, 
brilla  encore  vingt-fix    batimens  de 
différentes  efpeccs ,  rcduifit  en  cen- 
dres la  Ville  de  Chatua ,  mit  le  feu 
en  plufieurs  autres  endroits  de  la  côte 
jufques  à  Cranganor.  S'étant  enfuitc 
vejoint  au   Gouverneur ,  ils  allèrent 
tomber  de  concert  fur  Porca  ,   dont 
l'Arel  croit  abfent,  &  faifojt  tout  le 
n]al  qu'il  pouvoir  aux  Portugais.   Lés 
habitans  le  défendirent  en  vain.  Ceux 
jui  ne  purent  fe  fauver  par  la  fuite  , 
furent  paflcs  au  fil  de  Tépce.  La  Vil- 
le  fut  mife  au  pillage  :  on  y  trouva 
de  grandes  richefles ,  beaucoup  d'ar- 
tillerie ,   treize    batimens  a  rames , 
qui  furent  la  proye  du  vainqueur,  La 
lœur  &  Tcpoufe  de  T Arel  furent  fai- 
tes efclaves ,  &  il  fut  trop  heureux  de 
pouvoir  les  racheter  ,  en  faifant  fa 

paix. 

.    Un  nouveau  bcfoin  obligea  Sam- 


tu 
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p«o  de  fc  remettre  en  campagne. •■ 

N  zamaluc  attaqué  par  Je  Roi  de  Cam-  A  n  n.  de 
haie,  imploroK  fon  fecoms .  &  k    J.  C. 
J?"^""*""-    ^e    Chai,i     dépourvu    iJzS. 
d  hommes  &  de  munitions /repré-    J-v, 
fentoK  vivement  la  trifte  fituation  "'•  '«" 
ou  11  etoit.  Hali-Cha  tenoit  U  mer  "■■"■"  ^"= 
avec  quatre-vingts  fuftes.  Lopes  Vaz  oJtZ'"' 
de  iampaio  arma  en  diligence  cin-  *""''• 
quante  deux  vaifl-eaux  de  Tout  genre 
pour  aller  d  fa  rencontre.  Il  apprit  J 

Chaul^.eHdi-Chan'étoitpa7loi„! 
iur  le  champ  il  appareilla  pour  alla 
a  lui  :  comme  ils  ne  furent  en  prefen- 
ce  que  vers  le  foir,  l'affaire  fut  rc- 
mile  au  lendemain.   Le  combat  fe 
donna  a  la  vue  de  la  Ville  de  Bom- 
baim.    Le  Général  commandoit  les 
vairteaux  de  haut  bord.  &  Hedlor 
de  Sylveira  les  barimcns  à  rame^. 
Ils  fe  partagèrent  tous  les  deux  pour 

teux.  Sylveira  rafa  la  côte  le  plus 

Piesqu.1  put,  &  lui  feul  combattit 
avec  un  détachement  de  huit  petits: 
batimens  à  qui  il  avoitenvoyeW 
der  1  entrée  du  fleuve  Ma.n.  L'arSice 
enneniie  etoïc  rangée  fur  trois  lignes . 
dont  Hall  coramandoit  la  dernière. 

Ri; 
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Elle  fit  Tes   décharges  de  loin  avec 

A  N  N.  de  plus  d'oftentation  que  d'effet.  L'ar- 
J.  C.      mée  Portugaife  au  contraire  attendit 
1518.    à  tirer  quelle  fût  à  bout  touchant. 
1 5  2.9.    François  de  Barrio  de  PaiVa  fauta  le 
Don  Jram  premier  dans  un  vailfcau  ennemi ,  6c 
m.  Roi.     mérita  le  prix  de  cent  cruzades ,  qui 
LopEs  vaz  j^yQJf  écé  propofé  à  cet  effet;  celui 
dans  lequel  il  étoit  ayant  été  féparé 
par  la  bordée  de  l'autre ,  eut  le  tems 
de  raccrocher  &  de  le  fauver.    La 
vidoire  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer. 
Hali  prit  honteufement  la  fuite ,  dans 
laquelle  il  ne  fauva  que  fept  de  fes 
fuftes.    Il  y  en  eut  trois  de  brûlées 
quarante  fix  prifes  dans  le  combat , 
&  les  autres  dans  la  pourfuite.  Croi- 
ra-t'on  que  dans  ces  deux  célèbres 
victoires  que  remporta  Sampaïb ,  il 
ne  perdit  pas  un  feul  homme  ?  Les 
auteurs  Portugais  le  difent.  Peut-on 
les  croire,  fans  leur  faire  tort,  de 
(ans   diminuer   beaucoup   l'éclat  de 
leur  viûoire ,  en  concevant  trop  de 
jHiépris  pour  les  ennemis  à  qui  ils  a- 
voient  affaire  î 

Si  dans  la  confternation  où  Ton  fut 
à  Diu  après  cette  défaite ,  Sampaïo 
^y  fCu  préfente ,  elle  lui  ouvroit  fes 


7 
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portes.  Il  le  vouloit,  &  I-Jeclor  de 

ftfc  'm '•'  "^^^  ^"  ««^'^•«^  in-  A  N  N.  de 
oA      ^  r  '"'  ^^"°"  "»  fuccelTeur  &     J.  C. 
r^ours  fes  ennemis  fecrets  po,xr  k     151;,. 

iaita  Mafcaregnas,  s'y' oppoferent  "'•  «ôî 

abfo  ument,  &1  obligèrent !îe retour.  '—  V" 
Jierà  Goa.  de  sampaï» 

T  T       (^  1  ^OVVEfi_-» 

n..c     °i  r    ^y'v^''''a  continuant  à  '"''^• 
profiter  de  fes  avantages  ,  entra  dans 

errr^K'l^'^?°'='"'''^"P'"^'J^ 
j,f  ;  ^  *""'*  ""1  °"  'i'f  peupla, 
des.  Le  Goiiverneur  de  Nagotana  lui 
couDa  chemin  avec  cinq  cens  chevaux 
«  beaucoup  d'Infanterie.  Sylvéïra 
n  en  /emporta  que  plus  de  gloire  par 

la  neçeffité  où  il  fe  trouva  de  com- 
battre &  de  v.iincre.  .il  pouffa  en- 

fmtejufquesiBaçaim.  La  Ville  étoit 
fortifiée  &  fe  trouva  défendue  par 
Hali-Cha ,  qui  avoit  avec  lui  pW 
de  trois  mille  hommes,  tant  Infan- 
terie que  Cavalerie.  Sylvéïra  crut 
qn  11  battroit  encore  ce  Général  par 
terre,  comme  il  venoit  de  le  battre 
par  mer.   Il  fit  „„  bataillon  de  Ces 

ImT^n"'"   ''""""™^    en    fuite, 
pilla  la  Ville  ,  &  y  ,T,it  le  feu:    Le 

i<oi  de  Tana  prévint  le  ir.?  -.e  mal- 

R  iij 


1 98  CoNa^ESTEs  DIS  Portugais 
heur    en    fe  faifant  tributaiie. 


»E  SAMPAÏO 

GoUVRR 

«EUH. 


A  N  N.  de      Divers  autres  Capitaines  avoient 
T.  C.      ailleurs  de  pareils  fuccès.   Jean  d  A- 
ïci9.     velar  prit  par  efcalade  une  place  au 
J.  jHA.Roi  de  Cambaïe,  qu'il  rendit  aNi- 
111.  ROI.     zamaluc ,  à  qui  elle  appartenoit.  An- 
lopKs  VAz  toine  de  Miranda  ne  voulut  pas  rc- 
^    " "'*  fter  inutile  dans  Goa.  Simon  de  Mé- 
lo &  lui  brûlèrent  plufieurs  vaiUeaux 
fur  la  côte ,  &  mirent  fin  à  leur  excur- 
fion ,  par  la  défaite  de  cinquante  pa- 
raos  de  Calicut. 

Sampaïo  n  etoit  pas  tellement  oc- 
cupé de  la  guerre  &  de  fes  victoires , 
ou  il  ne   travaillât  avec  encore  plus 
de  foin  à  tout  ce  qui  peut  faire  fleu- 
rir un  Etat  pendant  la  paix.   H  s  ap- 
pliqua fortement  à  établir  la  police , 
&:  à   réformer  les  abus   &  les  vols 
qui  fe  commettoient  dans  les  doua- 
nes.  Il  fit  reparer  les  magazins  du 
Roi ,  ajoura  de  nouvelles  fortifica- 
tions à  différentes   places ,  embellit 
les  Eglifes  >  &  voulant  furtout  que  le 
fuccefleur  qui  lui  venoit  de  Portu- 
gal ,  fut  content ,  en  le  mettant  en 
état  de  faire  d'abord  quelque  grande 
entreprife ,  il  lui  prépara  une  flore  la 
plus  complette  qu'on  eut  encore  vue. 


;ncore  vue. 
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EUeetou  de  cent  trente  batimens, — 

quatorze  de  haut  bord  ,  dix  galères  A  n  n.  de 
Royales  ;  le  relte  confiftoit  en  fuftcs  ,      J.  C. 
gahotes  ,  bnganrins  &  demi  galères.     1 5 10. 

Nugno  d'Acugna  fils  de  Triftan ,    do.  L. 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  étoit  ce  "'••»<'■ 
luccefleur  que  la  Cour  avoir  deftiné      NircNo 
pour  rem|,lacer  Lopes  Vaz  de  Sam-  co^ll"!? 
paio.   Il  etoit  parti  l'année  préceden- '""*^-       ** 
te  avec  ime  flore  de  onze  vailTeaux, 
commandes  par  des  Officiers  de  me- 
nte,  entre  lefquels  étoient  deux  de 
ks  frères     Pierre  Vaz  &  Simon  d'A- 
cugna ,  donr  l'un  devoir  être  Géné- 
ral de  la  mer  ,  &  l'autre  Gouverneur 
de  Goa.  Il  avoir  outre  cela  trois  mil- 
le hommes  de  troupes  &  beaucoup 
de  volonraires ,  dune  jeune Nobleffè 

fortlefte&fortbienéquippée.S! 
me  il  etoit  parti  fort  tard ,  fo„  voya- 
ge  fut  des  plus  infortunés.  Car  ou- 
tre qiul  eut  le  malheur  de  perdre  ks 
deux  frères  ,  avant  que  d'arriver  an 
ternie,  trois  de  fes  vaifTeaux  firent 
naufrage;  la  tempête  en  difperfa  quel- 

cote  de  Mehnde  ;  deux  feulement  ar- 
mèrent aux  Indes  la  même  année  , 
«  y  portèrent  la  nouvelle  de  fon  dé- 

Riii; 
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part  de  Lifboniie.  L'un  étoit  monté 


A  N  N.  de  par  Garcie  de  Sa ,  &  l'autre  par  An»- 
J.  C.      toine  de  Saidagne.  Celui-ci  alloit^  (î 
152.9'     lentement  d'abord,   que  Nugno  " 
Don  Jean  obligé  de  l'abandonner  à  Ai  mauv: 


m.  Rou 

Nugno 
n'AcucNA 

GaUVEK- 


fut 
mauvaife 
fortune-,  mais  comme  le  défaut  de* 
ce  vaifleau  venoit  de  l'arrimage ,  Sai- 
dagne le  fit  bouleverfer  tant  de  fois , 
qu'il  trouva  le  point  de  fon  allure  , 
xejoignir  le  Général  en  peu  de  tems , 
&  gagna  les  Indes  ayant  pris  le  large 
de  rifle  de  Madagafcar. 

Contraint  d'hiverner  fur  la  cote 
cVAfrique  ,  Nugno  préfera  Momba- 
zc  à  Mélinde ,  &  s'y  rendit  avec  deux 
vaifTeaux  qui  lui  reftoient.    La  Ville 
lui  fut  plutôt  abandonnée  5  qu'il  ne 
la  prit.  Le  Roi  s'en  étoit  retiré  avec 
les  habitans ,  après  avoir  fait  mine  de 
quelque  refiftance  ,  &  s'étoit  canton- 
né affez  près  en  un  endroit ,  d'où  fes 
troupes  ne  laiflbient  pas  de  faire  des 
cxcurfions  jufques  dans  la  Ville  mê- 
me ,  avec  quelques  légers  avantages. 
Il  y  eut  cependant  un  traité  fait.   Le 
Roi  fe  rendit  tributaire  ,  &  commen- 
ça à  payer  quelque  partie  du  tribut. 
Mais  la  maladie  s'étant  mifc  dans  la 
^ote ,  ôc  pluficurs  étant  morts ,  en* 
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tic  autres  Pierre  Vaz  d'Acugna ,  le — 

traité  fut  rompu,  &  Nugno   après  A nn.  de 
avoir  mis  le  feu  a  Ja  Ville  retourna   J.  C 
a  Melinde,  ou  ayant  été  joint  par     1529. 
quelques-uns  de  fes  vaifTeaux  qui  a-    do.  j... 
voient  hiverne  d  Mozambique,  il"i.i<<»'. 
palîa  à  Ormus.  "*  Nugno 

n    fa  première  occupation  futcl^vEl'^ 
«examiner  la  conduire  de  Raix  Se-^^^*- 
raph ,    que  Sampaïo    avoit  abfous. 
Peu  après  il  fe  vit  forcé  de  1  arrêter, 
plutôt  qu'il  n'auroit  fait.   Don  Jean 
iV\  ,";  "^^  "«"vclles  plaintes  avoir 
dépêche  Manuel   de  Macedo ,  uni- 
quement pour  aller  fe  faifir  de  la  per- 
fonne  de  Seraph ,  &  l'amener  charcré 
de  fers  en  Portugal.    Macedo  arriva 
dans  le  tems  que  Nugno  étoit  à  Or- 
mus ,  &  par  une  témérité  firiguliere , 
lui;  le  prétexte  qu'il  avoit  des  pou- 
voirs indépendants ,  il  entreprit  d'en- 
lever Seraph ,  non  feulement  fans  en 
nen  communiquer  à  Nugno,  mais 
même  en  le  trompant ,  &  le  faifant 

Î'I''  ""  /^"  ^^^"^^^  ^  ^^"^  q^'^l  s'en 
dehat.  Il  y  reiiffit  en  partie.  Il  enle- 
vé Seraph  dans  le  Palais  même  du 
Roi  ;  mais  il  n'eut  pas  le  tcms  de  le 
conduire  à  fon  vaiifeau.  Nugno  averti 


NUGNO 

b'Acijgma 

GOUVRIL- 
MlUA. 
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— —  à  propos ,  le  lui  enleva  à  Ton  tour , 

/nn.  clc&  le  mit  lui-même   aux  arrêts,  & 

J.  C.    par-là  il  punit  l'imprudence  de  cet 

1519»     Officier,  &:  donna  en  même  tems 

Don  Jean  Une  cfpece  de  fatisfadion  au  Roi  qui 

11T..R0..      Cç  plaignoit  avec  juftice ,    qu'on   lui 

avoit  perdu  le  refpe<Sk  en  faifant  un 

coup  de   cet  éclat  à   Ton  infçu  dans 

fon  Palais  ,  ôc  fous  Tes  yeux. 

Pendant  Ton  féjour  à  Ormus,Nug- 
no  envoya  au  Roi  ou  Cheq  de  la  Ba- 
çore  Melchior  de  SofaTavares ,  avec 
quarante  hommes  de  fecours  qu'il  lui 
avoit  demandés  contre  le  Cneq  de 
Gizaïra  ,  avec  qui  il  étoit  en  guerre. 
Ce  petit  fecours  fit  alTez  d'impreflîon 
fur"  celui-ci ,  pour  l'engager  a   faire 
fa  paix  avec  fon  ennemi ,    mais  il  ne 
fut  pas  aiïez  fort  pour  obliger  le  Cheq 
de  la  Baçore  à  en  témoigner  fa  re- 
cônnoifîancc ,  &  à  tenir  ce  qu'il  avoit. 
promis.  La  Baçore  eft  à  trente  lieues 
dans  les  terres  au  fond  du  Golphe 
Terfique  ,  &  au-defTus  de  l'embou- 
chure du  Tigre  &  de  l'Euphrate.  Les 
armes  Portugaifes  n  avoient  point  en- 
core pénétré  fi  loin,  &  ce  fut  beau- 
COUD  ,  qu'avec  fi  peu  de  monde  elles 
fc  fiflent  refpeder  dans  un  pais  qui 
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avoit  été  fi  long-tcms  inacccffibic  aux 

Grecs  ôr  aux  Romains.  A  n  n.  de 

Cependant  Raix  Bardadin  beau-     J.  C. 
frère  de  Seraph  ,  qui  tenoic  llHe  de     i  < 29. 
BaharenduRoi  d'Ormus ,   moyen-    dokJhah 
nant  quarante  mille  Séraphins  dor^^^-^oi, 
de  tribut ,  prit  occafion  de  fe  foule-      ^ucno 
ver  contre  ce  Prince,  comme  s'il  eût  oov':;Z' 
connive  a  la  détention  de  Ton  Mi-  *'^^'*' 
niftre  ;  parce  qu'on  n  auroit ,  difoit- 
jl ,  jamais  ofé  l'arrêter  dans  Ton  Pa- 
lais ,  s'il  n'y  avoit  confenri.    Le  Roi 
voulut  profiter  de  cela-même  ,  pour 
obliger  le  Général  â  diminuer  le  tri- 
but de  foixante  mille  Séraphins,  qu'il 
payoït  à  la  Couronne  de  Portugal. 
Mais  bien  loin  que  Nugno  fe  rendît 
a  Tes  raifons ,  il  lui  en  impofa  quaran- 
te mille  de  furplus  j  comme  une  pei- 
ne qu'il  avoit  méritée ,  en  fe  rendant 
complice  de  la  mort  du  Roi  Ton  pré- 
déceiïair.   Le  jeune  Roi' eût  bien  pu 
le  juftifier ,  &  par  le  droit  qu'il  avoit 
à  la  Couronne ,  crant  fils  de  Zeipha- 
dm  ôc  par  la  foiblelTe  d'un  âge ,  au- 
quel il  n'étoit  guéres  en  état  d'être 
confulté,    lorfqu'on    i'éleva   fur  le 
trône. 

Néanmoins  Nugno  envoya  Simon 
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GOUVEIL- 
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■  fon  frerc  avec  une  efcadre  de   huit 

A  N  N.  de  batimens ,  pour  foumettre  les  rebel- 
J.  C.  les.  Bardadin  à  fon  arrivée  fît  d'a- 
1519.  bord  élever  un  Drapeau  blanc  &  eri- 
DoN  Jean  voya  un  trompette  pour  dire.  »  Qii'il 

111.  Roi.      „  avoit  eu  de  jultes  raifons  de  retufeï 
NuGNo   „  le  tribut  au  Roi  d'Ormus  :  Qiie  c'é- 

'  ''^*'"'=*'^    „  toit  avec  lui  fcul  qu'il  en  avoit ,  ÔC 
»  non  pas  avec   les  Portugais  :  que 
w  cependant    puifquc   les    Portugais 
>y  prenoient  la  dcfenfe  4^  ce  Prince , 
«  il  n'entroit  point  en  juftification  de 
»>  fa  conduite ,  &  demandoit  feule- 
»  ment  la  libeité  de  fe  retirer  avec 
«les  effets.  «  Simon  d'Acugna  étoic 
tiès-difpofé  à  accepter  un  parti  auflî 
avantaG;eux ,  mais  toute  cette  jeune 
Nobleue  venue  tout  récemment  de 
Portugal ,  foupirant  après  le  pillage 
de  cette  place  un  peu  plus  qu'il  ne 
convenoit  à  des  gens  de  qualité,  obli- 
gea le  Général  à  répondre  :  »  Qii'il 
9>  ne   vouloir  lui  permettre  de  fortir 
i>  avec  les  fiens ,  qu'avec  les  feuls  vè- 
»*tements  qu'ils   portoient.    »   /lors 
Bardadin  ayant  fait  élever  u..  Dra- 
peau rouge  pour  marquer  qu'il  étoit 
en  volont'é  &  en   état  de  fe  défen- 
dre ,  k  place  fut  attaquée  félon  les 
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formes  de  la  guerre ,  mais  Ikns  aucun 

A     L        j.  A  N  N.  de 

^    Au  bout  d  un  mois   le  Général     J.  C. 
n  ayant  encore  rien  ^ivançiJ ,  fe  trou-     1529. 
va  lans  poudre,  par  la   malice  de    no,  Thx. 
ceux  mêtncs  desPortugai$  qui  avoient  i".  Ko^i.  '^^ 
tait  fes  provi/îons  d  Ormus  ,  &  vit       nucko 
ion  armée  extrêmement  affoibfe  par  go1;7h1? 
une  efnecc  de  pelte  qui  la  ravagea.  -- 'k7^ 
Cirdadm  eut  pu  la  détruire  abfolu, 
ment ,  s'il  avoit  voulu.    La  crainte 
quon  ne  fît  mourir  Seraph  ,  &  quU 
l'avenir  on  ne  retombât fiir  lui,  l'en- 
gagea i  retenir  Ton  monde  ,   qui  Çq 
contentoit  d'employer  les   railleries 
les  plus  fanglantes ,  au  lieu  d'en  ve^ 
nir  aux  mains.   Simon  d'Acugna  fut 
oblige  de  fe  rembarquer.    Tous  Çqs 
gens  étoient   Ci  foibles ,  qu'il  falloit 
traîner  les  malades  comme  des  cada^ 

^'^'  V5*"^  y  ^^^^^^^-^^  fiente  qui 
puflent  foutenir  leurs  armes  ,  de  for- 
te que  cette  flote  toute  délabrée ,  & 
réduite  prefque  à  rien,  fe  rendit  à 
v>:mus  ,  avec  la  honte  d'un  fi  mau- 
vais  fuccès ,  &  le  chagrin  de  n'avoir 
a  porter  au  Gouverneur  Général ,  que 
la  nouvelle  douloureufe  de  la  perte  '       ' 

de  fon  frère ,  que  la  contagion  avoii  ' 


10(^  CONQUESTES  t^ES  PORTUGAIS 

empoL-té  ,   avec  up.e  inhnite    d  au- 


m 

>ÎUGKO 
p'AcUr.NA 
GOUVER,- 


A  N  N.  de  très.  .  j    t    ^« 

J.  C.  Nugno  n  avoit  pas  attendu  le  re- 

icio.     tour  de  cette  trifte  expédition,  il  a- 

dLjb..  voit  fait   voile  pour  rinde.  I    parTa 

^i-  i^oi-     à  Goa  ,  où  il  trouva  quatre  vaiilcaux 

arrivés  cette  année  de  Portugal,  avec 

un  tews  fi   favorable ,  de   un  bon- 
heur tel,  quil  neleur  etoit  mort 
qu'un  fcul  homme.   De-la  ,   il  alla  a 
Cananor  ,  où  il  ne  voulut  pas  même 
dctcendre  ,   faifant  faire  des  excufes 
au  Roi,   de  ce  qu'il  ne  lui  rendoit 
pas  vifite,  prce  qu'il  etoit  prellc  de 
ïe  rendre  à  Cochin.  Le  Roi  s  excufa 
de  la  même  manière.  Le  cérémonial 
étoit  le  motif  fecret  de  part  &  d  au- 
tre. Le  Miniftre  de  ce  Prince  fort  at- 
taché aux  Portugais  ,  fit  offrir  au  Gé- 
néral un  très-beau  préfent  en  joyaux. 
Mai^î  comme  Nugno  étoitun  homnie 
de  la  trempe   de  Don  Enrique  de 
Menefes  ,  il  le  refufa  comme  il  avoit 
refufé  ceux  qu'on  lui  avoit  offerts  a 
Ormus ,  &  lui  fit   dire  ces  paroles: 
«  Les  bijoux  que  je  fouhaite  de  vous , 
„  c'eft  votre  fidélité  au  fervice  du 
„Roi  mon  Maître,  &  au  fervice  du 
i,  vôtre.  Par  elle  vous  me  (iibornerez 
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ttjieux  ,    que  par  les   préfencs   ks  » 

plus  riches ,  8c  il  n'eft  rien   après  «  A  n  n.  de 
cela ,  que  pour  vous  je  ne  ùfCc.  «  J.  C. 

Jean  Deçà,  Gouverneur  de  Ca-     ^S2.cf. 
ftanor    étant  venu  à  bord  faluer  le   dok  Jha« 
Oeneral  ,  ku  fit  les  compliments  de  "^-  ^°^- 
Lopes  Vaz  de  Sampaïo  ,  qui  étoic     nucno 
dans  cette  ville,  3c  lui  dit  de  fa  part  S'ot?.? 
que  s  il  vouloit  mettre  pied  à  terre  ,  ""^^'^^ 
il  lui  céderoit  le  Gouvernement.  Nu* 
gnofe  piqua  de  cette  proportion ,  ôc 
ht  repondre  i  Sampaïo ,  qu'il   eût  i 
venir  le  lui  renoncer  fur  Ton  vaif- 
leau.  Sampaïo  obéît.  La  renonciation 
le  fit  avec  les  formalités  ordinaires. 
Mais  à  peine  Sampaïo  fut-il  rentré 
dans  fa  chalouppe  ,  pour  retourner  i 
terre ,  qu'il  lui  fit  donner  ordre  de 
le  fuivre  à  Cochin  ,  &  en  mcme- 
tems  il  fit  publier  un  ban  ,  par  lequel 
il  f  aifoit  fçavoir ,  que  tous  ceux  qui 
auroienc  a  fe  plaindre  de  Sampaïo, 
pouvoient  le  flûre  librement ,,  &  qu'il, 
leur  rendroit  juftice.    Arrivé  à  Co- 
çHm,  il  le  fit  arrêter,   &  fit  faire 
i  inventaire  de  tous  fes  bien.,  Sam- 
païo dit  à  l'Huiffier  qui  lui  porta  1  or^ 
dre,  comme  par  une  efpece  d'efprit 
prophétique.  ,,  Dites  i  Nugno  que  « 


I  ) 
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J.  C.     ..  même ,  Sc  qan  en  vicum-  -..  --"- 
ic  19.    ,.  qui  l'arrêtera.  Nugno  répondit:  On 
^o    jlw»Fut  me  préparer  des  ters6c  d« 
Hi.  Rof.      „  Chaînes  ;  je  m'y  attens  :  mais  )  au- 
„  rai  l'avantage  de  ne  les  avoir  pas 
..  méritées  comme  lui.  «  Sanpaio  eut 
moins  de  peine  de  fa  détention,  que 
des  circonftances  dont  elle  fut  acconi- 
paanée.  Le  peuple  fentant  réveiller  la 
Lfne  pat  le  fouvenir  de  cequil  a- 
voit  fait  à  Mafcaregnas ,  prit  plailur 
à  infulter  à  fa  mifere  ,  &  a  le  cliar- 
«rer  d'opprobres  &  d'injures  jufques 
fous  les  fenêtres  de  fa  pnfon.   Qn  le 
configna  enfuite  fur  le  plus  mauvais 
vaiirlau  de  la  Cargaifon,  avec  deux 
feuls  domeftiques  pour  le  iervir.  C  e- 
toit  en  ufer  avec  bien  de  la  rigueur , 
pour  un  homme  qui  avoit  etc  dans 
une  fi  belle  place.  Mais  Nugno  avoit 
fes   ordres    précis  :  ordres  toujours 
fâcheux  à  exécuter ,  mais  mdilpen- 
fables  ,    quand  ils  viennent  de  la 
Cour  -,  &  il  parut  bien  par  la  lui- 
te  quelles  en  ayoient  ete  les  inten» 

tiens.  ., 

Car  en  arrivant  aux  Tercercs ,  u 

trpuva 


UGAI» 

^eiir,  que 
'liui  moi- 
a  un  autre 
mdit:  On 
;rsac  des 
nais  j'au- 
avoir  pas 
ripaÏQ  eut 
tion,  que 
fut  accom- 
•eveiller  fa 
:e  qu'il  a- 
prit  plaifii: 
à  le  char-' 
L'cs  jufques 
on.   Qnle 
js  mauvais 
avec  deux 
ervir.  Ce- 
la rigueur , 
lit  été  dans 
[ugno  avoir 
es  toujours 
s  indiipen- 
nent  de  la 
par  la  fui- 
;  les  inten-f 


rerceres,  il 
trpuva 


I 


'}  t: 


DANS  LE  Nouv.  Monde,!,.  IX.  loc^ 

trouva  un  exempt  qui  l'atrendoit  pour  — ' 

le  mettre  aux  fers.  En  débarquant  â  A  n  n.  de 
Lifbonne,  il  fut   conduit  depuis  le     J«C. 
port  jufques  aux  prifons  monté  fur      ^5^9* 
une  aneffe,  au  milieu  des  clameurs    Don  Jran 
de  la  populace  ,  ôc  mis  dans  une  baf-  ''"'  ^°'- 
fe  fofte  ,  où  il  fut  crardé  avec  une  fi    ,,n^^»*" 
cxtrenie  leverire ,  qu'on   ne  permit  g-ouvhp.- 
pas  même  à  fon  époufe  de  le  voir.  "'^^*" 
Enfin,  après  deux  ans  demiferes,  le 
Duc  de  Bragance  obtint  du  Roi ,  qu'il 
l'cntendroit  en   un  de  cqs  jours  de 
grâce ,  où  félon  un  ufage  ancien  du 
Portugal ,  les  Souverains  donnent  au- 
dience à  ces  fortes  de  malheureux. 
Lopes  entra  dans  la  Chambre  du  Con- 
feil ,  chargé  de  fcs  fers  &  en  un  état 
capable  d'exciter  la  compalîîon.    Il 
parla^  avec  dignité ,  ôc  fit   un  grand 
détail  de  Ces  fervices.  On  l'interrogea 
fur  quarante  trois  articles  .  dont  le 
plus  grief  étoit  fa  conduite  envers 
Mafcaiegnas.   Ayant  été  ramené  à  la 
prifon  ,  fon  procès  commença  à  être 
inftruit ,  de  il  lui  fut  permis' de  don- 
ner ks  défenfes.  Soit  qu'elles  ne  con- 
tentalFent  pas ,  ou  autrement,  la  fen- 
tence  fut  portée  contre  lui.  Il  flit  dé- 
claré injufte  ravifleur  du  Gouverne- 
Tome  lîL  S 
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_- ment ,  &  comme  tel  n'avoir  jamais 

A  N  N.  de  été  Gouverneur  légitime ,  rayé  con- 
T.  C.     fequemment  de  dertlis  l'Etat ,  &  obli- 
I  c  19.     gé  de  reftituer  à  Mafcaregnas  tous  les 
T.O.  JB  AK  Sages  qu'il  avoit  perçus  avec  dix  mil- 
iii.  Rou     fe  ducats  de  furplus  en  dédommage- 
ment ,  &  enfin  banni  en   Afrique. 
Sampaïo  après  cette  fentence  le  lau- 
va  en  CaftiUe ,   Se  écrivit  de  Badajos 
au  Roi ,  pour  fe  plaindre  de  la  rigueur 
dont  on  avoit  ufé  A  Ton  égard,  & 
pour  juftifier  Ton  évafion.  Il  fervit  fi 
tien  enEfpagne,  qu'il  mérita  de- 
tre  rappelle  dans  fa  patrie  avec  hon- 

C'étoit  le  tems  des  jultices.     Ai- 
phonfe  Mexia  Intendant  des  finan- 
ces ,  Se  Gouverneur  de  Cochin ,  Die- 
cTo  de  Melo  Gouverneur  d'Ormus  , 
Don  Garcie  Henriques  Se  Don  Geor- 
ge de   Mencfes,  Gouverneurs    des 
Moluques ,   furent   auffi   ç>eu  après 
traînés  en  Portugal  charges  de  ters , 
&  après  avoir  pourri  dans  les  ca- 
chots,  furent  pareillement  condam- 
nés au  banniffement ,  &  à  la  confil- 
cation  de  tous  leurs  biens.  Punition 
Icf^ere  ,  fi  on  la  compare  à  l'énormi- 

té^'de  leurs  faaites ,  ou  pour  mieux 
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dire  de  leurs  crimes.  Mexia  étoit  f  ans 

doute  plus  coupable  que  Sampaïo  ,  A  n  n.  de 
car  outre  qu'il  étoit  l'auteur  de  tous      J.  C. 
les  troubles ,  il  ne  s'étoit  fervi  de  Ton     1 5  20. 
autorité  &  de  celle  de  Sampaïo ,  qui   dok 
etoit  Ton  idole,  que  pour  s'enrichir  "'•  ko]'^'' 
par  des  vols  &  d<^s  injuftices ,  &  ils     nuc.o 
avoient  traite ,  tous  les  deux  de  con-  '^'Acucna 
cert    leRoi  de  Cochin ,  avec  tautN^ua^"^ 
cl  indignité  ,    que  ce  pauvre  Prince 
avoit  été  moins  Roi  qu'efclave,  pen- 
dant qu'ils  eurent  le  gouvernement 
en  main  ,  ainfi  que  Nugno   en  fut 
convaincu  ,  lor/lpe  ce  Roi  lui  fit  le 
détail  de  fts  plaintes.   Us  richeffes 
immenfes  qu'on  faifit  à  Mexia ,  fu- 
rent la  preuve  la  plus  autentique  de 
les  rapines.   Il  n'y  eut  rien ,  ou  pref- 
que  rien  à  prendre  fur  Don  Garcie 
Henriques  ,  la   Mer   avoir  prévenu 
l'arrct  des  hommes ,  &  avoir  englou- 
ti avec  fon  jonc,  cinquante    mille 
cruzades,  fruit  inutile  de  tant  de  tra- 
vaux ,  de  fatigues  &  de  concuffions. 
Don  George  de  Menefes  fut  exilé  au 
Brelîl ,  où  il  mourut.    Raix  Seraph 
fur  le  plus  heureux  de  tous  ces  cou- 
pables. Il  avoit  été  traduit  avec  Sam- 
païo en  Portugal,  &  avoit  eu  part  a 

Sii 
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fa  honteui'e  entrée  dans   LilbonnCr 

A  N  N.  de  Mais  cet  homme  habile ,  qui  n'avoir 
J.  C.     pas  tout  perdu ,  trouva  <]|ue  les  Mi- 
1530.    niftres  de  cette  Cour  n'etoient  pas 
Don  Jean  dîfferens  des  Portugais,  avec  qui  il 
111.  koi.      ^^Qif  eu  affaire  dans  les  Indes  ,  &  il 
fit  fi  bien  auprès  d'eux  ,  qu'il  le  kva 
encore  des  crimes  qu'il  avoit  commis  , 
3c  fut  renvoyé  avec  diftindion  dans 
fa  première  place,  pour  en  commet- 
tre de  nouveaux. 

Ce  que  Sampaïo  avoit  fait ,  pour 
mettre  en  mer  une  nombreufe  ilote 
de  vaiifeaux ,  avoit  été  tellement  ren- 
verfé  par  Alphonfe  Mexia ,   plus  at- 
tentif à  fes  intérêts  particuliers,  qu'au 
bien  public ,  que  Nugno  ne  trouva 
jien  de  prêt,  quelque  foin  qu'il  eut 
pris    en    écrivant,  lorfqu'il  n'étoit 
encore  qu'à  la  côte  de  Melinde,  de 
jnaniereque  ne  pouvant  entreprendre 
lien  de  confiderable ,  il  fe  contenta 
de  faire  trois  efcadres ,  qu'il  donna  à 
commander   à  Diego  de  Sylvéïra , 
qui  devoir  courir  la  côte  du  Mala- 
bar j  à  Antoine  de  Sylvéïra  qu'il  en- 
voya dans  le  Golphe  de  Cambaïe , 
&  à  Hedor  de  Sylvéïra  ,  qui  eut  or- 
dre de  croifer  vers  les  Gorges  de  U 
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mer  Rouge.  Lui  cependant  il  s'appli- 

^ua  aux  affaires  du  Gouvernement ,  A  n  n.  de 
a  vifiter  les  places  ,  &  les  Rois  alliés ,      J.  C. 
a  qui  11  donna  autant  de  fatisfadion     »  5  ?o. 
par  fon  de/intérefTement ,  fa  droitu-    Do.  j,.„ 
re&:  Ion  affabilité ,  qu'ils  enavoient'"- '^<'■• 
eu  peu  de  la  part  de  quelques-uns   .  N"'n(. 
de  ceux  qui  l'avoient  précedl  So*.";;"-* 

"'ego  de  !>ylvéïra  s'érant  montré  *""»• 
devant  Cahcut  pour  obliger  le   Za- 
morm  a  conclure  une  paix  qu'il  a- 
voit  demandée,  mais  d.jnt  jufques 
aloij  1  n'avoit  fait  aucun  état    bom- 
barda la  Ville  &  la  canona  à  force, 
«le  manière ,  qu'elfe  eût  été  abfolu- 
ment  réduite  en  cendres ,  pour  peu 
que  les  vents  euffcnt  continué  à  Coa- 
«er.^  Il  fit  enfuite  une  fi  bonne  gar- 
de a  1  embouchure  de  toutes  les  ri- 
vières ,  qu'il  en  rompit  tout  le  com- 
merce ,  Se  caufa  un  grand  domma. 
ge  a  ce  Prince  ,  en  empêchant  le  dé- 
part des  vaifTeaux  qui  étoient  prêts 
pour  la  Mcqae.  De-li  ayant  reçu  un 
puidant  renfort  de   Goa ,  il  alla  à 
Mangafor   pour   y  châtier  un  riche 
commerçant  de  cette  Ville,  qui,  quoi- 
que fiijet  du  Roi  de  Narfingue  allié 
tJes  Portugais,   leur  faifoit  tout  le 
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. mal  qu'il  pouvoir ,  &  feccdoit  en 

Ann.  aecout  les  ime.uions  du  Zamonn.  Dic- 
J.C.      20  l'alla  cheichct  )u  ques   dans  Ion 
,5  50.    Le,  où  il  fe  défendit  i-h-^-^^ 
noH  J..H  mort.  Pâté  Marcar  Genetal  d    Z^ 
m.  KO.,      morin  ,  qui  venoit  a  fon  lecouis  a 
vec  foixante  paraos ,  rebroufla  che- 
min dès  qu-if  vit  la  flote  ennemie. 
Dieco  le  fuivit ,  le  joignit  au  mont 
Déli ,  le  battit  ,   &  fe  retira  a  Co- 

*'*' Antoine  de  Sylvéïra  eut  un  fuccès 
encore  plus  brillant.  Il  avoit  cinglan- 
te trois  batimens  ,  la  plupart  a  Ra- 
mes, neuf  cens  Portugais,  pamile'- 
quels  il  y  avoit  quatre  cens  Arbalé- 
triers. Etant  entré  dans  la  rivière  qu 

conduit  à  Surate  &  à  Reyner  ,  il 
n'eut  de  peine  à  cette  première  qu  à 

la  defcente.  Les  habitans  ayant  fait 
mie  vaine  montre  fur  le  rivage ,  & 
une  décharge   qui  ne  fut  nuUemen 

meurtrière  ,  fe  retirèrent  dans  les 
bois  ,  où  ils  avoient  dé,a  tranfporte 
tous  leurs  effets ,  ne  laiffant  dans  leur 
Ville  que  les  feuls  édifices  qu  on  bru- 
la.  Il  parut  que  ceux  de  Reyner,  qui 
étoient  au  nombre  de  fix  mille  hom- 
mes de  pied  &  de  quatre  cens  che- 
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vaux ,  avoicnt  au  contraire  mis  rou- 

te  leur  confiance  dans  leur  valeur  ,  A  n  n.  de 
n  ayant  pas  pris  les  mêmes  précau-     J.  C. 
tions  que  leurs  voifins  ,  qui  étoient     1550. 
encore  plus  forts  qu'eux.  Cependant  dok  j.xm 
ils   foutinrent  mal  la  gageure  ,  car  '''-  ^o\ 
après  quelques  cfForts  à  la  defcente  &      ^^^•>'o 
pour  défendre  leurs  rétranchemens  ,  ïoZZ' 
Ils  le  mirent  en  fuite,  laifTant  leurs  ^^"^'    " 
temmes ,  leurs  enfans ,  &  tous  leurs 
biens  en  proyeau  vainqueur.  Antoi- 
ne  de    Sylvéïra  retint  d'abord  fon 
monde ,  pour  l'empècher  de  fe  dé- 
bander.  11  donna  enfuire  la  ville  au 
pillage.   On  y  trouva  de  grandes  ri- 
cheiîes.  Mais  le  Général  qui  ne  vou- 
loit  pas  que  tant  de  dépoiiilles  lui 
devinrent  funeftes ,  donna  âcs  bor- 
nes a  l'avidité  militaire,  &  fit  met- 
tre le  feu  de  bonne  heure  a  la  Ville 
&  aux  campagnes ,  dont  les  maifons 
turent  pareillement  confumées.  Il  v 
eut  vingt  vaifTeaux  ,  &  plufieurs  au- 
tres petits  batimens  qui    eurent    le 
même  fort.  Le  canon  fut  jette  dans 
lariviere.  De-là  Sylvéïra  ayant  palTé 
avec  une  extrême  célérité  à   Daman 
&  a  Agacin  ,  il  y  porta  la  même  dé- 
lolation.  Enfin ,  après  avoir  pillé  ôc 
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ravas'é  toutes  les  peuplades  qu  il  trou- 

A  H  K.  de  va  à  fa  route  ,  il  ^alU  momller  à 

T.  C.      rine  de  Bombain ,  où  i  s  arrêta  q^i- 

15  50.     que  peu ,  pour  obliger  le  Roi  de  Ta- 

Joli...  na,  krayé  delà  -p'<l"'=^f;j  1°^!  1 
III.  KO,,      billon ,  à  payer  le  tribut  auqud  U  s  e- 

toit  ensvigé-  „       1    r  1    '•.• 

La  Imputation  d'Heûot  de  Sylvei- 

ra .  &  la  nouvelle  de  fa  venue  vers 
les  corees  de  la  mer  Rouge ,  obli- 
gèrent Muftafa  &  Sofar ,  les    meur- 
triers  d'Haldarin ,  à  lever   le  fiege 
d'Aden  ,  qu'ils  battoient  '«""1™'^ 
depuis  cinq  mois.  Heto  l  ayant  fçu. 
allamouiUet  devant  cette  place.   Se 
fans  fe  faire  un  fcrupule  de  mentir. 
il  fit  dire  au  Cheq  qu'ayant  (çu  la 
prefle  où  il  étoit ,  il  avoir  vole  a  .on 
ibcouts  contre  leurs  communs  eiine- 
nùs  .  qu'il  auroit  battus-,  s  ris  avoient 
eu  le  Iront  de  l'attendre.    Profitant 
enfuite  du  tems  6c  de  l'effroi  qu  a- 
voitle  Cheq,  ilnégocia  fi  bien  avec 

l„i ,  qu'il  r  obligea  à  fe  rendre  va^ 

fal  de  la  Couronne  de  Portugal  ;  ÔC 
de  lui  payer  dix  mille  Serapmnsd  or 

par  an.^Tousles  ports  de  la  contrée 
excepté  la  Mcque ,  dévoient  être  ou- 
verts aux  Portugais,  qui  ne  promet- 
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«ion.  Mais  ce  traite  plus  glorieux  i  A  v  «  J. 
Syiveiraguefblide.  /ut  bifntôc  " L.  J  ï  ' 
le  après  fcn  départ  par  ce  barbare       / 

qui  oubliant  Ja^/defe^W„:^'^^ 

Ss  oe"n7"''r  '  "■"'2=''^  ^"-'^^  Je-     K„„«, 
puis  peu  dans  fon  port ,  fit  tuer  en  '■■a^"<="* 
trahifon  tous  ceux  nui  érnifnr  j       golveu- 
le  vaid'ca,,     s.        ^     etoient  dans  nïo^.      j 
le  yaiiieau ,  &  tous  ceux  que  Svl- 
veira  avoit  laifTés  dans  la  ville.     ^ 

Autant  que  les  Sylvéïras  avoient 
cte  heureux  dans  leurs  expéditions 
autant  François  Peréïra  Berredo  Gou- 
verneur de  Chaul .  le  fut-il  peu.  Le 
Roi  de  Cambaïe  faifoit  la  guerre  à    • 
Nizamaluc.  Celui-ci  .-.yant  cfemandé 
dufecours  aux  Portugais  fes  alliés, 
1  eretra  fortit  inconfiderément  de  fâ 
place  avec  deux  cens  hommes.    Les 
ennemis  etoient  au  nombre  de  douze 
mille  :&fe  trouvoient  tous  frais, 
qiiand  1«  Portugais  accablés  de  chaud 

&dela(ntude,  les  joignirent  délai 
demi  vaincus.  Auffi  coûterent-ils  peu 
a  vaincre.  Prefque  tous  demeurèrent 

forlaplace.  Peréïra ftfauva.&ap- 
pella  Antoine  de  Miranda  pout  k 
içcounr  dans  la  crainte  où  il  étoit  da 
TmeJ/I,  -r 
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pcidrc  r.i  place  dcpoiuviie  d  hommes 

Ann.  de&  de  nuinkio..s.  Il  la  pcid.t  néan- 

T.  C.     moins ,  mais  autrement  cuiM  ne  pen- 

;<  jo.     foif,  car  le  Gén-iral  pour  le  pum  lui 

,       en  ôta  le  eou vernement ,  qu  il  don- 

.V^-^""  Z  Î  AntoL  de  Sylvéïra    &  le  rc- 

duific  à  l'état   d'un  fimple   baion- 

naire  ;  état  aulfi  humiliant  qu  il  puille 

V  en  avoir  pour  un  Otlicier. 

Tout  étoit  tranquille  à  Malaca  de- 
puis la  détaite  du  Roi  de  Bintam  , 
nui  avoir  été  fuivic  de  la  mort  de  ce 
Prince.    Il  eût  été  naturel  de  pïohtec 
de  ce  repos ,  pour  venger  les  maux 
que  le  Roi  d'Achen  avoit  faits  aux 
Portusais.    Il  s'en  préfentoit  une  oc- 
cafionaOcz  belle.  Le  Roid'Auruqui 
s'étoit  rétabli  dans   fes  Etats  ,  etoil 
enguerreaveccePrince,  &follici- 
toit  le  fecours  des  Portugais  ,  don 
il  avoir  toujours  été  l'ami  déclare.  Il 
y  avoir  apparence  que  joints  enlem- 
ble ,  ils  (eroient  venus  à  bout  de  le 
défaire.  Le  Roi  d'Achen  i'apprehen- 
dant ,  envoya  trois  des  Portugais  cap- 
tifs qu'il  avoir  à  Malaca ,  pour  y  )et- 
ter  des  propofitions  de  paix.  Pierre 
de  Facia  que  Sampaïo  avoit  fait  Gou- 
verneur çn  la  place  de  Cabrai ,  «éa- 
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turc  de  Mafcaregnas ,  écouta  ce,  p.o- — 

portions,  avec  avidité,  dans  Iclpc-  A  n  n.  de 
lancc  de  retirer  des  mains  de  ce  p/m-     J.  C. 

ccIe^oncdeSofaGalvan.rartille-     .5,0: 
ne  &  les  prifonnicrs ;  de  forte  auil    n     > 
rejetta  celfes  du  Roi  d'Auru  .  V;;!  ^n"lir 
Il  refufa  nettement  les  fecours  qu-i|      Nar.„, 
dcmandct.  Le  Roi d'Auru  piqué'  Ccr^r^"^ 
reconcha  avec  le  Roi  d'A^ll .'  &  X'"" 
fit  avec  lu,  fon  traité.  Celui-ci  ne 
craignant  plus  rien  ,  n'en  eut  que  plus 
de  courage  pour  exécuter  les  nouvcl- 
esnerficîies  qu'il  méditoit ,   &  donc 
la  /Implicite  de  Faria  lui  donna  tou- 
tes les  commodités.  Car  féduit  par 
fon  .nterêr    malgré  tant  de  rai4, 

qiul  avoir  de  fe  Méfier  de  ce  Prince 
perfide ,  illui  envoya  d'abord  les  pcr- 
lonnes  qu  il  demandoit  pour  entrer 
en  négociation.  Le  Roi  d'Achen  les 

ayant  fait  malTacrerfecretement.  lui 
ht  de  nouvelles  inftances  pour  les  a- 
voir .  comme  s'il  eût  ignoré  leur  fort. 

■  \T  '  |8"°'0't  lui-même ,  fit 
partir  Manuel  Pacheco  avec  un  Ga- 
lion. Pacheco  auflî  entêté  que  Fa- 
na, ne  put  fe  perfuader  qu'il  étott 
trahi ,  lors  même  qu'il  fe  vit  inverti 
par  les  lanchares  que  le  Roi   avoit 

Txi 
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-mis  aux  aguets  pour  le  prendre,  de 

A  N  N.  de  forte  qu'avant  t'tc  trouyc  fans  défen- 
T.  C.  le  ,  il  tut  enlevé  &  conduit  au  Roi 
1530.  d'Achen,  qui  le  fit  maflacrer  avec 
DOS  JHAN  tous  Tes  gens,  &  tous  les  Portu- 
111.  KOI.      aais  qu'il  avoit  conlerves  julques  a- 

Ce  Prince  ajoutant  enfuite  Tinful- 
te  à  l'outrage ,  fit  dire  à  Faiia  en  fe 
moquant ,  qu'ayant   un  jonc  &  un 
galion ,  il  ne  lui  manquoit  plus  qu'un 
Hrigantin ,  &  qu'il  le  prioit  de  le  lui 
çnvoyer.   Cependant  le  fucc,    de  les 
trahilbns  lui  ayant  infpiré  un    plus 
arand  mépris  des  Portugais ,  il  le  flat- 
ta de  p.ouvoir  fe  rendre  maître  de 
jvialaca  ,  p.ar  le  moyen  du  Sabandar 
Sanaïa  Raja  ,  avec  qui  il  avoit  de  fe- 
çretes  intelligences  ,  &  qui  l'avoit  fi 
tien  fervi  en  ces  dernières  occafions 
^.uprès  de   Faria  qu'il  avoit  féduit. 
Mais  le  myftçre  de  fes  trahifons  fut 
découvçrt  ayant  qu'il  pût  les  con- 
fommer.  Quelques  Achenois  dans  le 
vin  en  parlèrent  un  peu  trop  ouver- 
reme.nt  à  quelques  Malays  ,  ayec  qui 
ils  faifoient  la  dcbauche.   Garcie  d^ 
$a  qui  étoit  venu  relever  Faria  avec 
iJes  proyifiqns  de  la  Cour  ,  en  a/anr 


fa  fi  V ?"f  '^^''"-'■e're,  où  rayant  A  n  k.  de 

Ee  ï  1      I  "  ,'°'"P'°"  '  il  '<■•  fit     'ÎJo- 
^ttei  de  la  plu,  ha^e  f    .        ,  -"> 

J°-.  &  „,K  Malaca  e„X  A    "?7o  !- 
e  /«pp, ce  d„n  ennemi  cachet  toT     n-o»„ 

Lt  "°"'^"  '  ^^  1^  f°'«  en  -"-• 

r<^nï"o  '  "^r^-'^"'^  Gonfalve  Pe- 

jyieneles,  partit  de  Malaca,  &  prit 
friTnfd'^f''^'^^'"-'    Ce«« 

de  la  Sonde,  eft  entre  les  me.  Cèle- 
plll       ^""'^"■^  '  ^«  Java .  &  les 

cem  heues  de  tour  :  elle  eft  abon- 

Sarres7?"'"'T^''^''^«-'«"^- 
ceiiaires  d  la  vie.  Ses  Diamans ,  fn,. 

Camphre,  fon  Bezoar  &  fes  éoice 
nés  la  rendent  très-commerça^rm: 

VilL^  dl?r^  P"?  ^W.nrs 
W    V    "'  '-V'^P;^^'^  ''âtie  fur  pi- 

Venife    dr"''r'  ^'  ""^ux  comL 
V  emie    donne  fon  nom  à  toute  l'I/le 

leshabitansfontMahometansdeRÏ 
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^ ' —  ligion ,  à  l'exception  de  quelque  peu 

A  N  N.  de  de  Gentils  qui  occupent  le  centre  de 
J.  C.     rifle.   Ils  obéïflent  au  Roi  qui  de- 
1530.     pend  lui-même  de  la  famille  de  la 
DON  jHA«  mère  félon  les  loix  de  la  Ginécocra- 
111.  Roi.      fie  q^'on  y  obferve.  Pereira  fut  très- 
bien  reçu  d«  celui  qui  regnoit  alors. 
Il  régla  avec  lui  les  conditions  d'un 
commerce  mutuel ,  &  fe  rendit  de- 
là aux  Moluques ,  où  nous  allons  voir 
de  nouvelles  tragédies. 

Don  George  de  Menefes  mit  d  a- 
bord  Peréïra  en  poffeflion  de  la  Ci- 
tadelle ,  &  fe  préfenta  à  lui  avec  des 
fers ,  convaincu  par  fa  propre  con- 
fcience  ,  qu'il  les  avoit  mérités.  La 
Reine  en  mème-tems  envoya  fes  Am- 
baifadeurs  au  nouveau  Gouverneur  , 
pour  lui  demander  juftice  contre  fes 
perfécuteurs  ,  &  la  reftitution  de  fes 
cnfans.    Peréïra  fut  faifi  du  defor- 
dre  où  il  trouva  toutes  chofes ,    & 
s'appliqua  d'abord  à  y   apporter  du 
remède.  Il  confola  la  Reine  par  de 
bonnes  efperances ,  &  promit  de  lui 
rendre  fes  enfans ,  dès  qu'il  auroit 
réparé  les  brèches  de  la  Citadelle.  La 
prifon  de  Menefes  ayant  enfuite  été 
comme  une  fatisfadion  pour  cette 


ENouv.  Monde,/:,  IX. 


22 


5 


elle  revint  d  Ternare  avec 


dan; 
PrincelTè , 

Jes  habitans  qui  s'en  étoient  fuis.  Le  A  n  n.  de 
Roi  de  Tidor,  qu'il  déchargea  du  J.  C. 
poids  odieux  d'un  tribut  qu'il  ne  pou-  1550. 
voit  payer  .  fe  reconcilia  de  bonne    doh  Jh.„ 

^^^'  ni.  Roi. 

On  commençoit  a  joiiir  des  dou-     ^ucno 
ceurs  de  la  paix  :  mais  les  Portugais  coVv'a  ■  " 
eux-mêmes,    ne  purent  la  fouffrir  *^^u*' 
L'intérêt  ks  divifa ,  &  [qs  infulaires 
en  louftrirent  par  contrecoup.  Peréï- 
ra  par    devoir  3c  par    confcience, 
voyant  que  Jes  particuliers ,  en  ache- 
tant ks  denrées  plus  cher ,  &  les  ven- 
dant â  meilleur  marché  que  le  Roi 
de  Portugal  ,  ruinoient  le  commerce 
du  Prince ,  s  obftinâ  à  vouloir  réfor- 
mer cet  abus ,  fans  faire  attention  , 
qu'il  eft  des  occafions  où  il  faut  toIe- 
rer  un  mal ,  pour  en  éviter  un  plus 
grand.  La  conduite  de  fes  prédecef- 
feurs ,  qui  avoient  été  obligés  de  plier 
malgré  eux ,  étoit  un  exemple  qui 
pou  voit  lautorifer  &  Pinftruire.  Mais 
ne  jugeant  pas  que  ces  hommes  o- 
dieux  par  tant  d'autres  chefs   fiiiïent 
àes  exemples  à  fuivre ,  il  fut  toujours 
f  enrie ,  &  ne  relâcha  rien  des  ordres 
qu'il  avoit  portés. 

T... , 
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• Les  crpuits  s'étant  aliénés  de  lui 

A  K  N.  de  pafleirent  bientôt  les  bornes  des  fim- 
J.  C.  pies  murmures ,  pour  en  venir  aux 
ic;o.     mouvements  tumultueux.    L'Aumo- 


P*ACUGNA 

GoUvF.ic- 


cent   uc   ruiin^*>  *iv^"""- 

&  turbulent ,  fc  déclarèrent  avec  plus 
de  hauteur  ,  &  travaillèrent  plus  ou- 
vertement à  exciter  du  trouble.  Qiiel- 
ques  paroles  infolentes  que  Fonleca 
dit  au  Caporal   des  rondes ,  ayant 
obligé  Peréïra  à  le  mettre  aux  arrêts , 
cette  détention  aigrit  encore  le-  mal. 
Les  mutins   ne  le  propoibient  pas 
moins ,  que  de  livrer  la-  place  aux 
Caftillans ,  où  de  fe  joindre  aux  en- 
nemis. Mais  ayant  confulté  la  choie 
plus  de  fang  froid ,  &  prévu  les  fui- 
tes que  pourroit  attirer  fur  eux  un 
tel  éclat ,  ils  conclurent  d'armer  les 
Tcrnatiens  contre  la  perfonne^  leule 
du  gouverneur ,  ôc  de  lui  faire  ôter  la 
vie ,  fans  y  paroître.  ^ 

Ce  parti  pris ,  ils  s'adreflent  a  la 

Reine ,  lui  perfuadent  »  que  Peréï- 

»  ra  ,  qu'ils  lui  peignent  avec  les  plus 

»  noires  couleurs ,  n'a  de  vues  que 

w  pour  la  tromper  :  Qu'il  ne  travaille 
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avec  tant   d'ardeur    à   réparer  le  « 

^rt,  cpe  pour  s'ériger  en  tyran  :  «  A  nn.  de 
Que ,  bien   loin  de  lui  rendre  le  «     J.  C. 
Roi  Ton  fils  au  tems  qu'il  l'a  pro-  «     1550. 
rnis ,  il  eft  dans  la  réfolution  de  lui  «     don  Jean 
oterla  liberté  à  elle-même,  &  aux  «  "i-R^»- 
principaux  de  l'Iile ,  pour  ks  met-  c      nugno 
tre  dans  l'efclavage  ;  &  que  le  plus  a  gou7eI? 
fur  pour  elle,  cfl  de  s^en  défaire  «  ^^"^• 
tout  le  plûiôt  qu'il  lui  fera  pofTible.  « 
Soit  que  la  Reine  ajoutât  foi  â  ces 
calomnies ,  foit  qu'elle  voulût  profi- 
ter de  ces  femences  de  divifion  ,  elle 
afTemblafon  Confeil,  fit  un  difcours 
très-pathetique ,  où  elle  expofa  vive  ^ 
ment  ôc  en  détail  la  conduite  de  ces 
étrangers  ,   qui    n'avoient    répondu 
aux    bontés  du  feu  Roi  fon  époux 
pour  eux,  que  par  une  ingratitude 
horrible,  marquée  par  une   longue 
fuite  de  crimes ,  &  conclut  à  les  ex- 
terminer   tous,    (ans    exception,  d 
quoi  ils  donnoient  eux-mêmes  un  beau 
jour  par  les  confeils  ,  qu'ils   lui  a- 
voient  fuggerés ,  &  où  elle  trou  voit 
la  facilité  de  les  perdre  les  uns  par  les 
autres. 

La  réfolution  en  ayant  été  prife  , 
^  tenue  dans  un  profond  fecret. 


m.  Roi. 
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~  rarrificieufe  PrincefTe  tacha  d'endor- 

A  N  N.  de  mir  Peréïra  par  un  zélé  apparent  a 
J.  C.     hâter  le  travail  du  fort.   Le  jour  mar- 
1550.     que  pour  cette  exécution,  une  par- 
DoN  Jean  tie  des  conjurés  Te  cacha  dans  une 
Mofquée  &  dans  un  bois  voifîn ,  tan- 
dis que  l'autre  partie ,  qui  devoit  por- 
ter les  premiers  coups ,  de  donner  le 
fignal  du  haut  de   la  tour ,   s'empa- 
reroit  de  la  forterefle.  On  ne  devoit 
point  fe  défier  de  cçs  derniers.  C'é- 
toient  ceux  qui  d'ordinaire   alloient 
faire  leur  cour  au  jeune  Roi ,  6c  qui 
avoient  les  entrées  libres.    Déjà  ils 
avoient  pénétré  jufques  à  l'apparte- 
ment de  ce  Prince ,  qui  dormoit  dans 
la  chaleur  du  jour.    Fonfeca  qui  les 
vit ,   de  qui ,  à  leur  air  troublé  ,  ju- 
gea qu'ils  alloient  faire  le  coup  qu'il 
avoit  ménagé  ,  les  exhorta  de  fa  pri- 
fon  ,  &  les  anima.    Alors  ils  travail- 
lent à  enfoncer  la  porte ,  Se  un  mur 
de  torchis.    Peréïra  eut  le   tems   de 
s'armer ,  mais  percé  de  plufieurs  coups 
en  mème-tems  ,  il  tomba  mort ,  fans 
avoir  pu  fe  venger. 

Les  autres  conjurés  étant  fortis  de 
leur  embufcade ,  pour  courir  fur  im 
Portugais  avant  que  le  fignal  eut  été 


[TGAIJ 

d'endor- 
parent  à 
oiir  mar- 
ine par- 
[lans  une 
fin,  tan- 
voit  por- 
lonner  le 

s'empa- 
ne  devoit 
ers.  C'é- 

alloient 
»i ,  de  qui 

Déjà  ils 
l'apparte- 
moit  dans 
:a  qui  les 
»ublé ,  ju- 
coup  qu'il 

de  fa  pri- 
ils  travail- 
le un  mur 
:  tems  de 
eurs  coups 
nort,  fans 

t  fortis  de 
irir  fur  un 
■nal  eut  été 


DANS  LE  NOUV.  MoNDE,/:.  IX.  227 

donne,  celui-ci   en  fe  fauvant,  & 

donne  1  allarme  dans  Je  moment ,  la     J.  C. 
garnifon  fe  mit   en  défenfe  :  Louis     1530. 
d  Andrade  qui  avoit  ks  clefs  du  fort ,    J\ 
fit  fermer  ks  portes.  Les  meurtriers  h^rU'^^ 
le  voyant  découverts,  ne  penferent     N.cKe 
qua   efauver,  &  tout  ce  grand  ap- g,^,^"^^^ 
pareil  fe  termina  à  k  mort  d'un  fed  J.T^' 
iiomme. 

Blaife  Peréïra  qui  faifoit  fondion 
de  Capitaine  de  port ,  ou  de  Géné- 
ral de   la  mer,  prétendit  fuccéder  à 
fon  frère.  Les  brouillons  qui  étoient 
ie  pnd  nombre ,  avoient  trop  d'in- 
térêt al  en  empêcher.  Ils  élifent  tu- 
multuairement  Fonfeca .  qui .  pour 
premier  ade  de  fa  /uriMidion,  dé- 
ht  tout  ce  que  fon  prédecelfeur  avoit 
fait  de  bien ,  &  envoya  au  Gouver- 
neur gênerai  Blaife  Peréïra,  &  le 
peu  d'honnêtes  gens  qui  parurent  fa- 
vorifer  fon  parti,  chargés  de  chaînes, 
&  noircis  de  fes  calomnies. 
^  La  R.eine  ne  fe  trouva  pas  mieux 
a  ce  changement  de  maître.  Fonfeca 
qui  1  avoit  animée  à  fe  défaire  de 
Pereira,  par  l'efperance  de  voir  le 
Koi  Ion  fils  remis  en  liberté ,  lui  re- 
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doubla  fa  garde ,  &  parue  avoir  dc3 

A  N  N.  de  defTeins  encore  plus  finiftres.  Cette 
J.  C.     PrincefTe  outrée  fortit  encore  de  Ter- 
1530.     nate  avec  fon  monde,  &  coupa  fi 
Don  Jeas  bien  les  vivres  aux  Portugais  ,  qu'el- 
le obligea  Fonfeca  à  faire  par  force 
&  fans  mérite ,  ce  qu'il  s'étoit  enga- 
gé à  faire  de  bonne  grâce. 

Cela  rétablir  un  peu  la  tranquilli- 
té ,   mais  d'aufli  mauvaifes  gens  n'en 
dévoient  pas  goûter  les  douceurs.Aya- 
lo  remis   en  liberté  ,  étoit  déjà  en 
état   de    gouverner    par  lui-même. 
Paté-Sarangue  qui  avoir  la  même  au- 
torité pendant  la  prifon  de  ce  Prin- 
ce, qu  avoir  eue  auparavant  le  Ca- 
chil  d'Aroës  ,  fâché  de  la  perdre , 
fe  ligua  avec  Fonfeca ,  pour  le  dé- 
trôner. Ils  n'y  employèrent  d'abord 
que  les  calomnies  ôc  les  bruits  fourds, 
qu'ils   faifoient   courir  contre   lui , 
pour  le  faire  regarder  comme  imbe- 
cille  &  incapable  de  régner.   Fonfe- 
ca mettoit  cependant  tout  en  œuvre, 
pouritâcher  de  le  reprendre,&  de  l'en- 
fermer dans  la  Tour.  D'Ayalo  en  eut 
le  vent ,  6c  fe  fauva  dans  les  mon- 
tagnes. Fonfeca  l'y  fuivit  à  main  ar- 
mée :  Il  pouvoir  s'y  défendre.    Un 


relie  d  inchnacio»  qu'il  avoit  pour  les • 

1  ortugais  qu,  le  menageoient  fi  peu,  A  mm.  de 

ges-IIsenaucàTidoraveclaReine     1530 
la  meie.  C'en  fut  ziTés  pour  le  décla-    J  , 

renncapabled'u„trône,5u-il  fembloit  Al'*" 
abandonner  par  fa  fuite.  &  dont  il     kuo». 
s  etoit  d  ailleurs  reijdu  indigne ,  di-  S'A^"""* 
U>it-on.  par  lafTaflînat  de  Gon^ales '«'vr" 
Pereira.   Ponfeca  ,   qui  en  étoit  le 

premier  auteur  ne  fe  fit  pas  un  fcru- 
pule  d,e  1  en  rendre  coupable ,  avec  la 
Reine  fa  mère  ;  &  fur  ce  fondement. 
U  le  déclara  folemnellement  déchu  de 
la  Couronne ,  &  lui  fubftitua  Taba- 
nja,  qui  etoit  un  des  enfans  de  Bolei- 
te,  mais  qui  étoit  né  d'une  concubine. 
Conduit  par  le  même  efprit  de 
vertige ,  ,1  alla  à  Tidor  i  main  ar- 
mée ,  pour  Y  fuivrc  le  Roi  fugitif, 
&  fe  venger  de  celui  qui  lui  avoit 
donne  un  afyle.    Il  y  porta  le  fer  & 

f  ;^"  V  ^  °''','gea  «s  deux  Princes 
a  h  réfugier  dans  les  forêts.  Au  re, 
tour  de  cette  honteufe  viftoire ,  Fon- 
leca  ayant  trouvé  un  de  fes  propres 
bâtards  égorgé  par  un  de  ces  infuiir 
res ,  qui  auroit  auffi  immolé  à  fa  mù 
je  indignation  Je  Roi  Tatjsrija ,  s% 
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"  '■-  ne  lui  avoit  échappe  tics  mains ,  Ten^ 
A  N  N.  lie  tic  augmenter  en  Coi ,  par  une  aufliî 
J.  C.     triik  vue  ,  la  tiueur   contre   Ayalo. 
1  s  V^'     Il  envoya  lie  nouvelles  troupes ,  pour 
DoH  Juan  Ic  picmlre  i  il  ne  put  cependant  en 
m.  KOI       vcnii-  X  bout ,  ce  malheureux  Frincc 
NuoNo    s'ctant  lauvé  X  Gilolo.   Mais  il  réiiflit 
p'A.im;na    '^^^^    a'uulir,nes  artifices  à  ic  rendre 
n^iître  de  la  pcrionne  de  la  Reine  fa 
mcre  ,  qu'il   fit  cpoufer  i   Paté-Sa- 
ranv;ue  ,  en  mcn\e-tems  qu'il   donna 
au  'nouveau  Roi ,    qu'il   vcnoit  de 
n^crtre  en  place ,  celle  du  Roi  fugi- 
tif fans  refped  &  fans  attention  pour 
les  loix  qui  donnent  de  l'horreur  pour 
CCS  mariages  incelhieux  ,  de    cju'un 
Chrétien  'fur-tout  eût  dû  empêcher 
«ar  toutes  fortes  d'efforts ,  bien  loin 
de  les  procurer. 

Tant  de  crimes  accumulés  ne  le 

rendirent  pas   feulement  odieux  aux 

Tcrnatiens ,  &c  X  ceux  des  Portugais 

qui  avoicnt  encore  un  refte  de  fond 

de  probité  ,  mais  il  ne  pouvoit  plus 

fc  fupporter  lui-même.  Bourrelé  par 

(a  confcience ,  effrayé  par  Tidée  des 

fuppUces  qu'il  meritoit ,  &  craignant 

fans  celle  ce  que  tout  homme  aurtî 

fait  au  crime  que  lui ,  pouvoit  en- 
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<Uns  une  défiance  continuelle,   ap-ANN   de 
FçhendoK  ;u(ques  d  Con  omb;;^.l      J.  6 

"langei.   Il  gtoïc  toujours  armé     ne    ht 
Picnojc  nen  de  ce  qi  on  lui  ferv'ok    ^^^^^ 
q  e  de  la  main   gauche ,  pour  être      ^^'-o 

ciiertiioKia  folitiide,  pour  y  trou-  '•'''^• 
ver    quelque    léger  adoucXrancnt 

m-^.s  en  vain.  Ses  remords  plu,  ai 
q..e  de,  bourreaux  ,  ne  luflaùrô  èî 
p:»sun  „,oment  de  tranquillité. 

Triftan  d'Ataïde  arriva  fur  ces  en- 
nefa,res  .  envoyé  par  le  Gouverne^ 

Vincent  de  Fonfeca  .  &  les  juftij! 
cations  de  Bhùfe  Peréïra  firen  con, 
notre  les  prenants  befoins  des  Mo- 
'••ques ,  &  la  neceflîté  d'un  prompt 

'cmede  Je  ne  Içais  comment  un  hôm! 
"'e  aurt,  lage  que  Nugno  ,  putSe 

""  a„(l.  mauvais  choix.  Il  e^oit  p  re 

que  tous  les  autres.   Sa  phyfionofi,  e 

'■rerrc  &  la  difformité  de  fon  coros 

-ut  contrefait,  il  laiffoitentreS 
-îneame  encore  plus  laide  &^lu,diiî 
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- — ■ Triilan    traira  Fonfeca  ainfi  qu  il 

A  N  N.  de  avoit  traite  lui-même  Blaife  Peréira. 
J.  C.     Il  avoit  ordre  de  l'arrêter  ,  6^  il  ren- 
1530.     voya  prilonnier  à  Goa.  Avec  lui  {tal- 
^,,UAu(^ïcni  dans   les   Indes. Fernand   das 
m.  Roi.     Torres ,  &c  les  autres  CaftiUans  qui 
étoient  revenus  à  Tidor.  Ils  avoient 
fait  leur  traité  pour  retourner  en  El- 
pagne  par  le  Portugal.    Les  Tidoriens 
s  oppolerent  à  leur  départ.    Il  fallut 
que  Triftand'Ataïde  les  forçât  à  mam 
armée  d'y  confentir.  Les  CaftiUans  le 
fécondèrent ,  &  mirent  en   partant 
le  feu  à  la  Ville  :  trifte  reconnoil- 
fance  pour  l'afyle  qu  elle  leur  avoit 

donné. 

Cependant  les  fadieux  qui  avoient 
intérêt ,  que  Triftan  ne  fut  pas  meil- 
leur que  ceux  qui  i'avoient  précède , 
foûtenus  de  Tambition  de  Samarao 
Emule  de  Pâté  Sarangue ,  lui  met- 
tent dans  la  tête  que  Tabarija  en  vou- 
loit  à  fa  vie ,  &  avoit  formé  le  pro- 
jet de  s'emparer  de  la  Fortereffe.  Ce 
foupçon  injufte  &  mal  fondé  fut  un 
crime  pour  ce  Prince  innocent ,  qui 
fut  enlevé  ,  &  envoyé  au  Gouver-, 
neur  des  Indes  avec  Pâté  Sarangue  & 
d'autrçs  des  principaux ,  qa  on  prc 
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teniùc  être  f«  complices.  On  mit  1  - 
fa  place  le  Cachii  Acïïo  le  plus  jeu-  Anude 
ne  a«e„fa„s  de  Boleïfc/don    la     LC 
meie  etoit  une  cfclave  de  l'Ifle  de     luô 
Jave.  Cc„cmerc,  qui  vit  bien  que   J^^ 
le  Trône  n-eto,t  pour  fonfiis.  qu'un  iW^" 
précipice,  appréhendant  dès-lors  pour      nuc„, 
la  vie ,  s  eraprelfoit  à  le  dérober  à  ce  "'A"'"' 
péril  par  fes  pleurs  &  par  fes  prie-  ZT^' 
res  ;  mais  ces  furieux   l'arrachèrent 
d  entre  fes  bras  ,&  lui  faifant  un  cri- 
me de  fes  larmes ,  la  jetterent  elle- 
même  par  les  fen/tres. 

Les  Ternaticns  ne  furent  pas  moins 
outres  de  fe  voir  donner  un  Roi  d'u- 
ne auflî  indigne  nailTance,  que  de 
la  cruaure  tbnt  on  avoir  ufé  envers 
cette  mère  infortimée ,  qu'on  ne  de- 
voit  que  loiier  &  admi.er  ,  d'avoir 
voulu  s'oppofer  à  l'clevation  de  fon 
hls.  Ternate  fut  derechef  abandon- 
née ,  &:  ces  malheureux  fugitifs  di- 
gnes de  tant  de  compaflîon,  ne  la 
trouvoient  pas  même  chez  leurs  voi- 
sins ,  qui  leur  reprochoient  d'avoir 
mérite  tous  leurs  maux,  enrecevanr, 
difoienr-ils  ,  chez  eux  ces  monftres  , 
qui  etoient  l'horreur  de  toute  la  na- 
ture, &  qu'il  falloit  avoir  étoi.fFédès 
Tomt  m.  y 
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leur  nailïance.   En  eftet  les  Auteurs 
A  N  N.  de  Portugais  avouent  eux-mêmes ,  que  » 
J.  C      du  moment  que  ceux  de  leur  nation 
1530*     mirent  le  pied  aux  Moluques ,  ils  ne 
Don  Jean  ceiïcrent  de  travailler  à  le  rendre  exc- 
lu. Roi.     crables  par  les  méchancetés  les  plus 
inoiiies.   Je  ne  puis  m'empecher  moi- 
même  de  dire ,  que  je  fouffre  pour 
une  nation  auili  noble,  auiîî  gene- 
reufe ,  d'être  obligé  de  rapporter  des 
faits  5  qui  n'étant  l'ouvrage  que  d'u- 
ne petite  poignée  de  malheureux  , 
dont  chaque  pays  abonde ,  font  ce- 
pendant comme  une  ombre  ,  qui  ter- 
nit un  peu  les  grandes  ôc  belles  cha- 
fes  qu  elle  a  faites  d'ailleurs. 

Non  content  de  tous  ces  excès  , 
Triftan  qui  n'étoit  venu  que  pour 
s'enrichir  ,  mit  au  girofle  un  prix  Ci 
bas,  que  le  Roi  de  Tlfle  de  Bacian 
ne  put  confentir  à  une  fi  grande  per- 
te. C'en  fut  alfez  pour  le  traiter  en 
ennemi.  Triftan  ayant  réiini  les  Ter- 
natiens  du  parti  de  Samparao ,  qui 
ne  l'avoient  pas  abandonné  ,  &c  qui 
ctoient  encore  joints  aux  Tidoriens , 
alla  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  chez 
lui ,  &  le  réduifit  a  demander  la  paix, 
qu'il  lui  fit  acheter  bien  cher. 
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Uans  le  mcinc-tems  Piiito,que  Tri- — 

ftan  avoïc  cnvoy.;  aux   Ifles  du  Mo-  Ann.  de 
re ,  qm  {ont  dans  le  voifinage ,  après      Je 
avoir  contradé  alliance  avec  ^n  Ro       u  fo* 
de  ces  mes,  en  buvant  mutueïe-      '^^ 
n^nt  de  leur  fang  ,  (elon  l'ufagede  nfZl'^" 
ce   barbares     cW  fur  lepomtTlefe      nu«„ 
icciier,  en  enleva  quelques-uns  ou'il  "'Acucna 
mit  dans  fon  fond  de  cale    r  'Za^       '"'""■'■• 

«ant  évadé  &  fauve  à  la  nage,  fou- 
eva  toute  la  nation  qui  courut  après 

m.  de  forte  qu'il  eut  bien  de  la  pei- 
ne a  fe  tuer  de  leurs  mains  ,  atifli- 
b'en  que  d'une   affreufe  tempère , 

lembla    vouloir  venger  ces  pauvres 
peuples  de  cet  attentat. 

L'indignation  générale  multipliant 
i^s  ennemis  des  Portugais  avec  leurs 
crimes ,  les  cinq  Rois  des  Moluques  , 
ceux  des  Irtes  du  More  &  des  Pa- 
poux  fe  liguèrent  enfemble ,  après 
avoir  détaché  Samparao ,  qui  tenoit 
encore  pour  ces  étrangers.   Us  con- 
clurent entre  eux  ,  „  d'alfartîner  en  « 
meme-tems  tous  les  Portugais  re-  « 
pandusdans  leurs  Ifles;  cTe  faire  « 
cttort  de  commencer  par  le  Gou-  « 
vetneur,  &  de  s'emparer  de  la  Ci- « 

Vii 
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»  tadelle  :  Que  s'ils  ne  le  pouvoient 

A  N  N.  de  »  par  la  force  ouverte  ,  ils  fe  prète- 

J.  C.     «  roient  tous  la  main  pour  les  affa- 

1530.    „  mer  :  Qiie  pour  cela  les  Ternatiens 

DaN  Jean»  abandonneroient   abfolument   leur 

III  R.01.       ^^  jQg  ^  ^  çj^  couperoient  tous  les  ar- 

«  bres  fruitiers.  c«  Us  furent  fidèles  à 
leur  promefïe.  Après  avoir  emporte 
tous  leurs  effets  fort  fecretement  ils 
fortirent  tous  une  nuit  de  leur  Ville  , 
&  fe  retirèrent  fur  le  bord  de  la  mer 
loin  du  fort.  De-là  ils  faifoient  des 
courfes  fur  les  Portugais ,  lorfqu  ils 
alloient  faire  du  bois  ou  leur  provi- 
fion  d'eau ,  &c  en  aflTommoient  tou- 
jours quelqu'un.  Et,  afin  de  faire 
comprendre  au  Gouverneur  jnfques 
où  alloit  kur  hajnei  ils  revinrent  de 
nuit  à  Ti^iatc  pour  mettre  le  feu  aux 
mâiforis  qu'ils  avoient  abandon- 
nées, &  envelopper  dans  cet  incen- 
die celles  de  quelques  particuliers 
Portugais  ,   qui  habitoient   hors  du 

Fort. 

La  conjuration  ayant  éclaté  ail- 
leurs en  mème-rems,  il  y  eut  plu- 
fîeurs  Portugais  maffacrés  en  diffé- 
rents endroits.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fâcheux,  c'eft  que  Cata'biun Tuteur 


i. 
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du  Roi  de  Gilolo  ayant  empoifonné 


fon 
ne 


. v-.u  rt^dui  cmpoiionne  —        - 

1  pupille,  pour  s'emparer  du  Trô-  Ann.  de 
'  ^"*  chercher  les  Portugais  juf-     J-  C. 
ques  dans  l'ifle  du  More ,  où  s'étoit     1 5  3  ». 
formée   une   Chrétienté  nailTante  ,    Dow  ;,.,„ 
dont  on  ctoit  redevable  au  zélé  de  '"•  '^•"• 
Gonzalve  Velofo  ,  &  d'un  faint  Prê-    ■a*'"'""' 
tre  nommé  Simon  Vaz,  auq"el  on  =0^^/ 
en  avoit  joint  un  fécond  nomnié  Fran-  *""*•       ' 
çois  Alvares.   Le  Roi  éroit  venu  lui- 
même  a  Ternatc  sV  faire  baptifer. 
&  f  ufant  enaiite  le  Miflîonnaire  dans  • 
Moraoïa,  qm  étoittfa  Capitale ,  plu- 
heurs  a  fon  imitation,  &  pour  lui 
taire  plaifir,  avoient  embralTé  le  Chri- 
Itianifme. 

Le  Roi  voyant  que  fa  Ville  affie- 
gee  etoit  fur  le  point  de  fr^endre. 
par  degout  pour  une  ReligiôS^embr^f-    . 
fee  avec  trop  de  légèreté,  en  fortir-    ••     ^?**; 
avec  les  Portugais  &  quelques  amis 

r^^^''^^:^'^"^  fortifiée  la  hâte, 
Il  fe  défendit  pendant  tout  un  jour 
avec  une  extrême  valeur  ;  mais  en- 
fin ne  pouvant  plus  réfîfter  ,  il  cou- 
pa la  gorge  à  fa  femme  &  à  Ces  en- 
tans,  pour  affurer  leur  falut.  N'ayanr 
l'.«s  rien  d  craindre,  que  pour  li,i- 
"leme,  il  tacha  de  s'ailurer  le  mar- 
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• tyie  de  la  parc  de  (es  ennemis ,  efi 

A  N  N.  de  vomillant  mille  imprécations  contre 

J.  C.     Mahomet.  Il  l'auroit  obtenu  fans  la 

I  c  2 1.     faufle  pitié  de  les  amis  qui  le   hrenc 

DO.  JH.K  épargner.  Les  Portugais  turent  pajes 

iiL  Roi.      a[,  ^1  de  l'épée  ,  &  des  deux  Mil- 

Nur.Ko    fionnaires ,  l'un  qui  fut  Simon  Vaz  , 

'^^"'"'    fut  malTacré  >  l'autre  blelïe  de  plu- 

fleurs  coups ,  fe  fuiva  à  Ternate  dans 

un  canot.  ^     -r'  i    ^    r 

Ayalo  cependant  fortihe  de  la  ta- 
.veur  des  Rois   alliés  &  des  Terna- 
tiens  ,    qui  étoient  revenus  tous  a 
lui ,   ferroit  de  fi  près  la  forterelTe 
par  le  feul  retranchement  des  vivres , 
que  déjà  on  y  mangeoit  les  rats  ôc 
les  fouris.   On  y  refpira  néanmoins 
un  peu  à  l'arrivée  de  Simon  Soldre 
&  de  Pinto.   Mais  le  fecours  qu'on 
en  reçut  ayant  duré  peu  de  tems,  Se 
les  ennemis  s'étant  rendus  maîtres  de 
la  mer  après  quelques  victoires  qu'ils 
remportèrent ,  on  y  fut  réduit  a  d'al- 
fez  grandes  extrémités,  qui  durèrent 
iufques  à  ce  qu'Antoine  Galvan  nom- 
mé  Gouverneur  des  Moluques  ,  & 
dépêché  par  le  Général  ,  alla  pren^ 
drela  place  de  Triftan  d'Ataïde,  & 
fit  prendre  aux  affaires  une  meilleure 
face. 


JEUR. 
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Nuçno  d'Acugna  mortifié  de  n'a- * 

voir  pu  rien  entreprendre  Ja  première  A  n  n.  de 
année  de  fon  Gouvernement ,   avoir     J.  C. 
tau  des  efforts  extiaordinaires ,  pour     15  3 1. 
reparer  ce  délai  dans  ks  opérations  ud  Jh.. 
cle  la  campagne  fuivante.  lien  vou- ^^i- ^^'• 
loit  a  Dm,  &  â  juger  du  formida-     Nitcko 
We  appareil  de  guerre  qu'il  fit,  cette  Go^r 
VilJe  oigueilleufe  iî   long-tems  me-»^^- 
«acee,  &  fi  fouvent  manquée ,  de- 
voit  enfin  tomber  fous  l'effort  de  Tes 
armes.     Le  rendez-vous  général  fut 
niarquea  llfle  de  Bombaim.  La  mer 
etoit  couverte  de  vaiffeaux ,  il  y  a- 
voit  plus  de  quatre  cens  voiles   de 
toutes  grandeurs ,  ou  rien   ne  man- 
quoit  en  aucun  genre  de  provifions  , 
même  pour  les  délices.   Dans  la  re- 
vue qui  fe  ût  de  l'armée ,  elle  fe 
trouva  compofée  de  trois  mille  fix 
cens  hommes  de  troupes  réglées  de 
débarquement,  de  quatorze  cens  cin- 
quante Portugais  de  l'équipage  d^s 
vaifleaux  ,  deux  mille  Malabares  ou 
Canarins ,    huit  mille  efclaves    ar- 
més ,  &  cinq  mille  forçats  ou  ra- 
meurs. 

La  flote  ayant  fait  voile  de-U  pour 
Daman  y  la   trouva  defamparée  par 


m.  Roi. 
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> fes  habitans.   On  s  y  dllpora  à  obte- 

Ann.  dcnir  de  Dieu  un  heureux  fuccès  de 
J.  C.  cette  expédition  par  les  Sacremens  , 
1 5  3 1 .  &  l'ab(olution  générale.  On  y  pro- 
-Don  Jhan  pofa  des  prix  pour  les  trois  preimers , 
qui  auroient  efcaladé  les  murailles  de 
Diu ,  &  l'armée  fc  remit  en  mer  pour 
rifle  de  I3eth. 

Cette  Ifle,  qui  n'eftqu'à  feptlieucs 
de  Diu ,  ayant  paru  un  pofte  mipor- 
tant  pour  la  défenfe  de  cette  place , 
Sultan  Badur  l'avoit  fait  occuper  par 
deux  mille  Rumes  ôc  Arabes ,  fous 
le  commandement  d'un  Turc   bon 
foldat  &:  homme  expérimenté.  Lille 
fc  défendoit  en  partie  par  la  hauteur 
de  fes  rochers  ,  &  en  partie  par  une 
artillerie  fi  nombreufe,  que  Nugno 
ne  put  ajouter  foi  au  récit  qui  lui  en 
fur  fait ,  que  lorfqu'il  s'en  convain- 
quit par  fes  yeux.  Cependant  le  cœur 
manqua  aux  ennemis  k  la  vùë  de  la 
flote  Porrugaife.   Ils  promirent  d'a- 
bord de  fe  retirer ,  pourvu  qu'on  leur 
permît  d'emporter  tous  leurs  effets. 
Leur  Commandant  ayant  obtenu  un 
fauf-conduit ,  en  vint  fûre  la  propcn 
fition  lui-même  i  mais  Nugno  trop 
fier  de  fes  forces ,  la  rejetta  hau- 
tement > 
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tement     &  Ce  difpofa  à  l'^aavit 

Le  defefpoir  faifanc  alors  ce  que  Ann.  de 
n  avoir  pas  fait  le  courage  ,  ces  cœurs      J.  C 
tirnides  pafTercnt  à  une  extrémité  op-    ,  < , , 
pofce.    Et  pour  témoigner  qu'ils  Ae    JJ  ' 
coraptoiem  plus  que  fur  leur  fèul  de-  'iu7l\''' 
lelpoir,  le  Commandant  ayant  fait    'n«ok„ 
aUumer  un  grand  feu  au  milieu  de  r  ^'""''*  '■ 
la  place  ,  égorgea  {,s  femmes  &  Ces  ^"^^'^r' 
enCins,  &  les   y  fitxonfumer  avec 
fes  biens.    Le  plus   grand    nombre 
imita  cet  exemple  barbare ,  &    plu. 
de  fept  cens  fe    raferent   la  tête , 
félon  leur  ufage  ,  pour  fe  dévoiier 
a  la  mort  par   d'horribles  fermens 

L  attaque  fe  fit  en  même-rems  par 
lix  endroits  différents.   On  combat- 
tit avec  fureur  de  part  &  d'autre  -, 
ie  rranfport  agilTant  plus  que  la  vraie 
valeur.  L'ennemi  fe  jettoit  à  corps 
perdu  fur  Je  fer  de  fon  adverfaire .  fe 
foucianc  peu  de  périr,  pourvu  qu'il 
fir  périr.  Néanmoins  le  Chef  ayant 
ete  tue,  la  place  fut  emportée.  Il  y  ent 
dix-fept  perfonnes  de  confideration 
tuées  du  coté  des  PortUE;ais .  &  cent 
vingt  blertees ,  dont  pldîeurs  mou- 
rurent depuis  leurs  blelTures.  Le  bra- 
ve Heûor  de  Sylvéïra  fut  de  ce 

Tome  m,  X 
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_, nombre  :  perte  confiaerablc  poiu_  le» 

A  H  K.  de  vainqueurs  laquelle  ne  put  eue  bien 

J.  C.     compenlee  par  la  mort  de  cUx-hmt 

,,51.     cens'^des  ennemis,  qui  relièrent   fut 

Jj^^Hle  champ  de   bataille,  ou  f^^^^^^^ 

m.  B.O..      piterent   du   haut   des    loUiers,    oc 

■  NU  cKo    par  foixante  pxeces  de  canon  que  1  on 

;£""'    "^"L  moindre  délai   dans  k  jguerre 
fait   perdre   des  ofcafions  qu  on  ne 
trouve  plus.  Nugno  en  ht  une  trifte 
expérience.  Il  s'amufa  huit  jours  dans 
rihe  de  Beth  .  à  détruire  fes  forti- 
fications, &  à  emporter  fes  dépouil- 
les ,  pour  donner  le  tems  a  (es  el- 
pions  qu'il  avolt  envoyés  a  Diu  ,  de 
venir  lui  faire   rapport  de  l  état  de 
fette  place.  Par-U  il  perdit ,  avec  le 
fruit  de  fa   vlûoire,   Toccafion  de 
-       prendre  cette  Ville,  qu'il  eut  trou- 
vé difpofée  i  fe  rendre  ,  par  la  con- 
fternation  que  la  nouvelle  de  la  Hôte 
y  avoir  déjà  répandue,  &  de  battre 
(es  Turcs   qui  arrivèrent  à  fon  le- 
cours ,  &  ranimèrent  fon  courage  Si 
fes  efperances, 

Car  tandis  qu'il  laifle  couler  un 
tems  précieux ,  Muftapha  &  Sofat 
Sbordetept  i  Dlu,  conduifaat  avc« 


■ 
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eux,  en  deux  galions,  fix  cens  Turcs 

<lébns  de  la  flote  de  Raix  Soliman ,      J  C 
avec  quoi   ils  avoient  tenté  inutile-    ic.j 
nient  de  fe  rendre  maîtres  d'Aden  ,    ni* 
&  avoient  erré  quelque-tems  depuis,  luV,!"'' 
lans  fçavoir  où  aller.  C'en  fut  a/îèz     nugk, 
pour  faire  fucceder  la  joie  â  la  trif-  ^'o^^^^! 
telle  dans  les  cœurs  abbatus  <les  ha-  «eujl 
bitans&deMélicTocan,  qui  avoit 
luccedeafonfrereSaca.  Du  moment 
même  de  leur  arrivée ,   il  ne  reliè- 
rent pas  oififs.  Car ,  comme  ils  s'en-      • 
tendoient  mieux  que  ks  Indiens  dans 
i  art  de  la  guerre  ,  ils  vifitx!rent  les 
fortifications  ,  en  firent  réparer  quel- 
ques-unes ,  &  en  élevèrent  d'aunes 
en  toute  diligence.  Si  k  Ville  de  Diu 
fut   dans  l'étonnement  en    voyant 
toute  Tarmée  Navale  Portugaife  de- 
velopée  dans  fon  port ,  celle-ci  ne  le 
rut  pas  moins ,  en  confiderant  cette 
place  fi  bien  fortifiée  du  côté  de  la 
mer ,  &  du  côté  de  la  terre ,  qu  elle 
paroiflToit  inacceflible.   Un  autre  fu- 
jet  de  furprife  pour  le  Général ,   ce 
fut  de  voir  qu'aucun  de  Ces  efpions 
ne  venoit  lui  rendre  réponfe.   Il  n  en 
pouvoit  deviner  la  caufe ,  ôc  pouvoit 

Xi; 
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encore  moins  comptenare  le  change- 

A  H  N.  de  ment  qui  s'étoit  fair  dans  cette  ^  a- 
T  C  ce .  qu'il  cioyoit  trouva  dépourvue . 
^*  ;  &  qui  lui  ptéfentoit  une  multitude 
'5'rJe  combattons  figvande     que  tous 

.P.°S;.'*  fes  remparts    en    paioilloient  cou- 

"""NÔnobftant  cela  néanmoins  il  fc 
détermina  pour  l'attaque  ,  &  rclolut 
de  battre  la  Ville  du  c6te  de  kme^ 

Avant  difpofé  pour  cela  fa  Bote  ,  iX 
Xé  à  chacun   fon  poftc  vers  les 

différents  boulevards  ./«-"'/^.^^ 
trée  du  port  pour  en  forcer  la  chai- 

L     &  brûler  les  vailfeaux  qui  y  e- 
S;nt  :  radion  commença  le  feize 

Février  dès  la  pointe  du  jour ,  &  dura 
Sutelap>rn/e.L'artileriedesdeux 

nartis  ayant  joué  pendant  tout  ce 
Lmsli  l  cétoit  l'image  d'un  enfer. 
Le  feu     le  bruit,  la  fumée  du  canon 

ie  difcontinuant  pas .   tous  les  ele. 
^ens  paroiObient  fe   confondie  ,  & 
^e  pré^fentoient  partout  qu'un  fpeOa- 
de  affreux.  Nugno  vêtu  d'un  habi 
îécarlate ,  pour  être  plus  facilemen 
reconnudcsYiens,&lesammei-paï 

fa  préfence  .  s'expofoit   plus  qu  au. 
^^autre,  SU  milieu  des  Wieursdç 
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la  mort  ,  fe  tranfportoic  dans  unpe- 

tir  catur  partout  où  le  danger  ctoit  A  n  n.  ds 
plus  preiïant ,  pour  connoître  l'état     J.C. 
de  tous  fes  vaifleaiix  par  lui-même,      15 51. 
&  confervant  fon  fan  g  froid  au  mi-  donJiax 
lieu  des  boulets  qui   liiîloient  fur  fa  ^ï^-  ^^♦*'- 
tere,  pLiifantoit  encore,   quoique  la        nugno 
chofe  pafl'âc  le  jeu.  t^:^ 

Cependant  la  partie  n'étoit  pas  é-*^»^"*- 
gale.  Lui  feul  recevoit  du  dommage, 
&  en  faifoit  peu.  Il  avoir  moiiilié  trop, 
près  de  la   Ville.    Les  batteries  des 
boulevards  portant  â  coup  fur,  lui 
faifoient  un  grand  dommage,  tandis 
qu'il  ne  tiroir  que  d&s  coups  incer- 
tains &  qui  n'avoient  prefque  aucun 
effer.  Les  grofles  pièces ,  fur  lefquel- 
ks  il  avoir  le  plus  compté,  s'éranc 
échauffées  a  force  de  tirer ,  a  voient 
prefque  toutes  crevé  ,  &  étoient  hors 
de  fervice.  Ainfi ,  dès  que  la  nuit  fut 
venue  il  appella  au  Confeil.  L'ardeur 
de  fes  Capitaines   ayant  été    beau- 
coup ralentie ,  avant  même  que  de 
commencer  le  combat,  par  la  feule 
montre  d'une  réfiftance ,  a  laquelle  ils 
ne  s'atrendoient  pas ,  il  y  en  eut  peu 
qui  ne  conclufTeijr  à  fe  défifter  d'une 
entreprife ,  dont  le  fuccès  leur  parut 

Xiij 
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impofliblc.  Ils  dirent  qu  on  avoit  mal 

A  N  N.  de  informé  le  Roi ,  en  la  lui  repréfcn- 
J.  C.     tant  comme  facile.  Qu'il  ne  falloit 
1551.     pas  fe  flatter  qu  une  place  fi  bien  for- 
poH>/i-tifiéc  &  fi  bien  défendue  ,pCic  être 
îii.  Roi.      emportée  d'un  coup  de  main.    Que 
NuGNo  l'unique  moyen  qu'il  y  avoit  de  s'en 
coJv7r    rendre  maître ,  étoit  de  tenir  la  mer 
*^"""         &c  de  rompre  fon  commerce ,  en  em- 
pêchant que  rien  pût  y  entrer.    Sur 
cela  le  Général  ayant  levé  l'anchrc , 
prit  la   route  de  l'Iflc  de  Beth,  où 
ayant  lailTé  Antoine  de  Saldagne  pour 
croifer  fur  la  côte  de  Cambaïe,  plem 
de  honte  &  de  dépit ,  il  fe  retira  à 
Goa.   Saldagne  l'y  fuivit  peu  après , 
ayant  brûlé  "^dans  fes  courfes  les  Vil- 
les deMadrefaba,  de.Goga,  Bella,^ 
Tarapour  ,    Agacin  ,  &  Surate  qui 
commençoit  à  fe  rétablir  du  premier 
incendie  î  &  ayant  mis  pareillement 
le  feu  à  pluficurs  vaifTeaux  &  paraos  > 
dont  la  plus  grande  partie  appart©- 
noit  au  Zamorin. 

fi»  dh  livre  neuvième^ 
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^Es  Portugais 

Dans  le  nouveau  Monde.  ' 

LIVRÉ  DIXIE'ME, 

Autant  que  le  Général  Porto-  ~,  T 

gais  a  voit  de  chagrin  dans  la  ^^  "1:  ''* 
honte  de  fa  retraite ,  autant  Mufta-     ^-  <^- 
pha  s  applaiidinfoit-il  de  fa  bonne  for-     '  '  ^  '  ' 
tune ,  qui  l'avoir  conduir  comme  par  u,''^  J"* 
ia  main  ,  pour  en  avoir  toute  la  Joi 

*>eitc,  il  alla  fe  prefenter  tout  triom-HZ""- 
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•— phantauRoi  de  Cambaïc  avec  cett^ 

A N N.  de  conÊance  que  donne  la  vi6tone  ,  &C 
J.C.      avec    la  préfomption    avantageiile, 
1331.     que  le  fervice  important  qu'il  venait 
i^oN  J»AN  de  rendre ,  le  feroit  recevoir^  X  bras 
iri.  Ro!.      ouverts ,  non  plus   fous  V'hke  d'un 
fugitif  qui  cherche  un  afyle ,  niais 
d'un  homme  neceffliire ,  dont  les  pre- 
mières démarches  méritent  des  re- 
compenfes,  &  exigent    qu'on  pré- 
vienne celles  qu'il  pouvoir  mériter 
dans  la  fuite.   Il  ne  le  trompa  point 
dans  fa  penfée.    Sultan  Badur  étoit 
flatté  extrêmement  d'un  fuccès  auflî 
heureux.   La  confcrvation  de  Diu  é- 
toit  pour  lui  un  coup  de   partie,  & 
celui  qui  la  lui  avoir  confervée ,  lui 
parut  d'autant  plus  cher  ,  qu'il  crut 
cette    place  déformais  imprenable  , 
&  qu'avec  le  fecours  d'un  aufli  grand 
homme  que  lui  fembla  Muftapha  ,  il 
pouvoir  adïïrer  le  fuccès  de  fa  haine 
pour  les  Portugais  ,  en  les  chaifant, 
non   feulement  de  fes  Etats,   mais 
peut-être  même  de  toutes  les  Indes. 
les  préfents  fupevbes  que  lui  fit  en 
inême-tems  Muftapha  ,  furtout    de 
plufieurs  pièces  d'artillerie  très-bel- 
les ,  ayjant  donné  un  nouveau  relief 
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*  ^^  4"^ie  rendoit  déjà  fi  recomman- 

ciable,  il  lui  donna   le  Gouverne- A n n.  de 
ment  de  Baroche,  qui  éroit  une  pla-    J.  C. 
ce  importante,  pi iifieurs  terres cf'un     15 51.* 
grand  revenu ,   &  lui  changea  Ton   do.  Jk.h 
nom  en  celui  de  Rume-Can  ,  pour  "^-  ^*''- 
iignifîer  par  ce  nom ,  fa  patrie  ,  ôc     ^^'«^^ 
la  dignité^  dont  il  l'honoroit  :  la  pa-Go^tHL^' 
trie  ,  ce  qui  lui  attiroit  une  con/îde-  ''^^'^• 
lotion  particulière ,    les  Rumes  ou 
Turcs  de  Romanie  étant  eftimés  dans 
les  Indes  au-defîlis  de  toutes  ks  na- 
tions Mufulmanes  :  fa    dignité  ,  le 
nom  de  Can  ^ant  le  plus  haut  ti^ 
tre  qu'on  donne  aux  Princes  Tar^ 
tares. 

Cependant  Niigno  ne  laifTa  pas' 
d  avoir  quelques  motifs  de  confola- 
tioii  dans  fa  difgrace.  Sultan  Badur 
en  parvenant  au  Trône  ,  avoit  fait 
périr  tous  ceux  de  Tes  frères  qui  é- 
toient  tombés  entre  ks  mains.  Deux 
de  ces  malheureux  reftoient  encore, 
fc  s'etoient  réfugiés  chez  Nizama- 
lue.  Celui-ci  étoit  prêt  à  les  livrer 
au  Tyran  qui  les  réperoir.  Ils  en  eu- 
rent l'avis,    ôc   s'évadèrent.    L'un 
d'euxatteintdans  fa  fuire,aima  mieux 
ie  faire  tuer,  que  de  fe  laifTer  pren- 


gl^ 
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-  dre  -,  l'aune  fe  retira  chez  l'Idalcan , 
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Ann.  de  qui  ne  voulant,  ni  le  livrer,  m  le 
J.  C.      garder ,  lui  fit  donner  fous  main  quel- 
15  ji.     ques  fecours,  avec  ordre  de   fortir 
DoHjEAKde  fes  Etats.  Etant  arrivé  àDabul, 
les  gens   de   fa  fuite  Tempoifonne-- 
rent ,  le  laiiïerent  pour  mort ,  &  lui 
volèrent  tout  ce  qu'il  avoit.  Nugnc 
averti  du  trifte  état  où  il  fe  trouvoit  ,= 
lui  fit  offrir  un  afyle ,  lui  envoya  un 
fauf-conduit ,  &  le  traita  en  Prmce  ^ 
comptant  de  donner  par-là  bien  de 
l'inquiétude  à  Badur ,   &  de   pou- 
voir fe  fervir  avan^geufement  de 
cet  otage ,  febn  la  conjondure  dc^ 

tcms,  .    ^        ., 

D'autre  part  le  Zaniorin  epuile  par 
une  longue  guerre  qui  le  ruinoit  en 
défolant  Ton  commerce  ,  foupiroit  a- 
près  la  paix ,  &  pria  le  Général  de 
lui  envoyer  une  perfonne  de  con- 
fiance ,  avec   qui  il  put  en  traiter. 
Nugno  lui  envoya  Diego  Peréira , 
qiie^'l'intelligence  ,  qu'il  avoit  de  la 
langue  Se  des  mœurs ,  jointe  à  une 
longue  expérience  dans  ces  fortes  de 
négociations,  avoit  fort  accrédité  dans 
rindoftan  parmi  les  Princes  Indiens. 
Peréïra  avoit  dans  fes  inftru<^ons 


tJGAtl 

Idalcan  y 
r ,  ni  le 
ain  quel- 
ie  forcir 
à  Dabiil , 
)oironne- 
:t,  &  lui 
:.  Nugno' 
ti'oiivoit^ 
nvoya  un 
n  Prince  ^ 
L  bien  de 
de   pou- 
èment  de 
ndfcure  des 

épuifé  par 
ruinoit  en 
bupiroit  a- 
jénéral  de 
z  de  con- 
en  traiter. 
3  Peréïra , 


ivoit  de  la 
inte  à  une 
îs  fortes  de 
:redité  dans 
:es  Indiens, 
inftru^lions 


NEUK. 
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de  demander  Tagrément  de  pouvoir 

conftruire  un  Fort  dans  les  terres  du  A  n  k.  de 
Zamorin.   Le  Général  avoir  envie  de     J.  C. 
le  bâtir  dans  la  petite  Ifle  de  Chai-     1 5 3 1. 
le  >  qui  eft  à  trois  lieues  de  Calicut ,    doh  Jeak 
formée  par  une  rivière  à^s  plus  con-  "^-  *^o'- 
fiderables  du  Malabar ,  &  qu  on  peut      ^^^^o 
remontei;  en  bateau  jufques  au  pied  tov^Z^ 
de  la  chaîne  des  montagnes  de  Gâte ,  "'"" 
d'où  elle  fort.  Il  ne  vouloir  pas  néan- 
rnoins  ,  que  le  Zamorin  put  pénétrer 
l'envie  qu'il  en  avoit ,  &  pour  cela 
Pereira  avoit  ordre  de  faire  inftance 
pour  que  leFort  fut  bâti  dans  le  même 
endroit ,  où  étoit  celui  que  fît  fauter 
Don  Enrique  de  Menefes  :  il  fçavoit 
bien  ,  que  le  Zamorin  ny  confenti- 
roit  jamais  ,  &  fe  réfoudroit  plutôt 
a  le  permettre  partout  ailleurs.  L  ar- 
tifice réiiflît.   Le  Zamorin  confcntit^ 
quand  Peréïra  parut  fe  relâcher. 

Le  Seigneur  de  l'Iiîe  de  Challe, 
qui  prenoir  le  titre  de  Roi ,  avoir 
déjà  donné  fon  agrément  en  fecrer 
au  Général  pour  la  conftrudion  de  ce* 
Fort ,  &:  s 'étoit  ligué  pour  cet  effet 
avec  hs  Rois  de  tanor  &  de  Cara- 
manca  Çqs  voifîns.  Ils  étoient  tous 
vaflàux  du  Zamorin,  &  fouhaitoienc 


m.  Roi. 
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-— ardemment ,  chacun  chez  foi ,  l'éta- 

A  N  N.  de  bUflement  des  Portugais ,  pour  s'en 
J.  C.  faire  un  appui  contre  leur  Souverain , 
15 51.  ÔC  s'enrichir,  comme  avoit  tait  1« 
1531-  Roi  de  Cochin ,  en  attirant  chez  eux 
DoMjEAr*  tout  le  commerce. 

Nugno  ,  qui  s'attendoit  au  lucces 
de  fa  rufc  ,  Se  en  même-tcms  au  re- 
pentir du  Zamorin ,  avoir  déjà  fait 
les  préparatifs  de  tous  les  matériaux 
à  Challe  de  concert  avec  le  Roi,  dont 
il  avoit  choifi  l'iûe  par  préférence  . 
parce  qu'elle  étoit  un  frein  à  la  Ville 
de  Calicut ,  dont  aucun  vailTeau  ne 
pourroit  plus  fortir  fans  pafleport  des 
Portugais  ,  ou  fans  courir  les  rifques 
d'ècre^pris.    De  forte  que,  dès  qu'il 
eut  l'avis  fecret  de  Peréïra  de  la  con- 
clufion  du  traité ,  il  mit  la  main  à 
l'œuvre ,   tandis  que  Peréïra  conti- 
nua à  amufer  le  Zamorin  ,  pendant 
Tefpace  de  quelques  mois  fous  divers 
prétextes.  L'ouvra:ge  fut  pouffé  avec 
tant  d'ardeur,les  Gentilshommes  eux- 
mêmes  travaillant  tous  fans  diftin- 
aion,  comme  les  noindres  manœu- 
vres ,  que  dans  l'efpace  de  vingt-fîx 
jours lesmuts  de  la fottereffe de  dou- 
te   pieds  d'épalffeur,  lesbaftions. 


tre 
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la  cour  de  l'hommage ,  la  maifon  du 

Gouverneur ,  les  cafernes ,   les  ma-  A  n  n.  de 
gazins  &  rEglifc  furent  en  état  de     J.  C.    • 
ne  plus  cramdre  aucune  infulte.  Et    ic^z. 
ce  fut  une  des  meilleures  fortifica-    dom  Thah 
rions  queuflent  les  Portugais  dans  "^-  i<o'. 
les  Indes ,  des  plus  avantageufes  pour      nucno 
le  commerce ,  iituée  fur  un  port  fur  gX^^ 
&  commode,  &  bâtie  fi  près  du  bord^^"*- 
de  i:eau  ,  qu'elle  ne  pouvoir  pas  être 
inmee.  *' 

Le  Zamorin ,  ainfi   qu'on  l'avok 
pre*ai ,  ne  tarda  pas  d'avoir  ret^ret  à 
fa  trop  grande  facûizé  ,  furtout  èuand 
Il  Içut  le  concert  du   Général  avec 
les^  Princes  Ces  valTiux ,  &  qu'on  lui      • 
refufa  les  droits  qu'il  prétendoit  le- 
ver dans  le  port  de  Challe.  Il  vou- 
lut s'en  venger  fur  ces  derniers  j  mais 
un  Caimale  de  la  profondeur  des  terr 
res ,  puifîant  jufques  â  pouvoir  met- 
tre vingt  mille  hommes  fur  pied  , 
s'étant  jomt  â  eux ,  la  guerre  qu'il 
leur  fit  après  le  départ  du  Général , 
&  tous  Ces  efforts  pour  les  retirer  de 
l'alliance  qu'ils  avoient  contractée  Or 
vec  lui ,  furent  inutiles.    Il  en  eue 
tant  de  déplaifir ,  qu'il  penfa  en  mou^ 
m  de  chagrin,   Ajli  contrairç  Iç  Pri^, 
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. ce  héritier  de  fes  Etats .  q'",^;««  f 

A  N  N.  de  lui-même  rrès-oppofé  à     etabUttc- 
J.  C.     ment  de  ce  pofte .  dès  qu  il  le  vit  eta- 
,.     blieneffet.enlentitafortlescon- 

Luences ,  qu'il  écriv  it  au  General 

ce  vint  a   mourii,   acb    ^u 
montéfurleTrôneàfaplace,ilvi- 

vroit  en  bonne  amitie  avec  les  Por- 
tugais,  qu'il  ne  feroit  plus  de  corn- 

HiLequeparlavoiedeCochm. 
fan.  avoir  recours  aux  voies  de  our- 
nées  &  de  contrebande ,  lefquelles  a- 
voient  été  jufques  alors  la  caufe  de 

tous  les  troubles.  '    :„„, 

Les  efcadres  Portugaifes  couroient 
cependant  toutes  «s  mers.  Antoine 
Jsylvéïra  envoyé  vers  le  détroit  de 
laMéquc,  donna  un  coup  dcei  a 
Aden;  mais  fe  trouvant  tropfoible, 
il  ne  put  fe  venger  de  la  perfidie  du 

Cheq,  ce  qui  l'obligea  de  revenir  a 
Ormus ,  dont  il  prit  le  gouverne, 
nient.  Le  Roi  de  Raxet  etoit  alor 
en  guerre  aveccelui  d'Ormus ,  a  c^i 
il  refufoit  de  payer  le  tribut.  Sylvei- 
caayant  pris  prifonmer  un  frère  J 

ce  P'itvce ,  le  fit  rentrci:  dans  .1  obc»l- 
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ftnce ,  plôtôt  par  la  voie  de  la  né- — 

goaatipnqlie  par  celle  des  armes.  An n.  de 
1  eu  après  Antoine  de  Sylvéùa  mou-     J.  C 
rut ,  kiflant  après  foi  le  fouvemr  ho-     .5.5. 
norabie  de  fes  belles  avions,  &  la    J  ! 
«puration  d'un  bon  Officier.  n^Tol"" 

Antoine  de  Saldagne  qui  alla  croi-     N"ono 
fer  vers  la  mer  Rouge  après  Antoine  Ï^Zt^ 
tic  Sylveira  ,  fe  trouva  dans  la  mê-  ■"^''*. 
me  impoffibilicé  que  lui  de  châtier  le 
'-neq  d  Aden.   Etant  revenu  vers  le 
cap  de  Rofaigate  ,  les  gros  tems  l'o- 
bligèrent  de   quitter    ces  parages , 
pour  venir   attendre  Diego  de  Syl- 
veira lur  la  câte  de  Cambaïe.  Il  y  fit 
quelques  prifes ,  ôc  obligea  quelques 
autres  batimens  d'aller  s'échouer  juf- 
ques  fous  les  murailles  de  Diu ,  d'oà 
il  fortit  vingt-fept  fuftes,  avec  Icf- 
quelles  il  fe  battit ,  fans  en  recevoir  , 
m  leur  faire  aucun  dommage  confi- 
derable.  Enfin  après  avoir  lutté  ionç- 
tems  contre  la  rigueur  de  la  faifon , 
Il  fut  joint  par  Diego  de  Sylvéïra, 
a  qui  II  remit  le  commandement  de 
la  flote ,  pour  aller  prendre  celui  des 
Navires  de  la  cargaifon  qui  retour, 
noient  en  Portugal. 
Diego  de  Sylvéïra  confirma  b'm 
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— dans  cette  occafion  la  réputation  d'in- 

A  N  N.  de  cendiaire  qu'il  s'étoit  faitç.   IJ  pafla 
J.  C.     coiume  un  feu  dévorant ,  rafa  toute 
1553.    la  côte  de  Cambaïe ,  brûla  les  polies 
DoM  Jean  de  Bandora  ôc  de  Tana  jufqucs à  Su- 
rate.   De-la  traverfant  du  cote  de 
Diu ,  il  fit  le  même  traitement  aux 
Villes  de  Patane ,  Pâté ,  Mangalor  , 
Caftellete  ,  Talaja  &  Madrcfaba,  jec- 
tant  partout  un  tel  effroi ,  que  tous 
ics   habitans   des    Villes  maritimes 
«'enfuyoient  dans  les   profondeurs, 
pour  laider  ce  torrent  s'écouler ,    a- 
bandonnant  leurs  peuplades  ôc  tous 
les  vaifleaux  de  leurs  ports ,  qui  fu- 
rent ée^alement  donnes  en  proye  aux 
flanmies.    La  tetreur  étoic  fi  grande 
dans  la  Ville  de  Diu  même  ,  que  de 
petits  caturs  alloient  l'infulter  jufques 
dans  fon  port,  f^ns  que  perfonne 
olâc  en  fortir  pour  leur  courii  fus. 
Après  cette  terrible  expédition,  Die- 
go de  Sylvéïra  revint  à  Goa  chargé 
de  dépoiiilles ,  de  avec  plus  de  quatre 
mille  efclaves. 

Le  Général  rouloit  toujours  dans 
fa  tète  les  moyens  de  forcer  le  Roi 
de  Cambaïe  à  lui  permettre  de  bâtii* 
une  forterelfe  daps  la  Ville  dç  Diu. 

Ne 
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Ne  voyant  aucun  moyen  de  réduire 

cette  place  par  la  force  de  Tes  armes ,  A  n  n.  de 
il  la  ferroit  de  fî  près  par  fes  cour-      J»  C. 
i^csy  qu'il  la  faifoit  tomber  en  quel-      M33« 
que  forte  par  la  ruine  de    Ton  com-    Don  Jkan 
merce;  ce  qui  devenoit  infiniment '^^■^°'- 
fenfible  à  Badur,  qui  s'en  étoit  déjà  ^.^^.^J'^''^ 
apperçu  par  la  diminution  defes  re-  gouvhr-'^ 
venus.   Mais  le  Général  eut  un  autre  "*^^*  • 
fujet  d'inquiétude.  Il  apprit  que  Mé- 
lic  Tocan  fe  fortifioit  clans  Baçaim. 
Il  appréhenda ,  que ,  s'il  le  laiiroic 
faire,  cette  Ville  ne  devînt  au/îîpuif- 
faute  que  Diu ,  &  que ,  fi  les  Rumcs 
s'y  établiiïbient ,  elle  ne  fût  dans  la 
fuite  une  des  plus  fortes  échelles  dç 
ces  cantons ,  par  la  commodité  qu'on 
auroit  d'en  tirer  les  bois  de  conftru- 
dion  pour  les  flotes ,  que  le  Grand 
Seigneur   voudroit  faire    conftruire 
dans  ks  ports  de  la  mer  Rouge ,  afin 
de  les  envoyer  enfuite  dans  les  In- 
des.  Sqs  foupçons  étoienr  bien  {on- 
des. En  peu  de  tems  la  Ville  s'étoit 
beaucoup  accrue  par  le  concours  ex- 
traordinaire de  ceux  qui  fe  préfen- 
toient  pour  la  peupler.  Mélic  Tocan 
y  avoir  déjà  bâti  une  Citadelle,  & 
garni  les  deux  bords  du  fleuve  à  Cqn 
TomsIIL  Y 


î."i*â#«.««i*«t  *!... 
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""  embouchure,  de  retranchemens,  &  de 
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A  N  N.  de  boulevards  entourés  d'un  fofle  pro- 
J-  C      fond  ,  où  il  avoir  fait  enrrer  l'eau  de 
^5  3  3*     la  mer.   -.  .vcu  avec  cela,  tant  Ca- 
Don  Jean  valericqu  intanterie ,  près  de  quinze 
m.  R.OI.      j^m^  hommes  de    troupes  réglées. 
Réfolu  donc   à  ne   point  permettre 
l'établiflement  d'un  pcfl-e  fi  jaloux  , 
Nugno  fe  mit  en  mer  avec  une  fiote 
de  plus  de  cent  cinquante  voiles ,  & 
de  plus  de  quatre  mille  hommes,  moi- 
tié Portugais,  moitié  Malabares  & 
Canarins.  Tocan ,  qui  en  eut  avis , 
voulut  détourner  le  coup  par  des  pro- 
pofitions  de  paix  -,  mais  on  lui  fit  des 
x:onditions  fi  dures ,  qu'il  fis  vit  obli- 
ge de  les  rejetter. 

La  defcente  s'étant  faite  un  peu  au- 
defibus  des  fortifications  avec  beau- 
coup plus  de  feu,  que  d'effet  de  la 
part  des  ennemis ,  Diego  de  Sylvéï- 
ra  &c  Manuel  de  Macedo ,  qui  com- 
mandoient  Tavant-garde  de  l'armée 
diftribuée  en  trois  corps ,  fe  coulè- 
rent le  long  dés  fofles,  &  gagnèrent 
jufques  à  la  tête  des  retranchemens. 
Là,  ils  trouvèrent  Tocan  avec  le  gros 
de  fes  troupes.  Il  paroifibit  y  avoir 
plus  de  témérité ,  que  de  courage  à 


»AMS  LE  NOUV.  MoumX  X     »^« 
«rtaquer  „„  corps  II  noSeî;     g 

ils  foXTdc  lï;;  :r, '° '^"sf ^  '•  ^• 

&  avec  tant  de    Wès  ""''T'^^''     '^^^' 

rent  a„<>  t  f ^'"'^'.  <^''oc.  ils  n'eu-  '"•  Ro,. 
rent  que  la  peme  de  tuer  des  eens      ^-^o. 
qui  ne  pen(oient  qu'à  fuir  oa.trl  "'A"-™* 
Sauver  dans  lamonta-n^    r-*^        'e  gouv.^. 

f  'abandonnèrent  pour  aller  ioîn 
^re  les  fuyards.  Il  n'y  eut  oL^  l'r 
vant-garde  Portugaise  quS  ^'^fc^^  I 

renr  ^'     P"^°""''  ''^  '"'»q»e  y  fu- 
rent tuées  avec  quelques  foliars     1 

heuqueducôté'desLnemfpTu'sde 
cinq  cens  anquante  refterenS  t 

-.aSl"^"'^?-/""'"'  "f^l^rei-  cette 

-™penfo7cîl"„t-'^^^^^^^^^ 
p/wjic;>a  ceux  loisetoientlen  n« 

îfi^*"?"«-"/"t  néanmoins  a  £ 

câS?    """T  '°"''''  1«  fortifi- 
cations de  cette  place,  qui  parut  imi- 

Yij 
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tile  d   caule  du  voifinage  de  ChaiiL 

A  N  N.  de  II  y  trouva  une  quanticé  prodigieufe 
J.  C.     de  munitions ,  &  quatre  cens  pièces 
1533.    d\artilleric  quil  apporta  à  Goa,  où 
Don  Jean  il  fe  retira  triomphant. 

On  fit  a  (on   arrivée  dans   cette 
Ville  de  grandes  rcjcâiiflances  ,  qui 
paroiilbîent  devoir  le  dédommager 
un  peu  de  la  difgrace  de  fa  première 
expédition.  Il  n'en  penfoit  pas  néan- 
moins de  même  intérieurement.   Le 
Roi  Don  Jean  III.  qui  en  avoit   été 
informé  en    avoit   eu   beaucoup  de 
peine  ,  &  avoit  fait  partir  une  flote 
de   quatorze  voiles  divifée  en  deux 
cfcadres  ,  avec  quinze  cens  hommes 
de  renfort.  Il  avoit  écrit  en  méme- 
lems  au  Gouverneur  des  lettres  très- 
prelïantes  pour  l'engager  à  renouer 
la  partie ,  &  à  fe  rendre  maître  de 
Diu  à  quelque  prix  que  ce  pût  être. 
Excité  par  ces  nouveaux  aiguillons  , 
Nugno  en  imaginoit  toutes  les  voies , 
&  n'en  négligeoit  aucune. 

La  fortune  lui  en  préfenta  deux 
prefque  en  méme-tems  h  mais  qui 
pour  le  coup  n'eurent  aucun  eftet. 
^élic  Tocan  vivoit  dans  une  conti- 
nuelle défiance  de  la  Cour  du  Sultatx 


,    ^^  *  "nce  avoit  une  haine  in- ■ — — * 

ce  nnr.'T'  '^/*"""«.  fondée  fur  A  nn.  de 
ce  ç|„e  le  Ro,  C  ha-Mah.m,a  fon  pe-      J.  C. 

1  .  «-vues  ,  que  ijaciur  regar-      *  *^**'- 

doit  comme  des  appanages  qui  con-     »'"'^'«» 
venoient  mieux  i  hii  a- ,..    n  •         "'Acw.-.ma 

T^A       I        "  'î'"'  ^"f  parvenu  au  ■""»• 
T.oneil  travailla  i  les  SèpoiiiUer 
^^J^  if  '-«^  dir.    MélicT  a  fu 
obhge  d  abandonner  Diu ,  de  fe  fa„. 
nor"  ^''liT^'  °" ''  «"«"rut  du 
poifon  que  Badur  lui  fit  donner.  To- 
can  apptehendoit  pour  foi  „„  fort 
également  funefte.  Rume-Can,  qui 
:!"'?",  t'->  fa  fortune  fur  les\E 

ne  delafien„e,h,irendoitdema„. 
vais  forvices  à  la  Cour ,  &  ne  nè- 
gligeoit  rien  pour  le  rendre  fufpea! 
Tocan  ne  1  .gnoroit  pas  ,  &  c'eft  ce 
qui  le  fit  écrire  au  Gouverneur ,  pour 

le  prier  de  lui  envoyer  un  homme  de 
confiance  Vafco  d'Acugna  par  or- 
dre  du  General  alla  s'aboucher  avec 
un.  Ils  convinrent  enfemble  facile- 
ment de  leurs  intérêts  communs;  mais 
r  '°"='"'-ent  en  même-tems  que 
Tocan  ne  pouvoic  livrer  Diu  aux 


Il 


:1 


NucNO 

li'AcUGNA 

Go'JVERi- 

|^£US.v 
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^ Portugais  ,   fi  ceux-ci  n'avx)ienc  une 

An  n.  de  armée  de  terre  &  une  puiflante ttote. 
J.  C.     Oi*  cela  ne  Te  pouvant  point  tauc 
1 5  z  3 .     dans  les  cireonftances  ,   cette  entre- 
Do.  JBA.  vue ,  qui  ne  put  être  fi  fecrete  ,  que 
m.  ROI.     1^  Cour  de  Cambaïe  n  en  tut    in- 
ftruite,  nefervitqu'à  rendre  Tocan 
plus  fufped ,  à  donner  de  nouvelles 
forces  à  fon  concurrent ,  &  aboutie 
enfin  à  lui  faire  couper  la  tête  quel- 
que-tems  après.  ^   , 

Sultan  Badur  lui-même  occupe  a 
des  euerres  preTque  continuelles  avec 
de  puiflTants  voifins ,  voulut  fe  mon- 
trer porté  à  favorifer  l'envie  que  les- 
Portugais    avoient   d'avoir  un  eta- 
blilTement  dans  fes  Etats.   Mais  ce 
n'étoit  qu'un  artifice  de  fii  part ,  &: 
une  volonté  mal  formée.  Triftan  de: 
Ga  ,  que  le   Gouverneur  avoit  en- 
voyé à  fa  Cour  ,  n'y  put  rien  con- 
clure par  lui-même,  &  ne  porta  d  au- 
tre réponfe ,  fi  ce  n'efi:  que  le  Sultan 
en  perfonne  vouloir  conférer  avec  le 
Gouverneur  ,   &  qu'il  lui   donnoit 
rendez-vous  à   Diu.    Nugno  y   alla 
avec  une  flote  de  cent  voiles  pour  h 
tenir  prêt  à  tout  événement.   Te  Sul- 
tan &  k  Général  ne  piueiit  jamais 


w 

»  ANS  tE  NOtrv.  MdNDE,  Z.  X,     ïg* 

GOnvemc  de  la  manière  &  du  Heu  de • 

leur  entrevue    Ce  Pnnce  néanmoins  A  n  n.  de 
touhaita  voir  les  principaux  Officiers-     J.  C. 
de  la  flore.  Nugno  ne  le  refufa  pas  ,     1535. 
ils  Y  allèrent  dans  l'état  le  plus  pom-  r>      î 
peux  &  le  plus  bnllant  quL  pEt  ^l<t^ 
pour  lui  faire  honneur.  Il  les^eçut     n.oh. 
avec  de  grandes   marques   de  dif-  "'Acugna. 
îin?""*  ^  P^^«ene„e  fort  con- "Br^"-' 

.  Manuel  de  Maceda  ,  l'un  des  Ca- 
pitaines ,  parlant  avec  plus  de  zélé 
que  de  prudence,  prenant  cependam 
les  précautions  que  le  refpect  deman- 
doit,  lui  rcprèfenta  avec  beaucoup 
de  liberté  la  furprife  où  il  étoit ,  de 
cejquil  vouloit  ôter  le  Gouverne- 
ment de  Diu  â  Mélic  Tocan  pour  le 
donner  a  Rume-Can  : ..  Qu'il  tem-  « 
bioit  en  cela  fuivre  une  mauvaife  « 
politique ,_  de  retirer  ainfi  des  mains  « 

'  "'V  w'i^'^"'^  T  ^^°'^  toujours  «. 
cte  fidèle,  &  dont  le  père  avoir  «■ 
rendu  de  grands  fervices  à  fon  Etat ,  » 
tJn  pofte  auflî  important,  pour  le« 
confier  a  un  étranger  ,  qui  n'étoit  « 
connu  que  par  fa  perfidie  envers  « 
fon  Souverain  :  Que  fi  Rume-Can  « 
qu  u  ne  connoiiroit  point ,  étoit  • 


GOUVE«. 


1(^4  CoNOUESTEâf>Es  Portugais  ^ 

—  «préfent,  il  lui  foutiendroit  a  lui- 

ANN.de  «même  qu'il  nétoit  qu'un  traître* 

J.  C.     »  ôc  le  lui  prouveroit  les  armes  a  la 

155..     »  main.  <«  Rume-Can  étoit4à  ,  &  ne 

DoK  Th..  difoit  mot.  Badiir  le  regarda  d  un  œil 

tii.  ROI,      ae  courroux.    Macedo ,  qui  le  con- 

NuGNo   nut  en  ce  moment ,  répéta  ce  quu 

McucNA    ^^^.^   ^^^   çj^  (-g  tournant  vers  lui  , 

ôc    ajouta,    »  qu'il  poii  voit   encore 
„  prendre  un  fécond  ,  &  qu'il  fe  bat- 
«  troit  bien  contre  tous  le^^  deux  en- 
«  femble.  «  Rume.Can  ne  répondant 
points  le    Sultan  indigné,  lui  de- 
manda raifon  de  fon  filence.  »  C  elt , 
,,  dit-il ,  que  j'en  fais  peu  de  cas  , 
„  mais  fi  votre  Majefté  l'agrée  )e  con- 
„  fens  de  me  battre  avec  Im ,  leul  a 
„  feul.    ce  La  mer  fut  alTignee  pour 
leur  champ  de  bataille,  ôc  il  fut  re- 
elé  qu'ils  fe  battro-ient   fufte  contre 
îufte!  Macedofut  bien-t6t  nrêt ,  ôc 
fe  trouva  le  premier  au  rendez-vous. 
Après  avoir  attendu  quelque-tems  , 
ilfoi-tit  huit  fuftesduPort,  bien  Pa- 
voifées  ,  qui  firent  le  tour  de  cel  c 
de  Macedo ,   &  rentrèrent  dans  le 
Part ,  d'où  perfonne  ne  parut  plus , 
le  Sultan  n'ayant  pas  voulu  permet- 
tre à  Rume-Can  de  combattre,  Ma- 
cedo 


'E)i- 


«ANS  tENouv.  Monde,  L.K.;t-r, 

cedo  ayant  vainement  attendu,  J — , 

"ppellé  par  le  Gouverneur,  quUui  fi   Au. 7 
fignalpar  un  coup  de  canon  .  &rf    T  r 
P{gnKla  flote,  s'^tant  fa.t  beaucot     ]\? 
d  honneur  par  cette  aftion.  ^      ^^^• 

tuiif  T'  "'^  ^"''^'^  '^^«^  '«  por-  in:it:' 

«erets  de  Rurae-Can ,  pour  que  cet  "'Acocba 

fiance    L^f'  '°"  "^""^^  'a  t^on.  KEUR. 

Sr  il      .      P''  ^''"^  ^^  q»"'I  pût 
pour  1  empêcher.    Ce  fut  kî  quiV 

na«re  les  divers  ineidens  fur  ?e  et 
remonial    pou,  rompre  lentrevûè. 

lement  la  négociation  ,  en  le  flattant 
qu  U  trouveroitplus  d'avantages  S 
Jalhance  quy  ménageoit  alors  avec 
Omaum-Pat-cha  .  R^i  des  Mo^ls' 
pai-  ie  moyen  duquel  il  efperoK  dé- 
Wr  les  Indes  du  ;oug  l  p^ -, 

Comme  le  Général  étoit  inftruft 

fecretement  de  toutes   fes  vues       î 

pnt  de  fon  c6té  des  mefures  pou  -  le 

raverfer^clui  donner  des  aLe^^ 

Jl  écrivit  au  Ro,  des  Mogols ,  pour 

vaife  foi  de  Badur,  lui  offrant  de  fe 
;oindre^^au^^Mogols,pourh„fai,, 
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la  guerre  de  concert,   & -l'affuuaftt: 


NUGNO 
O'AcUGNA 


A  N  N.  de  qu'il  n  omettroit  nen  pour  les  vcn^ 
J  C,     cer  de  toutes  les  perhdies  de  ce  Prin- 
ic*,:.     !e.  L'offre  plut  â  Omaiim-Patcha  , 
..     T  .»  &  il  répondit  d'une  manière  gracieu- 
i^Jr  To  au  Général,  par  le  d.fir  qu'il  té^ 
moisnoit  de  s'unir  avec  lin .  &  d  en- 
tretenir enfemble  une  bonne  correi. 

pondance.  .  ,  . 

Cependant  Nugno  s'etant  retire  i 

Chaul ,  envoya  de-U  diverfes  efcar 
ares  pour  croifer   en  différents  en- 
droits. Elles  ne  firent   rien  de  bien 
confiderablç.    Antoine  de  Sylva   de 
Menefes,  défit  pourtant  Marcar  le 
Cutial  de  Calicut ,  qui  couroit  la  mer 
avec  huit  fuftes  bien  armées ,  &  tai- 
foit  beaucoup  de  mal.    Meneles^  le 
joienit  dans  une  petite  rivière ,  ou  i} 
^'étoit  caché ,  lui  prit  toutes  fes  fui- 
tes ,  &  l'obligea  de  s'en  retourner  a 
pied  i  Calicut,  où  il  commua  de 
Faire  (es  courfes  avec  fon  oncle  Pa- 
té-lVIarcar  ,   autre  Général  du    Za- 

morim 

Diego  de  Syivéïra ,  qui  avoit  eu 
fon  département  vers  la  mei'  Rouge , 
ne  fit  dans  cette  campagne  qu'une 
i?elle  adion  ,  que  je  î)e  pms  paflec 
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»Ans  IE  MOUV.  MomDE,£.  »,     iff, 

Ipus  fflencc.  Ayant  rencontré  un  vai^ • . 

c  W    .  ""f  ''•*  ^"''^^  '  "^hement  A  m  ..  Je 
toa  fiant  l^ifame ,  vint  i  bord ,  &     i  o , 
P-renta  une  lettre  d'un  Portug  is .    oJi. 
quilcroyoït   devoir  lui  tenir  lieu '"•  »<- 
d  un  bon  pafleport.    La  lettre  por-      n„o» 
toit  :  ..Je  fuDpIie  ks  Capitaines  ..  g^^..^;/' 
des  vaiflèaux /u  Roi  de  Portugal  de  ..  --a.''- 
faifir  le  vaiiTeau  de  c'e  Maure-ci ,  „ 
comme  de  bonne  prife  ;  car  c'eft  « 
«n  .des  plus  méchants  hommes  qu'il  « 

lant  1  impudence  de  l'un ,  &  Pim- 
prudence  de  l'autre ,  ne  fit  femblant 
de  rien  :  careffa  beaucoup  le  Capi- 
taine, lu,  donna  un  pafTeporr  en 
n:eilleure  forme  .  &  le  fenvo^  con- 
tent, aimant  mieux  perdre  cette  oc- 
cafion  de  se„„chir  que  de  faire  con- 

no.trePinfidélité  d'un  homme  de  fa 
nation. 

Martin  Alphonfc  de  Sofa  qui  étoit 
nouvellement  venu  de  Porrueal  avec 
les  provilions  de  Général  de  k  mer 
ayant  reiini  à  Chaiil  toutes  ces  pctil 
tes  efcadres,  en  compoû  .une  dequa- 
tante  voiles ,  &  fut  par  ordre  du  Gé- 
néral tomber  far  Daman ,  au  voifl- 

Z  ij 
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_. naae  de  Baçaïm.  H  trouva  la  VillC 

7  .,  Ae  ^^ïmoarée  pat  fes  habltans ,  mais 
A  fc^'  t;S  daL  la  Cicadelle  cmq  cen* 
;:  h      tant  Turcs  qu£  Rafpoutes^ui  paroif- 
^  ^^  ■     foSnt  déterminés  à  la  bien  détendre. 
..V-^i""  S0(a  étant  débarqué  un  peu  loin  des 
batteries  des  ennemis ,  y  P  a^^^^^; 
calade  un  peu  avant   jour  :  Fiançois 
d'Acugna  Yut  le  premier  qui  y  mon, 
?aî  mais  l'écftelle  rompit   fous  lui.. 
Les  ennemis  ayant  ouvert  une  por- 
te    pour  en  fortir.  en  furent  empê- 
chés par  les  Portugais  même ,  qui  fe 
;.éfeLrent  en  -Ê'ne-tems   pour  y 
Ltret.   Il  y  eut  là  un  combat   ailes 
Se    La  vV«  des  Portugais  IJm. 

port;  néanmoins  fur  leur  imprudent 
■  S  :  ils  pafferent  fur  le  corps  aux  en- 
nemis .&  fe  rendirent  maîtres  de  la 

SrSofalafitrafer.Sc  continua 
ir;va§«lacôtc,uf<l'««^^^P°"" 
^'ut-te  de  Daman flittrès-fenfi- 
ble  i  Sultan  Badur .  &  comme ,  loin 
de  réliflir  dans  fon  traite  avec  le  Ro 
des  Mogols ,  il  voyoit  ce  Prmce  pre 
fuu  tomber  fur  les  bras,  de  concer 
avec  d'autres  ennemis  pmffantsU 
fe  .vit  encore  comramc  de  rccheicHe. 


NEUR, 


DANSLENOUV.  MÔNDE5L.X.     l6c^ 

les  Portugais  pour  ne  pas  Te  mettre 

entre  tant  de  feux.   La  paix  fut  donc  A  n  n.  de 
lolemneilement  conclue  &  jurée  en-     J.  C. 
tre  eux,  à  ces  conditions.    »  Qiie  «      1554. 
Sultan  Badur  ccderoit  au  Roi  de  «     doMha^ 
Portugal  pour  toujours  Baçaïm,  a-  «  iii-R<^'. 
vec  toutes  Tes  dépendances  ,  en  tou-  «      ^'jovo 
te  fouveraineté  :  Que  tous  les  vaif-  «  gX^X'^ 
ieaux  qui  fbrtiroient  des  Etats  de  « 
Cambaïe  pour  la  mer  Rouge ,  vien-  « 
droient  fe  charger  à  Baçaim  ,  &  y  cr 
retourneroient   pour  y  payer    les  « 
droitsî  Qiie  tous  les  autres  batimens  ce 
qiu  auroient  àes  dellinations  pour  *« 
ailleurs  ,  ne  ponrroient  partir  fans  « 
paiTeport  de  la  couronne  de  Por-  « 
tugâl  :  Que  dans  chacun  de  Ces  « 
Ports ,  on   ne  pourroit  armer  de  et 
vaifleaux  ai  guerre  ;  que  tous  ceux  « 
qui  fe  trouvoient  déjà  faits  feroienc  » 
défarmés  ,  demeureroient  inutiles  ;  « 
&  qu'enfin  il  ne  donneroit  plus  fa  ** 
protedion  aux  Rumcs*  « 

Ces  conditions  furent  adoucies  par 
quelques  autres  avantages.  Mais 
quelles,  que  fuffent  ces  conditions , 
elles  mcttoient  Badur  en  fituation  de 
faire  face  à  tous  les  autres  ennemis 
<iui  étoienc  fur  le  point  de  l'attaquer. 

Z  iij 
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. Ce    Prince  avoir    prefque  toujours 

A  N  N.  ae  été  heureux  jufques  alors.   Outre  le 
T.  C.     Royaume  de  Cambaie  ou  de  Guza- 
104.     rate ,  qui  étoit  celui  de  fes  Pères ,  & 
T.oVj.A>.  qu'il  avoit  conqius  par  la  force  de  fes 
311.  ROI.      armes  ,  il  s*étoit  encore  rendu  le  mai- 
NucNo    jj.g  (iç  cehû  de  Mandou ,  dont  il  te- 
ït:^T    noit  le  Roi  dans  fes  fers ,  ôc  de  ce- 
lui de  Chitor  qu'il  avoir  rendu  tri- 
butaire. Le  Royaume  de  C  lutor  etoit 
fi  confiderable ,   que  fon  Souverain 
portoit  le  titre  de  Sanga  ou  d'Empe- 
reur ,  &  alloir  de  pair  avec  le  Za- 
morin  &  le  Roi  de  Narfingue.  Ce- 
lui qui  regnoit  du  tems  de  Badur , 
écoit  un  jeune  Prince  qui  éroit  enco- 
re fous  la  tuiele  de  la  Remc  Cre- 
nientine  fa  mère.  Cette  PrincelFea- 
voir  autrefois  reçu  B:idur   dans  les 
états ,  lorfqu  il  fuyoit  la  perfécutioii 
*       de  fon  Père.  Cécoit  elle  qui  1  avoir 
aidé  à  rémonter  fur  fon  trône  -,  elle 
avoir  depuis  battu  Babor  Roi  desMo- 
eols ,  à  qui  elle  avoir  refufé  ,   a  la 
confideration  de  Badur,  le   paflage 
par  fes  terres ,   pour  entrer  dans  le 
Royaume  de  Cambaïe.  Badur  ne   a 
paya  que  d'ingratitude.  Il  lui  ht  la 
guerre,  l'obligea  à  accepter  les  coix- 
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dirions  qu'il  voulut ,  &  emmena  un — 

de  Tes  cnfans  à  fa  Cour ,  où  il  le  te-  A  N  n.  de 
noir  pour  otage.  J.  Q, 

Les  Monguls  ou  Mogols ,  peupIes^    1534. 
originaires    des   Provinces    connues     dok  Jha« 
anciennement  fous  les  noms,  d'Aria-  i^^-  ^«'. 
ne,  Badtriane,  &  Soî^diane,  ayant     Nu^Na 
fait   de  grandes   conquêtes  fous   le  00^;^'^^ 
règne  de  Timur-Lang ,  appelle  corn-  ^'^u** 
inunément  Tamerlan  ,  s'ëtoienr  ren- 
dus  maîtres  du  Royaume  de  Delli , 
&  jettoient  dès  lors  les  fondemens 
de  cette  grande  Monarchie,    qu'ils 
ont  actuellement  dans  l'Indollan.  Ba- 
bor  Patcha  fut  le  premier  qui  inquiéta 
Badur,  en  lui  dem.andant l'hommage 
qu'il  lui  devoir ,  comme  Roi  de  Del- 
li. Badur  craignoit  les  Mogols ,  na- 
tion belliqueufe,  nourrie  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre ,  enflée  de  ks  con- 
quêtes i  Se  bien  fuperieure  aux  In- 
diens ,^  qui  font  mous  ,  lâches  Se  ef- 
féminés.  Après  la  mort  de  Babor  ,  il 
y  eut  entre  Badur  &  Omaiim  Pat- 
cha, qui  avoir  fuccédé  à  fon  père  Ba- 
bor, un  nouveau  fujet  de  peu  de 
concert.  Badur  avoir  donné  afîle  dans 
fcs  Etats  à  Mir  Zaman ,  beau-frere 

d'Omaiini.  Omaiim  le  répetoit.  Badur 

/-»  •  •  • . 
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_. ne  vouloir  pas  le  rendre ,  &  aemati- 

A  H  N.  de  doit  qu'on  lui  fit  un  état  indépendant 

J.  C.     entre  les  deux  ,  pour  lervir  de  bar- 

,c,4.     riereàl'un&  a  l'autre •,&  il  oftroïc 

J    ,       d'y  contribuer  du  fien.  La  voie  des 

in^Rlu"  ncUciations  n'ayant  point  reuiri ,  les 

Nuo.o    deux  Rois  en  vinrent  à  une  rupture 

r'AcuGNA    o^yerte.   Badur  envoya   a  Omaum 


GoUvPK 


un  bel  habit  de  femme ,  pour  lui  mar- 
quer Ton  mépris  ,  &  celui-ci  lui 
renvoya  un  chien ,  &  un  fouet ,  pour 
le  payer  en  même  monnoïe. 

Badur  voulant  prévenir  fon  enne- 
mi y  fit  entrer  dans  fes  Etats  une  puii- 
fanre  armée ,  commandée  par  I  zer- 
ca-Can ,  fils  du  Sultan  Laudi.  Celui- 
ci  avoir  été  dépouillé  parBabor.  Ce- 
toit  un  trait  de  politique  >  parce  qu'il 
pouvoir  efperer,   que  les  Patanes , 
qui  étoient  entres  dans  les  Indes  avec 
les  Mogols ,   &  naturellement  enne- 
mis les^  uns   des  autres  ,  pourroient 
caufer  de  la  divifion  parmi  eux  ,   en 
voyant  leur  Prince  naturel ,  &  Thé- 
ritier  légitime  d*un  Empire  qu'ils  a- 
voient  conquis.  Badur  écrivit  en  me- 
me-tems  à  la  Reine  Crémentme, 
„  pour  lui  faire  fçavoir  fes  intentions 
«lurlaguene  qu'il  alloit  faire,  è< 
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fommer  d'envoyer  k  Sanga  « * 

_Js    avec   une    armée  ,  ainii  «  A  n  n.  de 
qu'elle  y  croit  pbligce  par  le  f  raité  «     J.  C. 
qu'ils  avoient  fait  enfemble.  «  Cette     M  H* 
Princcffe  qui  avoir  fur  le  cœur  l'in-     don  ji 
gratitude  dont  ce  Prince  perfide  avoir  ^^^-  ^"'' 
pay'    Tes   fervices ,  crut  avoir  alors    .  Nucno 
une  belle   occaiioa  de  s  en  venger,  gouvkr.. 
Diiîimulant  néanmoins  Ton  refTcnti-  ^^^^' 
ment ,   die  répondit  à  Badur  d'une 
manière  obligeante,  en  lui  difant..  « 
qu'elle  alloit  mettre  en  état  le  fe-  ♦« 
cours  qu'il  demandoit,  mais    que«« 
puifqu'elle  alloit  fe  priver  du  Roi  « 
fon  fils  en  fa  faveur  j  elle  le  prioir  <c 
de  vouloir  bien  lui  renvoyer  le  fe-  »> 
cond  de  fes  enfan? ,  qu'il  tenoit  en  « 
otage  entre  Tes  mains  ,  pour  fe  con-  <« 
foler  dans  fa  viduité ,   p#  la  viiëw 
de  l'un ,   dans  l'abfence    de  Tau-  <c 
tre.  « 

La  demande  ayant  paru  jufteâBa* 
dur ,  il  renvova  ce  Prince  fort  hono- 
rablement ,  &  le  fit  accompagner  par 
deux  de  fes  principaux  Emirs.  La 
Reine  ayant  réiifiî  dans  fon  artifice  yêt 
reçut  Içs  Emirs  très-gracieufement , 
&  ks  amufa  afTés  long-tems  ,  fous 
les  apparences  des  grands  préparatifs? 
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de  guerre  qu'elle  faifoit ,  po 


A  N  N.  de  tre  ion  fils  en  état  de  partir.  C^en- 
J.  C.     dant  elle  fit  fous  main  fon  traité  avec 
1534-     le  Roi  des  Mogols,  dont  elle  rendit 
Don  ]iav  ^on  Royaume  tributaire  ,  reconnoif- 
fant  dès-lors  Omaiim  comme  le  lé- 
gitime Souveram  de  tout  rindoftan. 
Dès  qu'elle  eut  nouvelle ,  que  le  trai- 
té étoit  conclu ,  elle  fit  due  aux  H- 
w  mirs ,  »  qu'ils  pouvoient  s'en   aller 
3>  à  la  bonne  heure  ,  que  fon  fils  étoit 
»  indifpofé  ,  &  que  ,  lorfqu'il  feroit 
w  guéri,    elle   l'enverroit,  fi  elle  le 
w  jugeoit  à  propos.  Les  Emirs  ayant 
fait  de  nouvelles  inftances ,  elle  leur 
fit  dire  avec  hauteur  de  partir ,  finon 
qu'elle  trouveroit  bien  le  moyen   de 
les  faire  fortir  de  Tes  Etats ,  plus  vite 
qu'ils  ne  ^udroient.     « 

Badur  mocqué  de  cette  forte ,  ne 
refpiranc  que  la  vengeance ,  alla  met- 
tre le  fiége  devant  Chitor.  On  pour- 
ra juger  de  la  puiflTance  de  ce  Prince 
par  la  feule  montre  de  fon  appareil 
de  guerre,  ^on  armée  étoit  de  cinq 
•cens  mille  hommes  de  pied ,  &  de 
cent  cinquante  mille  de  cavalerie  , 
dont  il  y  en  avoit  trente  mille  pefam- 
ment  armés.  Parmi  cette  multitude  > 


H  n  y  a#it  que  quinze  mille  étran-  - 


o 

A 


>w„  ivuiHCi  qui  oDeiiioient  à     1554. 
Rume-Can,  &  quatre-vingts  tant  Por-  Do»  j,x» 
tugais  que  François,  qui  reconnoif- "'•  J^o. 
loient  pour  chef  un  nommé  Sant-Ja-    ^troKc 
go,  lequel  avoir  été  efclave  d'un  ma-  coZT 
telotPortugais,&  qui  s'étoit  tellement  ""'*• 
inlmue  dans  les  bonnes  grâces  de  Ba- 
dur,  que  celui-ci  l'avoir  aggrandi,  &. 
lui  avoir  donné  le  nom  de  Frang^is- 
Can.  Le  nom  de  Franguis  ne  lui  con- 
yenoit  pourtant,  que  parce  qu'il  avoir 
cte  Chrétien,  quoique  dans  le  fond,  il      • 
n  eut  jamais  eiv  d'autre  religion  que 
celle  de  fes  intérêts.  Pour  c%  qui  eft 
des  François ,  ils  croient  palfà  dans 
1  Inde  avec  un  Portugais  infidelle  à 
la  patrie  ,  qm  ayant  armé  au  port  de 
Dieppe,  alla  aborder  à  Diu ,  où  il 
tut  pris  avec  fa  fuite ,  &  donné  au  Sul- 
tan Badtir ,  pour  qui  ils  eurent  tous  la 
complaifance  de  changer  de  religion , 
&perirenr  enfuite  très-mifcrabîement. 
Outre  cette  multitude  infinie  d'hom- 
mes ,  Badur  conduifoir  Cix  cens  Ele- 
phans  qui  porroient  chacun  leur  tour, 
deux  pierriers  Se  quatre    hommes. 
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L'artillerie  toute  de  bronz^ 
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A  N  N.  de  toit  à  mille  piece,s  -,  parmi  lefquclles 
J.C.      il  y  avoit  quatre  Bafilics  ,  dont   (!ha- 
1534.     cun  avoit  cent  paires  de  bœufs  pour 
BON  Tr  AN  le  tramer.    Six  milk  chars  croient 
III.  Ro»;      deftinés  pour  les  feuls  équipages  du 
Sultan.   Après  quoi  il  y  en-  avoit  une 
infinité  pour  le  fervice  des  troupes , 
&  un   iï  g^rand  nombre  de  vivan- 
diers ,  &  de  gens  qui  font  d'ordinai- 
^  re  à  la  fuite  des  Camps ,  qu'ils  fai- 
*  foient  une  montre  bien  plus  grande 
que  celle  de  toute  l'armée.^ 

La  Reine  qui  avoit  en  mème-tems-, 
&  beaucoup  de  tête  ,&  beaucoup 
de  courage ,   accoutumée  à  combat- 
tre elle-même  Comme  une  Amazone , 
&  déjà  célèbre  par  fes  vidoires^  fur 
les  Perfes  &  fur  les  Mogols  ,  s'etoit 
attendue  à  foutenir  un  fiége  ,  &  s'y 
étoit  préparée  de  bonne  grâce.  Qvioi- 
qu'elle  n'e&t  que  deux  mille  chevaux , 
&■  trente  mille  hommes  d'infanterie, 
elle  fe  défendit  avec  toute  la  vigueur 
Imaginable ,  &  tint  long-tems   cette 
grande  armée  en   échec.  Le  Suhan 
prefle  de  fe  rendre  maître  de  la  Vil- 
le, étoit  d'ailleurs  fi  piqué  de  l'envie 
qu'il  ea  avoit ,  qu'il  avoit  fait  met- 
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tre  dans  fa  Tente  un  table  couverte  -— — — 
d'or  monnoyé  ,  pour  donner  la  ré-  A  n  n.  de 
compenle   qu'il    avoit  propose ,  d     J.  C/ 
quiconque  lui  apporteroit  une  pierre     15*4. 
é^^  murailles  qu'il  faifoit  battre  par    doh  Jha. 
ton  artillerie,  &  facrifioit  volontiers  ^Ji-  ^o'- 
fon  monde,   comptant  pour  rien  les     Nugko 
hommes   dans  retœ  infinie  muki-  SX^ 
tucle.  NtuiL. 

Les  premières  nouvelles  qu'il  eut 
de  rarmée  qu'il  avoit  envoyée  contre 
les  Mogols ,  ne  firent  que  lui  cnâer 
le    courage,    Tzerca-Can  les  avoic 
battus ,  Se  s'étoit  beaucoup   avancé 
dans  le  païs,  reçu  partout 'où  il  paf^ 
loit,  comme  le  légitime  béritierd  un 
Royaume  qu'il  étoit  digne  de  gou^ 
verner.    Mais  ayant  été  attiré  dans 
des  défilés  par  une  feinte ,  il  fut  bat- 
tu a  fon  tour,  &  tué  en  combattanc 
vaillamment.   Cette  féconde  nouvel- 
le affligea  véritablement  Badur,  & 
ne  fervit  pourtant  qu'à  le  rendre  plus 
furieux.   Tzerca-Gan  fut  pleuré  par 
l'armée.   Les  afiîégeans  profitèrent  de 
ce  deiiil  pour  faire  une  belle  fortie, 
Badur  ne  fe  rébuta  pas  :  il  redoubla 
fes  promeiïes  &  fes  libéralités.  En- 
fin, la  Rein£  qui  avoit  efpcré  d'être 
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_, f/couruë  des  Mogols ,  ne  comptant 

An  «.  de  plus  fur  eux ,  s'échappa  pat  un  che- 
^l  C.     Lin  dérobé ,  enlevant  avec  fo  tous 
,  c ,  4.     fes  trèfors ,  &  après  avoir  mis  le  feu 
n      u*«  à  tout  ce  qu'elle  ne  pouvoir  empor- 
lu'Jr  Je^  Laplâpartdeshabitans.  ^arun 
N..«o    exemple V  fureur  Semblable  a  celui 
v^K-*    qu'avoient  donné   ceux  de    Ifle  de 
Betb ,    fe  brûlèrent    avec  leurs  ri- 
chefl-es ,  &  on  allure  qu'il  y  eut  plus 
de  foixante-dix  mille  âmes  qui  péri- 
rent dans  cet  étratige  «fendie.  Ba- 
dur  ne  trouvant  plus   de  refiaancc 
entra  viûorieux  dans  la  vi  le ,  éparg- 
na les  miferables  reftes  qu'il  y  trouva , 
&  y  ayant  laiffé  un  corps  de  troupes . 
il  marcha  contre  les   Mogols ,  pour 
leur  donner  bataille. 

Il  en  perdit  deux  de  fiute ,  &  dans 
la  dernière  il  fut  tellement  battu  , 
qu'il   fut   dépouillé    même    de   fon 
Camp ,  où  l'on  trouva  autant  de  ri- 
chelTes  qu'Alexandre  en  avoir  trouve 
dans  celui  de  Darius,  A  peine  put-il 
Ce  fauvet  déguifé  ,  pour  regagner  les 
Etats.  Plufieurs  de  fes  principaux  val- 
faux  l'abandonnèrent ,  pour  fmvrc  les 
Erendarts  du  vainqueur.  E""e«"f- 
à  furent  Mélic-Liaz  ,  le  feul  des  en- 
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gns  de  M^ic-Jaz  q„i  reftoit  encore^ ■ 

Stte «rr'    - '"^'??^'"^'  S^''"' àan,  A  n  n.  de 
Sef  ?"'  °"  l^-o'ent réduit  Ces     J.  C. 
attaires ,  fe  repentit  trop  tard .  d'à-     iiz± 
voir  fui  VI  les  confeils  de^  ce  traître 
&  fe  reprocha  d:avoir  fait^pSls' "'.\^^!^" 

piue  1  oreille.   Ayant  découvert  en  ?•*'"'=''*  ( 
mçme-tems    qu'i/le    trahifToU    S^X.'^-  ' 
nem  '7"  '^««^'{'«"dance  avec  l'en- 
nemi    du  Moins  l'en  ayant  foupçon.  • 

?l'^'jl7"^°rclreaundefescon- 
fidens  de  le  ruer.  Celui-ci  qui  avoir 

obligation  à  Rume-Can,  Pen  aver- 

ennemi.  Il  laiflbit  (es  femmes  fX, 
enfans  ,  &  fe,  fr,ifr.r,  »  '"^^ .'  'f* 
R,J.,  r .  ^^  trelors  au  pouvour  de 
Badur.  L  amour  l'obligea  ï  faire  un 
effort  pour  les  rétirer  des  fes  mains?. 
Omaum  Pat-cha  lui  donna  un  corp 

SultTnTgi'tir  '^'ï"^'  '^    ^"-^  ^« 

Badur  pouvoir  fe  défendre  danj 

Charapanel ,  la  plus  forte  place  de 

fes  Etats.    Elle  étoit  fituée  Vur  une 

tme.   Mais  faifi  d'une  terreur  pani-'       ■ 
que,  il  penfa  à  amufer  le  traître  qui 
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. le  ad;^oit  ren  lui  laiffant  fes  femme  . 

7  ^^  ^^""^  '  ^  r.  fréfors  .  pour   fau- 

Ak  M-  de  fes  enfans  8c  les  tieiois  ,  y 
J.  G,     ver  les  fiens  propres  &  ie  retirer 

''  '  !"     ^ ïe  Roi  acs  Mogols  fe  tervdit  maî- 
rSVr  „.'dc  Channpanel'.  f-s  avou^a  pe. 

NooHo  ne  de  l'attaquer  ,  qvxe  ?=^'\l'f^l 
B'A<:wc.NA  ,  ,;,  ,. '«amiit .  pour  corrompie  ceux 
eo„.,.L^-  qu  il  l'^P^.'^';  ',  Aéfendre.  Badur  au 
WE««..  nul  dévoient  le  deienuit 

^éfefpoir,déUberad'abandonne.to«t 

pour^fe  retirer  à   la  Meaue     Ce^'Ç 

^ui  lui  étoient  f  «  fif^'2    éfolu^ 
tournèrent  d  une  h  étrange  te 
tion  ,&  l'engagèrent  à  M'"fjj 

re'S-SeÏn^u?,  à  qui /envoya 

des  préfens ,  dont  l'eftimanon  mon- 
toiti  plus  de  fix  cens  mille  pièce* 

d'or  de  momioye  courante ,  &  avec 

cela  de  très-grandes  fommes  pour 

.        Sdoyer  les  taupes  qu'il  lui  deman. 

*^°Néanmoins  ayant  fait  enfuite  ré- 
flexion qu'il  feroit  trop  bn-tems  a 
attendre  un  fecours  fi  éloigné     la  n.- 
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une    forteieire  a  Diii ,  s'il   vouloic  - 


joindre  fes  armes  avec  les  Tiennes ,  A  n  n.  de 
pour  le  défendre  de  fcs  ennemis.   li     J.  C. 
s'adrelTa^pour  cela  à  Martin  Alphon-     1 5  5  5  • 
fe  de  Scia,  pour  qui  il  avoir  pris  goûr,    don  Jhan 
&  conçu  de  l'eftime.    Une  petite  ja-  ^^'-  ^^°'- 
loufie  de  la  par:  du  Général ,  qui  vou-  i>.A^^ur  n  a 
lut  ôter  cette  gloire  à  Sofa ,  penfa  govv^Z*' 
faire  avorte»:  cette  affaire.   Il  voulut  '''''''• 
fe  fervir  d'un  autre  ,  &  fut  obligé 
de  revenir  à  Sofa  malgré  lui ,  ce  que 
j  obferve  ici  pour  faire  voir  que  les 
perfonnes  en  place ,   ne  doivent  ja- 
m^ais  fe  paffionner  Se  s'entêter ,  puif- 
qu'il  ne  faut  qu'une   bagatelle  pour 
leur  faire  perdre  les  meilleures  occa- 
fions  ,  comme  ils  les  perdent  fouvenc 
en  effet ,  pour  fuivre   trop  l'impref- 
fion  d'an  léger  intérêt ,  ou  de  ÏQvrs 
inclinations  particulières. 

Rien  ne  pouvoir  être  plus  fîatteur 
pour  Nugno  ,  que  la  fituation  où  il 
le  trouvoit.  Il  fe  voyoit  recherché  en 
même-tems  par  deux  des  plus  grands 
Princes  de  Tlndoftan ,  l'un  5c  l'au- 
tre faifanr  dépendre  leur  fortune  de 
fon  alliance  :  &  il  fe  voyoit  offrir 
par  tous  hs  deux  avec  qmlque  forte 
d'empreffement ,  ce  que  lui  ôc  fes 
Tome  J II.  A  a 
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. prédecefleurs   avoient   fi   long-temS 

A  N  N.  de  tenté  inutilement  d'avoir  par  la  force 

J.C.  de  leurs  armes ,  ^  ^^^^^  \^'''f''^^Z 
1535-  leurs  négociations.  Cardans  le  tems 
^     T  ..  même  que  Badur  lui  ofFroit  l'empla- 

Don  Jean  mciut  v.|li»-  m^  .  . 

in.  Ro..     cernent   d'une  Citadelle  a  Dm,  le 
Roi  des  Mogols  déjà  bien  avance  dans 
la  conquête  du  Royaume  de  Carn- 
baïe  ,  lui  fit  écrite  les  lettres  du  mon- 
de   les  plus  obligeantes  ,  dans  lel- 
quelles  if  lui  faifoit  la  même  offre  ,  a 
des  conditions  bien  plus  avanta|eu- 
fes.  Mais  outre  que  ce  Prince  offtoit 
ce  qu  il  n'avoir  pas  ,  d  n'etou  deja 
que  trop  puifl'ant  &  trop  a  cramdre 
pour  les  Portugais,  à  qui  il  impor- 
toir  extrêmement  de  mettre  une  ba- 
lance entre  ces  deux  PuifTanccs  de 
l'Inde,  .pour  être  toujours  a  portée 
de  profiter  de  leurs  divifions.    Sans 
cela  il  étoit  inévitable  pour  eux  d  e- 
tre  emportés  par  le  torrent .  des  que 
l'une  auroit  pris  l'afcendant  fur  tout 

If*  refte 

Ainfi  le  Général  fte  balança  point 
à  préférer  Badur  ,  par  la  raifon  mê- 
me qu'il  n'étoit  déjà  qiie  trop  déchu. 
Marrin  A^honfe  de  Sofa  qm  etoit  ap 
pelle  une  féconde  fois  par  le  Sultan, 
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ne  fît  pas  la  faute  qu'il  avoit  fai:c  la 
première.    Il   alla   droit   trouverceANN.de 
1  nnce,  ôc  s'étant  rencontre  avec  Si-      J.  C. 
mon  Feréïra  ,   q.ui  avoit  la  procura-      1535. 
non  du  Général ,  ils  réglèrent  la  clio-    j,,,  ,,,, 
le  a  CCS  conditions  ;   »  Que  le  Sul-  «  i^'-  Ko,. 
tan  donneroit  un  emplacement  au  «      nucno 
Roi  de  Portugal  ,  pour   batir  une  ce  ^'^^^^^ 
forterefle  dans  Diu  ,  au  lieu  où  il  «  neuk. 
lui  plairoiti  &  aiiiFi  grand  qu'il  le  « 
louhaiteroir  :  Qii'il  lui  céderoit  en  « 
particulier  le  boulevard  qui  étoir  « 
dans  la  Mer  a  l'entrée  du  Port,  &  « 
confirmeroit  en  mème-tems  la  do-  « 
nation  qu'il  avoit  faite  de  Baçaïm  :  « 
Que  cependant  les  Portugais  ne  le-  « 
veroienr  aucuns  droits  d'entrée  &  « 
de  fortie  dans  Diu  ,  tous  ks  droits  « 
étant  réfervés  au  Sultan  :  Que  tous  « 
hs  Navires  chargés  pour  la  Méque  *c 
n'iroient  plus  à  Baçaïm  par  obliga-  « 
tion ,  mais  viendroient  a  Diu  fans  ce 
qu'on  piir  les  contraindre,  pourvu  « 
toutefois  qu'ils  eulTent  padèport  :  *# 
Que  les  chevaux  de  Perle  Se  d'A-  « 
rabie  qu'on  étoir  obligé  de  conduire  « 
à  Baçaïm  ,  feroienr  portés  à  Diu  ,  « 
où  ils  payeroient  feuls  d  la  Couron-  « 
Jie  de  Portugal  les  mtmes  droits  « 

A  a  ij 
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NUCNO 
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ri-on  levoit  à  Goa,  à  l'exception 

An  N.  de  ..  néanmoins  des  chevaux  qui  lorcH 
J.  C.  ,.  roient  de  la  mer  Rouge ,  qui  le- 
1 5  }<5.     „  roient  exempts  dç  tous  ^voits.  Qyc 

DO  V. H  ..les   vaiQeaux  Po""g"?  "„V'?''^; 

-  ..roiem   plus  vers  le  dctroit  de  U 

..  Méque  :&  n'y  fetoient  aucun  dom- 

„„,age,mauxlieuxquiendepen- 

„  doient .  ni  aux  bat.mens  qui  en  pat- 
..tiroient,  fauf  toutefois  les  flotes  de 

..R«mesoudeTurcs,quilspou- 
..  roient  attaquer  &  détruire  par  tout 
.,  où  ils  les  tiouveroient  :  £""«.1"^ 
„  le  Roi  de  Çambaïe  &  le  Roi  de 
..Portugal  feroientparce  moyen u^c 
«ligne  oftenfive  &  dcfenf.ve ,  en- 
„  vers  &  contre  tous.  Et  que  fuppofe 
„  que  quelqu'un  des  fujets  des  deux 
..  èourJnnes  paCat  de  Tune  a  1  au- 
..rrcpourraifondedenes.oudau- 

,.  tre  mécoit,enrement ,  ils    e  les  U- 
„  vreroient  mutuellement ,  des  quils 
,.  en  feroient  requis  ,  fans  pouvoir 
„  leu   donr.er  d'afile.  « 

Nu-no  fçachant  la  conclnfion  du 
traité,  ufi  d'iirc  extrême  diligence 
pour  fe  rendre -à  Diu  ,  ou  il  arriva 

avec   nr.e  flote   nombrenfe,  &  une 
vès-belle  fuite.  Il  alla  loger  dans  k 
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boulevard  de  la  Mer  ,  qu'on  lui  avoir 

parc  luperbemenr  j  6c  fur  lequel  il  A  n  n.  d« 
vit  en  arrivant  la  Bannière  de  Portu-     J.  C. 
gai  arborée.    Sultan  Badur  6c  lui  fc    1$^^. 
virent  quelquefois  lans  toutes  ces  dif-     don  Jeau 
ncultes  qui  avoient  été  faites  par  le  "ï-  ^o'- 
paiïe  pour  le  cérémonial.     Le  trai-      ^^''^'*° 
té  ayant  été  dredé  en  bonne  forme  olZZ' 
oc  itgné  des  deux    côtés ,    on   corn-  "'"*• 
mençai  mettie   la  main  à  l'œuvre 
pour  la  baciffe  de  la  Citadelle.  Elle 
fut  fituee  fur  la  pointe  de  terre,  qui 
eft  formée  d  une  part  par  la  mer ,  & 
de  l'autre- par  la  rivicrCr    Sa  figure 
étant  triangulaire ,  on  Tenferma  de 
trois  murs  de  feize  pieds  d'épaifTeur, 
&  de  la  hauteur  de  vingt  iufques  au 
cordon.    Aux  deux  angles  qui  rc^^ar- 
doient  la  Ville  ,  on  éleva  deux  tours 
baflionnées.    La  première  qu  on  ap- 
f  ella  de  faint  Thomas  ,  étoit  fur  une 
eminence,  Se  avoir  quatre- vin «rt-dir 
pieds  de  diamètre.   La  fecondc'nom- 
mee  de  fainr  Jacques  n'en  avoir  que 
ioixanie     La   porre  fur  placée  dans  • 
cetre  face  entre  les  deux  tours  ,  ôc 
défendue    par  une  fauiTe  braye.    Le 
tofle  dont  on   ceignit  la  place,  fe 
trouva  plus  ou  moins  large  ou  pro- 
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A  N  N.  de  cWcs  &  les  f.Aail«;  où  il      t  cicul^. 
J.C.     L'or,   travailla  cnluiicalïci  t-AK^ 

."ail""  ,';  g  ..ins  &  le»  cazomcs.    Vom^ 

te    neuf    lours    au    grand    ironnc; 

U\n  'sultan  ,   qui  ne  p-.r 

l  laircc   d-aduniet    une  telle  dih- 

♦ 

^'u  nouvelle  du  Traité  qm  vcnoic 
a-f.t;^f.ùr,6:delaforteTelkban^^ 

à  Diu  ,  étoit  trop  Rrac.eufe  po"    ne 
m«  fe  lulter  de  la  donner  au  Roi  clt 
t'om'.-al  .  qr.i  l'avoit  Couhartéc  avec 
ut  d'ardeur.   Nugt.o  n'avoit  Rar.k 
Il  -i,i  -.f-r-lii  fur  le  c  lamp 
d'y  manquer.  "''^P'-'-^V  v  *^  .„,  Ar- 
par  la  voye  de  terre  un  Jujt  ScmM- 
niénicn ,  qui  furent  envoyés  a  Oi  mus, 
&fi  P.ùtir  inefque  en  m&me-rems 
ft,r  une  free,ice  Icsete  Simon  Icrena 
Secrétaire  cVes  Indes  par  b  voye^o  - 
dinaire.  Mais  ils  furent  prévenus  es 
uns  &  le'  autres  par  Diego  Botello 
S  entreprit  l'aftion  la   plus  Ward.e 
g  la  V-nome  qu'on  ait  encore  vue 
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cronnc- 
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Ile  dili- 
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î  venoic 
Ile  bâcic 
pour  ne 
Il  Roi  tic 
itéc  avec 
)it  garde 
le  champ 
&c  un  Af- 
àOvmus, 
èmc-t:ems 
^n  l'cixïia 
.  voye  or- 
évenus  les 
yo  Botello 
plus  hardie 
encore  vue 
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AiUXH  les  Indes ,  avoit  eu  le  malheur 

d'y  ctrc  renvoyé    comme   en  exil  ,  A  n  M.  de 
iafis  emploi  ôc  fans  honneur  par  la     J*  C» 
jaloufic  de  (es  ennemis ,  qui  l'avoicnt     M  3^» 
rendu  rufpcd  au  Roi,  en  iaccufhnt     i^oHjtAn 
d'avoir  voulu,  à  l'imiratior.  de  Ma-  ^'^'  *^'"* 
gcllan,  fc  retirer  en  IVance,  pour  „.A^ct/Ô7A 
conduire  les  François  dans  l'Indoltan  ,  cor/vh».- 
6w'  les  faire  entrer  au  moins  en  par- 
tape   des  conquêtes  de  fa  nation.  Il 
fouffroit  impatiemment  une  difgracc 
qu'il  n'avoir  pas  méritée.  Et  comme 
les  grands  hommes  ont  toujours  quel- 
que rcfïburcc  extraordinaire,  il   at- 
teiidoit    quelque  occafion  de  fc  re- 
mettre dans   les    bonnes  grâces   de 
fori  Prince  par  quelque  adion  d'é- 
ciar.    Ce  qui  s  ctoic  paflTé  à  Diu  lui 
)arur   être  ce  qu'il   attendoit  depuis 
onj^-tems.    >\infi  ayant  pris  copie  du 
Traité  &  le  plan  de  la  Citadelle ,  il 
s'-^ibarque  fecretement  dans  unede- 
mi-galere  qu'il  avoit  armée  à  fes  dé- 
pens.  Elle  avoit  vingt-deux  pieds  de 
long,  douze  de  large  &  (îx  de  haut. 
Là  fans  autre  compagnie ,  que  quel- 
ques-uns de  fes  efclaves  &  cinq  Por- 
tiij^ais ,  dont  trois  étoient  fes  dome- 
ftiques  ,  il  prend  fa  route  vers  Chaiil 


\ 


r, 


«EU».. 


15  }6.     liens  qui  en  uucm  .pouv. 
r>o.  J.*«  néanmoins  fi  bien,  ^"^  P^^,. ?  ^ 
m.  Ro..     melles ,  &  enfuue  par  le  P''^*"'^ 

Nvc.o    p,,  menaces,  qu'après  avoir  couru 
p'AcucNA    r  j.„crr<;  mi'on  peut  imagines 

co»v,..  tous  les  <^"£lf^^  °^  Pjes  ondes  a« 
ÎLTlai  enfi'^-Terceres, 
&  de  ÙenPortugal.où.le ROI  reçut 

£  nouvelle  q"'>» /-»"  S^I 
de  joie    qu'il  en  d^nnaurechai^ 

part  au  Pape,  &  «^  "'^""';^,„  (v-„ 
jouiaances  publiques  dans  tout  ion 

RovaumG.  .   ,    .    ^ „•    '  j 

Le  récit  de  ce  qui  etoit  arrive  d 

Botello  dans  fon  voyage,  la  marna e 

dont  il  avoir  pnil'^^f<^^?'*„t,/"^,£ 

^frUves  cini  s  étoient  révoltes ,  dont 

[t^LernéfonvaifleauluiJul 

donné  fes  o^^-Pf^Sle^^t 
quatorze  jours  qu  H  eut  «ne 
alondevoix,  à  force  d  avoir  cne, 
Sd"e(re  avec  laquelle  .1  avoir  ,oue 
e  Corre^idor  des  Terceres  qui  vou- 
loir l'arrler  ,  mais  furtout    a  vire 

de  fon  bâtiment  cauferent  a  tout   c 
Portup,al  un  étonnement  mêle  d  Iwi 


rvEit' 
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reur ,  peifonne  ne   pouvant  prefque — 

croue  ce  qu'il  yoyoit  de  kl  yeux.  A  km  1 
Mais  qu.  n'admirera  ks  idées  de       j  r 
hommes  &  la  foibleflè  de  leurs  ia-    , ,  / 
gemens.  Ce  vaifleau  plus  digne  d'id-    ^  ^ 
muation  que  le  Navire  Argo  tant  ..^r/."" 

aïlur^/°"!,''  futimné     k.o;, 
au  teu  par  la  Cour  de  Portut^aJ     afin  »'Acuona 

d^-delidéedcshommeT^ôut^^r 
put  faire  défi  grands  voyages  à  à  peu 
de  frais ,  comme  fi  la  fol.e  d'un  Ero- 
ftçate  qui  l,rulale  Temple  d'Ephefe 
n  avpit  pas  plus  fervi  à  immortalifer 
ce  i  cmple ,  que   toute  fa  magnifi- 
cence. Pour  ce  qui  eftdeBotdlo,  on 
e  laifla  languir  en  Portugal ,  fans 
imfaire  la  moindre  grâce.  Il  eft  vrai 
qu  il  étojt  coupable  d'être  venu   i 
*,?.,"  Gouvernement ,    &  pour 
cela  il  fallur  quel'Imperarrice  fœur  da 
Roi  sintereflàtpour  lui  obrenir  foa 
Pardoiv  Enfin  on  le  renvoya  aux  In- 
des long-tems  après ,  Gouverneur  de 
San.Thome,  d'où  il  fut  transféré  à 
Cananor,  fous  prétexte  de  le  récora- 
penfer  ;   mais  en  effet  pour  le  tenir 
Ipin  du  Royaume,  &  fe  guérir  de  la 
défiance  qu'on  avoir  contre  lui.  Tant 
H  çft  vrai ,  que  les  foupçons ,  «i 
Tom  m,  Bb 


NUONO 
r'AcUGNA 
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, matière  d'mtétêt  d'Etat ,  font  fou- 

A  M  K.  de  vent  du  nombre  de  ces  maux  .  qui 
T.  C.  font  incurables  &  fans  i^mede.  Bo- 
u,6,    tello retournant  aux  Indes  etoit hy- 

J/j..»  d-pique .  &.  fi  P-^'^^.'jf^-^"^  ^"- 
m.  B.O..      flé ,  que  c  ecou  un  monltie. 

Cependant  l'alliance  des  Portugais 
fut  dabord  la  caufe  du  falut  deBadur, 
comme  elle  le  fut  depuis  de  fa  perte. 
Les  Mogols  fçachant  ce  qm  s  etoir 
paflë   à  Diu,   noferent  l'y  fuivre. 
^lizamaluc  qui  lui  faifoit  la  guerre  , 
fufpendit  toute  hoftilite  en  conhde- 
ratfon  du  Général,    Vafco  Perez  de 
Sampaïo  envoyé  par   Nugno  ,  alU 
prendre  le  fort  de  Varivenne ,  Inue 
Tur  le  fleuve  Indus ,  dont  les  Mogols 
6'étoienc  emparés.  Le  Sultan  lui-mc- 
mc  accompagné  de  cinq  cens  Portu- 
gais ,  parmi  lefquels  il  y  avoir  çm- 
quante  Gentilshommes  ,  qui  avoient 
à  leur  tète  Martin  Alphonfe  de  bola , 
fe  mit  en  marche  pour  affertnir  dans 
fes  Etats  les    efprits  ébranles ,  lou- 
mettre  les  mal-intentionnes ,  &:  chai- 
/fer  les  étrangers.Mira  Mahmud  parent 
c!e  Badur  prit  fur  eux  plufieurs  polies, 
&  les  obligea  à  fe  retirer  d'une  granae 
nartie  du  Royaume  de  Cambaie ,  a- 
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prè.qu-.lsfe  virentfiuftr/sdei-efp?. 

rance  defe  rendre  maîtres  de  bSiT-T 
Cette  place  couroit  quelquTnT       t  r:  '^'' 

que.  Les  Mogols  la  tnena?oie„rNu:    /:  ^^ 
gno ,  qu.  appréhendoit  pour  elle    y    ^  ^ 
avoit  envoyé  quatre  cJLc  n  ^    °'"'  J"*" 

fous  la  conduite  dlr,^'"/c""8a"  "'•  ""'■ 

h    d^fi.„T        7     ^"^"^ ''«  S^  pour       NtroN» 

xa  défendre.    Les  Portugais  n'y  a   ''•'^''''«•'* 
voient  encore  nn'im»  fÇi.       •'^  *"  goute». 
oiipln,.»;^     •!: ^  .     ^  fa^orerie  &«««.. 
quelques  fornhcat.ons  faites  i  la  hà^ 

ps;uipSie^i|; 

trrV'^"Snorqui  arri^va  pet 
âpre     fut  fi  cornent  de  Galyan  /de 
ce  quJ  avoit  fait,  qu ayant  com! 
mence  alors  de  jetter  les  fondement 
delafortereffè,  il  voulut,  pourfai 

re  honneur  à  Gaivan.  que' cSt" 
qui  y  mn  h  première  pierre.  Mais 
il  eft  tems  que  nous  fuivfons  ce  Rrand 

fav'or  r^^  """'T-  '  où  S 
lavons  laiffe,  &  où  il  fut  envoyé 
à  peu  près  dans  ces  circondances/ • 

lansd  Edouard  Galvan,  ùont  nous 

Bbi; 
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îvons  aéja  parlé ,  qui  s'étant   rendu 

A  N  N.  de  célèbre  en  Europe  ,  &  dans  a  guet- 
^T  C.     rc ,  &  dans  les  négociations  ,  vin 
^'   ;     rei^iner  fa  vLe   toute  fainte  dan» 
,  5  5<î'      f/;^7;  camaran  ,  revêtu  du  cara- 
t^Jr^c..  d-Ambart-adeui-  à  U  Cp""^  jt 
i.„e«o    l'Empereur  d-Ethiopie.  A"'^""'  ^f. 
^•Acvc.»A  5es  premiers  emplois ,  n  en  avoit 

COUVER-      8  /  fimple  particulier ,  travail- 

""•  Untpoirfc  propres  intérêts  ,  il  étoit 

parvenu  à  ac^uef  ir  de  grandes  richef- 
£;  &  encore  plus  de  crédit  par  fa 

probité.   Nugno',  qui  connoifToit  lç5 
^rai  mérite  &  fçavoit  e  d^ft'"?""  ' 
■  le  nomma  Gouverneur  d«s  Moluque  , 
Dour  V  aller  réparer  les  excès  de  Tu- 
Tan  d'Ataïde  k  de  fes  prédecefleurs, 
Svan  .   quoique  bien  inftruit  de 
l'extrémité  où  y  étoient  toutes  cho. 
fes.   accepta  cette  deftmation ,    en 
'        &me  qui  fuit  les  yâcs  de  Die^ 
plus  que  celles  des  hommes,  &fc 
aifpofa  à  les  remplir  ,  moins  en  Ca- 
pitaine ou  en  négociant ,  .co^^^  ^- 
voient  f4t  les  autres  ,  qu  en  Apotie 
ae  'Jefus-Chrift  &   en  fidèle  fu^et, 
li  foulant   aux  pieds    'ambition  & 
?,varice,nepenfeo«alagloirede 

Piçu ,  à  VwfFêt  4e  fpi>  Ptifice , 


&  à  l'honneur  de    la  nation. 

Us  chicanes  que  lui  firent  à  Ce-  A  n  n.  Je 
chin  les  indignes  Miniftres  qui  de-     J.C. 
voient  l'expédier  ,  le  réduifirent  à     ïjji^. 
taire  lui-même  Ton  équippement  bref-  Doh  Jé/m 
que  entièrement  â  ks  frais.  Il  y  mit  "^  ^«>«. 
tout  fon  bien  ;  &  les  grandes  fommes     nugno 
qu'il  avoir  acquifes  lui  manquant ,  t^^^  > 
11  y  employa  L\  vaillèlle  d'argent  ôc  *"*^**    '  '* 
les  meubles.  De  Cochin  il  fit  route 
pour  Malaca ,  Se  de  Malàca  par  l'Ifle 
de  Bornéo  à  Ternate ,  où  [l  arriva 
en  1 557.  Tout  y  étant  dans  raflfreujt 
defordre  que  nous  avons  repréferité , 
il  fut  reçu  des  Portugais ,  comme  un 
Ange  tutelaire  qui  venoit  les  délivrée 
^e  la  tyrannie  de  Triftan  d' Ataïde , 
de  la  faim  qui  les  avoit  réduits  à  Tcx- 
trémité,  Ôc  de  1  opprelîîon  des  Infu. 
laires ,  qui  s'étant  tous  réiinis  n  a- 
voient  plus  gueres  à  attendre  pour 
voir  arriver  l'heureux  mametit  de  Icut 
liberté. 

Les  excès  de  triftan  d'Ataïde  é- 
roient  incroyables.  La  haine  qu'on 
avoit  pour  lui  étoit  telle  ,  que  s'il  ne 
le  fut  trouvé  parent  de  Don  Eftevan 
de  Gama,  qui  étoit  alors  Gouverneur 
de  Malaca ,  on  l'auroit  envoyé  pied<^ 

B  b  iij 
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-  &  poings  liés  aux  Indes ,  pour  en 

A  K  N.  de  faire  juftice.   Les  plaintes  qu'on  fai- 
J.  C.     foit  contre  lui  étoient  d  "'tant  pU  s 
,5 ,6.     libres .  qu'on  (e  perfuadoit  flatter  le 
r,  :  j..»  nouveau  Gouverneur  en  exagge^n 
m.  Ro..      les  fautes  de  fon  predecefleur.  Mais 
Gai  van  plein  de  modération  .  &  qui 
n'avoir  que  des  vues  de  paix  &  de 
conciliation  .  loin  de  le  charger  de 
fers,  comme  U  s'y  attendoit,  aftec- 
ta  exprès  de  le  traiter  avec  toutes 
fortes  de  politefles,  pour  refroidir  l  ar- 
deur  de  fes  accufateurs ,  Se  lui  donner 
lieu  de  fe  tirer  d'affaireS. 

Galvan  mit  enfuite  un  prix  raifon- 
nable  aux  denrées  qu'il  avoir  appor- 
tées ,  établit  des  Juges  pour  la  poli- 
■  ce ,  donna  aux  Ecclefiaftiques  même 
des  règles  de  conduite ,  que  le  Car- 
dinal Infant  de  Portugal  avoit  en- 
voyées dans  les  Indes  ,  travailla  aux 
réparations  de  la  Citadelle  qui  en  a- 
voit  autant  de  befoin  que  les  mœurs 
licencieufes  de  ces  hommes  corrom- 
pus   accoutumés  à  fouler  aux  pieds 
toutes  fortes  de  loix.  Tout  y  etoit  en 
mine.  Les  canons  hors  de  fervice  & 
fans  affût ,  point  de  poudre  &  dému- 
nirions. Galvan  avoit  apporte  avec 
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lui  des  Indes  toutes  fortes  de  ferre- ^ 

tnens ,  &   en  général  il  étoit  venu  A  n  n.  de 
avec   tous   les  fecoiirs  &  toutes  les     J.  C. 
grandes  idées ,   que   doivent  avoir     'U,-^ 
ceux  qui  veulent  fonder  des  Colo-   ^0.  t 
mes.  Il  avoit  amené  des  femmes  pour  i".  Roi. 
les  marier.  Il  fit  des  mariages ,  diftri-     nucno 
bua  des  terres,  bâtit  des  maifons  de  Go'^^^^r 
pierre  a  la  manière  d'Europe ,  &  don-  «=u*. 
na  peu>â-peu  une  forme  â  toutes  cho 
les,  qui  d'abord  lui  gagna  tous  les 
cœurs. 

Si  les  infulaires  avoient  connu  GaU 
van  ,  ils  l'auroient  dès-lors  aimé.  Ils 
ne  foiipiroient  qu'après  un  homme  de 
bien  ,  ils  n'a  voient  encore  pu  le  trou^ 
ver  ,  Ôc^  ils  Ce  perfuadoient  que  ce- 
lui-ci n'etoit  pas  différent  des  autres. 
Les  Rois  alliés  des  Ifles  Moluques  & 
des  Papous  avoient  mis   le  Cachil 
Aialo  a  leur  tête,  &  étoient  dans  Ti- 
dor  qu'ils  avoient  entouré  de  murs  ^ 
&  fortifié  d'une  efpece  de  Citadelle , 
laquelle  étant  placée  fur  une  colline 
dommoit  la  Ville.   Avec  cela  ils  é* 
^oient  au  nombre  de  près  de  cinquan- 
te  mille  hommes.   Galvan  les  fit  fol- 
hciter  plufieurs  fois,  &  n'omit  rien 
pour  les  gagner.  Mais  leur  nombre 
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&  leurs  derniers  fuccès  les   rendant 
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Ann.  déplus  fiers,  les  trahifons  qu  on  leur  a- 
J.  C.  voit  fi  fouvent-  faites ,  les  empêchant 
1557.  deCc  fiera  ces  démonftrations  qui 
DoH  Jean  pouvoient  être  trompeufes,  il  n  en  put 
^1-  ^°»-      obtenir  qu'une  trêve  qu'ils  gardèrent 

mal»  ^  ,,.  , 

Galvan   voyant  bien  qnil  falloit 

les  réduire  par  quelque  coup  d'éclat, 
entreprit  avec  une  hardiefle  &  une 
témérité  inconcevable,  d'aller  forcer 
cette  multitude  infinie  d'ennemis  dans 
Tidor   même.    L'adion  croit  folle , 
mais  elle  lui  parut  necefTaire  par  le 
peu  d'efperance  qu'il  y  avoir  de  rece- 
voir des  fecours  des  Indes ,  &  l'im- 
poffibilité   de  pouvoir  fe  maintenir 
fong-tems  contre  tout  le  pays* 

Ayant  donc  mis  toute  fa  confi^an- 
ce  dans  le  Dieu  des  armées ,  il  laiffa 
Triftan    d'Ataïde   pour   commander 
dans  la  Citadelle ,  &  partit  avec  qua- 
tre cens  hommes ,  dont  il  n'y  avoir 
que  cent  foixante-dix  Portugais ,  en 
quatre  vaiifeaux ,  &  quelques  autres 
petits  batimens  à  rames.   Les  enne-* 
mis  ayant  appris  fes  préparatifs ,  vin- 
rent au-devant  de  lui  comme  pour 
lui  livrer  bataille.    Ils  avoient  près 


». 
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de  trois  cens  Caracores ,  les  Auteurs 

allurent,  qu'ils  étoienr   au  nombre  A  ^w.  de 
de  trente  mille  hommes;  mais  la  crain-    J.  C. 
te  de  1  artillerie  Porcugaifc  les  tenant     1557. 

2„f'""^'•'^".'  ^'"  'l"'""^  vainc   DoK  j,,,^ 
montre  ^u,  n'aboutit  à  rien.    Lorf-'''^"'- 
qu  11  arriva   à  Tidor  le  rivage  parut      ^"<^'«> 

couvert    de   ccimhon^^..      r-   1     '^  dAcvcha 

«v„.ii  comoattans.    Galvan  nec..-..vn. 

s  en  allarma  point,  &  après  avoir  dé-  •""»• 
libère  f„r  la  manière  de  l'attaque,  il 

refout  de  la  commencer  par  la  Ci- 
tadelle même  q„>i|  vouloir  furpren- 
dre,  perfuadé  que  les  ennemis  y  don- 
neraient   moins    d'attention    qu'au 

Ayant  donc  choifi  trois  cen  s  hom- 
nies  parmi  lefquels  il  y  avoir  cent 
vingt  Portugais,  il  alla  pendant  la 
nuit  débarquer  en  un  lieu  écarté, 
donna  ordreà  ceux  qui  reftoientdans 
ks  vailTeaux  de  fe  préfenter  an  port 
avec  un  grand  bruit  de  clairons  &  de 

trompettes  en  faifant  mine  de  tenter 

ladefcente.    Lui,  à  la  faveur  d'na 

gmde  qu'il  avoir  pris,  &   en  qui  il 

trouva  une  extrême  fierté,  il  fe  ft 

conduire  en  iîlence  par  des  chemins 

tlcarpes  jufques  au  haut  de  la  colline 

ou  etoit  le  Fort.    Le  jour  qui  le  fur- 
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• prit,  &  le  foleil  qui  donnoit  (iir  fof 

Ann.  dcavmes,  le  fit  dccoiwrir  aux  ennemis. 
J.  C.      Aialo  arme  d'une  côte  de  maille ,  le 
15  37.     heaume  en  tète  ,  &  portant  une  epce 
DoHjEA.à  deux  mains,  y  accourut  des  prc. 
m.  ROI.      n^jers.   Galvan  fe  jctta  alors  dans  un 
^"^^^    netit  bois  épais.  Les  ennemis  crurent 
ioZT    qu'il  avoit  Vr,  &  en  prirent  plus 
"*"*•         de  cjurage.   Aialo  chercha  a  l  amu- 
fer,  en  parlementant ,   pour  donner 
-  le  tems  aux  Tiens  de  pouvoir  l'enve- 
lopper.  Mais  Galvan  s'en  étant  ap- 
perçu ,  &c  criant  faint  Jacques  fondit 
^e(fus  avec  fa  troupe.    Aïalo  anime 
de  fa  valeur  &  de  fon  reflentiment , 
combattit  comme  un  lion  ,  portant 
prefque  lui  feul  tout  le  poids  du  com- 
bat.  Il  tomba  trois  fois  comme  eva- 
noui  des  blelTures  qu'il  reçut,    ôc  du 
fans  qu  il  perdoir.     Il  recommença 
autant  de  fois  avec  la  même  animofi- 
té  i  mais  enfin  s'étant  fait  emporter 
de  defllis  le  champ  de  bataille  ,  pour 
ne  pas  laifler  fon  corps  ,  difoit-il ,  a 
la  merci  de  ces  chiens ,  &  et  m;-  mort 
peu  après ,  la  perte  du  CM  .J  ira 
de  la  terreur  aux  autres.   Ils  le  lauve- 
rent  les  uns  dans  les  bois ,  les  autres 
vers  la  Citadelle.    Galvan  plus  en- 
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courage  par  leur  fuite  Ce  mit  à  leurs 

troufles,  &  érant  entré  dans  la  Ci-  A  mn.  de 
tadelle  pde-mêle  avec  eux,  il  s'en     J.C. 
rendu  bientôt  le  maître  .  &  fit  m«-     107. 

ùe  bois  &  de  matières  combuftibles  .  "'•  «o,. 
lurent  bientôt  confumcs.  nucho 

La  vue  de  cet  incendie  ayant  en- S"ot"r/ 
corc  caufc  plus  d'effroi,  le  Roide"»'*- 
1  idov  s  enfuit  avec  Ces  femmes  dans 
la  profondeur  d'une  vallée ,  entraî- 
nant après  lui  tous  Ces  fujets  &  fes  al- 
liés, de  forte  que  la  Ville  fe  trou- 
vant ainfi  abandonnée ,  Galvan  y  def- 
cendir  la  brûla,  &  détruifit  telle- 
ment les  édifices  &  les  fortifications  , 
qu  il  n  en  reftoit  pas  le  moindre  ve- 
ftige.  Un  fi  beau  coup  de  main,  où 

Il  petit  un  grand  nombre  d'ennemis, 
ne  coûta  la  vie  qu'à  un  feul  efclavc 
des  Portugais.  Cela  paroîtroit  dur  i 
aoire ,  dit  l'Editeur  de  la  quatrième 
Décade  de  Barros ,  »  cela  feroit  mê-  « 
me  dangereux  à  écrire  pour  tout.. 
Ecnvam  qui  coureroit  rifque  de .. 
palier  pour  menteur  ou  pour  trop  .. 
crédule  fi  on  ne  fça voit  d'ailleurs ,.. 
que  les  Portugais  ont  fait  quelque .. 
Çhofe  encore  de  plus  étonnant  con- .. 
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„  tre  des  ennemis  plus  redoutables , 

A  K  N.  de  .,  &  par  leur  tK^mbre  ê.  par  leur  va^ 
J.  C.      ,>  leut ,  à  qui  ils  ont  ote ,  &  la  vie  &C 

I  <  27*      j*  leuïs  Etats^  "      ^    ^  *     1 

oohLk      L«  Rois  alliés  fe  flattèrent  quel- 
—        quc-tems  de  pouvoir  furprendre  Ga; 
van  dans  quelques  ernbufcades  ,  loti^ 
qu'il  fe  relireroit  i  fes  vaifleaux  ou 
1ns  quelques-défilés.    Ils  y   fure^' 
trompés  à  leuK  dépens -,  &  lattes  du- 
ne guerre  qui  leur  faifoit  peu  d  hon- 
neuï ,  ils  fe  retirèrent  chacun  chez 
foi     Le  Roi  de  Tidor  abandonne  en 
fut  plus  difpofé  à  écouter  les  propo- 
Lions  de  paix.  Le  Cacha  Rade  fon 
frère,  qui  lafouhaitou  ardemment, 
s'en  rendit l'entreraeteur.  Galvansy 
porta  avec  tant  de   bonne  volonté  , 
&  s'offrit  aux  Tidoriens  avec  tant  de 
chaleur  pour  leur  aider  a  rebâtir  leur 
Viilc  ,  qu'il  les   fit  tous  revenir  en 
fa  faveur ,  avec  la  plupart  des  Ter- 

natiens.  t  r  i  :h=.. 

Le  coeur  de  ces  pauvres  .nlulaires 

fe  changeoit,  à  mefurc  que  la  bonté 

de  celui  du  Gouverneur  fe  develop- 

poit.   Celui  des  Portugais  au  contrai- 

ie  s'envenimmoit  p.v  la  même  rai- 

fon ,  parce   que  comme  ceus-là  ne 
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cherchoient  qu'un  homme  de  probi- 

ce ,  ceux-ci    ne  demandoienr  qu'un  A  n  n.  d« 
homme  qui  les  favoriiâc  dans  leur  pré-     J.  C. 
vancation  ,    &  dans  la  pofrdîîon  où     1 5  ^7. 
ils  etoient  de  nuire  aux  mtérêrs   de    vo.  u,^ 
leur  Souveram  pour  leur  intérêt  per-  "ï-  ^oi. 
lonnel.    Inflexible  fur  Ton  -devoir,       nugko 
Galvan  avoir  tout  mis  en  œuvre  pour  co'lr''^ 
les  contenir  dans  le  leur.  Il   s'èroit  ' 
réduit  lui-même  à  ne  faire  nul  com^ 
merce  dans   k  tems  même  où  il  Ce 
ruinoit  pour  le  fervice  du  Roi ,  afin 
de  les  éclairer  par  im  û  bel  exemple. 
Il  etoit  trop  héroïque  pour  être  fui- 
VI ,  &  bien  loin  de  faire  impreflîon  , 
il  ne  fit  qu'ai^-ir.  On  en  vint  contre 
liii  a  une  fédition  ouverte.   Triftan 
d'Ataïde  fe  faifant  le  Chef  de  ces  re* 
belles ,  &  payant  de  la  plus  noire  in- 
gratitude les  obligations  qu'il  lui  a- 
voit ,  fie  charger  fes  vaiflëaux  ,   les 
armes  à  la  main ,  de  toutes  les  épi- 
ceries de  contrebande  ,  &  partit  pour 
ks  Indes  avec  les  fadieux  ,  fans  que  • 
Galvan  pût  ks  en  empêcher  ,  forcé 
de  foufFrif  une  défertion/  qui  le  ré- 
^uifoit   à  la  même  e^ctrémité ,  dont 
n  avoir  délivré  peu  auparavant  ceujc 
incme  par  ^ui  il  s'y  voyoit  déduit, 
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La  guea-enétoic  pas  encore  finie, 

Ann.  de  ni  les  elprits  des  Infulaires  enticre- 
J.  C.      ment  calmés.   Les  Rois  de  Giloio  &C 
1  c  27.    de  Bacian  avoient  encore  les  armes  i 
doMhah  la  main.   Galvan  leur  fit  fropofer  le 
II.  H.OI.      auel  corps  à  corps  po^r  épargner  le 
fane  de  la  multitude  :  ils  l'accepte- 
rent  ;  mais  le  Roi  de  Tidur  &  le  Ca- 
chil  Rade  s'étant  entremis  pour  une 
conciliation ,  la  paix  fe  fit ,  &  tou- 
tes les  Moluques  joiiirent  d  une  par- 
faite tranquillité. 

Les  Ternatiens  avoient  cependant 
toujours  fur  le  cœur  la  dépolition  de 
leur  Roi  Tabarija,  &  ne  vouloient 
point  obéir  pour  la  plupart  à  Aeiro , 
qui  étoit  fils    d'un  efclave  &  d'une 
étrangère.  Ils  propoferent  leur  peine 
à  Galvan,  lui  demandèrent  le  rap- 
pel de  Tabarija  ,  &  de  vouloir  bien , 
en  attendant ,  leur  fervir  de  Roi  de 
de  père.   Tabarija ,  qu* Ataïdc  avoit 
envoyé  dans  les  Indes  prifonmer  & 
noirci  par  fes  calomnies,  avoit  ete 
abfous  par  Nugno ,  qui  le  traita  en 
grand  Prince.  Il  fe  fit  Chrétien ,  & 
après  avoir  reçu  le  Baptême ,  il  tut 
renvoyé  à  Malaca  pour  être  conduit 
do-U  aux  Moluques ,  de  rentrer  en 
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poUeinon  defes   Etats.     Galvan  ne 

içavoit  encore  rien  des  avanturcs  de  A  n  n.  de 
ce  Prince  ,8c  tout  bien  confideré  avec     J.  C. 
la  nien^e  force  d'efprit ,  qui  lui  fit     1557. 
I^fufer  a  Royauté  pour  lii..r.ê.„e,    d"j.,„ 
Il  s  appliqua  d  gagner  les  cœurs  en '"■ '^''■• 
taveur  d'Aeùo.  Et  voyant  déformais      ^oono 
es  Moluques   paifibles .  indigné  de  c'^^Ck? 
1  efdavage  ou  ce  Prince  avoir  été  te-  »'i">- 
nu  jufques  alors ,  il  l„i  rendit  fa  li- 
oerte,  lui  donna  permiffion  de  fe 
marier ,  &  de  gouverner  fon  peuple 
félon  les  loix   du  pays.  Les  peuples 
barbares  ne  le  font  que  par  rapport  4 
nous ,  qui  nous  en  formons  des  idées 
defavantaeeufes.     Ils   font  capables 
d  eftiraer  la  vertu ,  &  de  lui  don- 
ner {on  prix.   Ils  le  firent  bien   pa- 
foitre  par ladmiration  &  la  confian- 
ce   qu'ils   eurent  pour    Galvan  qui 
1  avoit  meçitée  par  de  fi  belles  ac- 
tions. 

Cette  confiance  pafla  fi  avant , 
qiuls  ne  faifoient  plus  avec  lui  qu'un 
même  peuple  &  un  même  intérêt.  Il 
y  parut  bientôt  par  la  manière  dont 
lis  fe  laifTerent  policer  ,  bâtiflantdes 
maifons  a  la  Porrugaife,  culti>/ant 
des  terres  ôc  des  jardins ,  &  fe  for. 
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mant  en  tout  aux  façons  de  l'Euro- 
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niant  en  tout  auA  lu^ 

An  î^.  de  ne.   La  preuve  que  le  cœur  agiilou 
J.  C.     W  cette  manière  de  procéder ,  fut 
isa-    encore  moins  équivoque  a  1  arriveç 
^o    jB.s  de  deux  vaiffeaux  Caftillans  envoyés 
lu.  Ro^.      ae  la  nouvelle  Efpagne  par  le  Con. 
qiierant  du  Mexique  Fernand  Cor^ 
^es.  Après  bien  des  avantures  le  gros 
tems  les  porta  aux  Moluques ,   a   la 
vue  de  Tidor.   Ils  croyoïent  y  trou- 
ver un  afyle  chez  leurs  anciens  hôtes , 
^  ils  en  ayoient  grand  befoin  »  ayant 
perdu  prefque  tout  leur  monde ,  & 
ïous  leurs  agrez.  Les  Tidoriens  ay  erti-^ 
rent  d'abord  Galyan  pour  prendre  de 
lui  fes  ordres  fur  la  manière  dont  ils 
dévoient  fe  comporter  àjeur  égard , 
&   cependant  les    empêchèrent  ^ 
prendre  port.  Cela  fut  caufe  qu  ils  h^ 
rent  naufrage.    Les  malheureux  qui 
en  échappèrent ,  tombèrent  entre  les 
mains  des  Tidoriens ,  qui  les  remi. 
rent  à  .Galvan ,  dont  ils  furent  trai- 
tés avec  beaucoup  d'humanité. 
'   La  paix  dont  jouiffoit  alors  les  Mo- 
luques fous  la  conduite  d'un  homme 
fi  fage  &  fi  éloigné  de  toute  paflion, 
penfa  être  troublée  par  une  double 
guerre  étrangère.  Le  premier  orage 
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fe  formoit  dans  les  Ifles  de  Jave ,  de '■"■^ 

Banda,   de  Macaçar  &  d'Amboine.  A  nn.  de 
Les   négocians  de  ces  Ifles  n'ayant     J«C. 
plus  le  commerce  du  girofle,  corn-      M 5 7* 
me  ils   l'avoient    auparavant ,    s'é-    don  Jkan 
roient  préparés  à  le  faire  à  main  ar-  "'•  ^°'' 
niée.  Galvan  en  ayant  ai  la  nouvel-  .a^,^°^" 
le ,  y  envoya ,  pour  les  prévenir  Die-  GouVt'k'*-'^ 
go  Lopes  d'Azevedo  avec  quarante ''^^*"  ' 
Portugais  &  quatre  cens  Ternatiens 
Ôc  Tidoriens.   Diego  Lopes  rencon- 
tra l'ennemi  à  Amboine  ,  le  battit , 
lui  prit  fes  vaiireaux  ,  fon  artillerie , 
&  fit  beaucoup  de  prifonniers.    Le 
fécond  orage  fe  préparoit  dans  les  If- 
les du  More.   Galvan  prévint  encore 
celui-ci ,  en  y  envoyant  un   Pierre 
qu'il  ûz  Général  de  fa  petite  flote  , 
où  il  y  avoit  auili   quarante  Portu- 
gais. Ce  Prêtre  nommé  Fernand  Vi- 
naigre étoit  un  homme  de  mérite, 
qui  fçavoit  auffi  bien  manier  l'épée , 
que  le  glaive  de  la  parole.   La  flote 
ennemie  étant  venue  audevant  de  lui 
pour  le  combattre ,  il  la  mit  en  de- 
route  ,  &  lui  tua  fon  Général. 

Après  avoir  tout  réduit  par  l'ef- 
fort de  fes  armes  dans  ces  Ifles  re- 
belles ,  Fernand  fe  mit  à  faire  le  mé- 
Tome  II J.  C  c 
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30^  CoNQUÊSTES  DES  Portugais 
— —  tier  d'Apôtre  ,  qui  lui  convenoit  cer- 
A  N  N.  de  tainement  beaucoup  mieux  ,  que  ce- 
J.C.     lui  de  Capitaine  ôc  de  Soldat.  Gal- 
1557.     van,    dont  l'ambition  la  plus  forte 
Don  Jean  étoitde  tout  foumettre à  Jefus-Chrift, 
III.  Roi.      l'Jjj^  Je  tout  ion  mieux.   A  la  véri- 
té,  les    converfions  fe  faifoient  un 
peu  à  la  hâte,  mais  le  zélé  de  Gal- 
van  un  peu  plus  militaire  que  cano- 
nique s'en  accommodoit.  La  religion 
fit  ainfi  de  grands  progrès  en  peu  de 
tems  ,  non  feulement  à  Ternate,  à 
Tidor  &  dans  les  Moluques  j  mais 
encore  dans  les  Ifles  Célebes ,    de 
Mindanao,  Se   les  autres  adjacentes 
jufques  à  cent  lieues  à  la  ronde.  Gal- 
van  fentant  néanmoins  qu'un   pro- 
grès fi  rapide  fe  dementiroit  avec  la 
même  facilité  de  la  même  prompti- 
tude, s'il   ne  prénoit  des    mefures 
pour  l'affermir  &  le  rendre  folide  , 
il  établit  un  Séminaire  pour  y  élever 
la  jeunefTe  dans  la  foi  &  les  bonnes 
mœurs.  Il  fut  le  premier  dans  les  In- 
des ,  qui  s'avifa  d'un  fi  pieux  établif- 
fement ,  lequel  fit  depuis  de  fi  grands 
biens.  Ce  faint  &  fage  Gouverneur , 
mettant  ainfi  en  œuvre  toutes  fortes 
de  moyens  pour  gagner  ces  Infulaires 
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ncraldes  Indes,  pour  leur  demande 


.v.w. ,  ^uui  leur  demander      '^"^••^' 

me  jufçiues  au  point  qu'on  avoir  vou-  ""-^ 
lu  le  faire  Roi  fazfoir^rop  bien  pZ 
être  continué .  dans  un  porte  éloigné 
&  ;aloux.  J3  ailleurs  L  /bccelûr 
etoit  dé;a  en  chemin,  &  fe  hâ^' 
pour  venu-  détruire  tout  le  bien  qu' 
avoit  fait.  ^     * 

ces^rl'?  !  > '^"°"f  ^"'^  ''■"^^'^^"f  vers 
ces  tems-la  dans  le  Royaume  de  De- 

les,  ouïes  Portugais  furent  obîieés 
<^e  prendre  quelque  part.  Ce  Royîu. 
ii.e  avoir  ete  comme  divifé  &  p.4ta. 

ge  entre  dix-huit  Tyrans,  que  le  der- 
nier Roi  avoir  établis  pour-  gouver- 
ner fes  provinces.  Ces  Tyrans  s'é- 
toietit  enrre-detruits.    Ils  furent  ré- 

dmrs  d  abord  à  fept,&  enfin  â  cinq, 

qui  font  nommés  par  les  auteurs  Pol. 

"gais ,  1  Idalcan ,   Nizamaluc  ,  Co- 

tamaluc,  Madremaluc  ôc  Melic-Ve- 

Cc  ij 
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"         —  rido.    L'Idalcan  Ifmacl  conferva  fitr 

A  N  N.  de  les   autres  une  efpece  de  fupériorité 

J»  C     &  d'empire.    Il  éroir  le  tuteur  de  i'hc- 

1537*    ritier  du  Royaume  qu'il  fit  mourir  par 

Don  jEANun  poifon  lent,  api  es  avoir  épotifé 

une  des  fœurs  de  ce  Prince. 

Çufoiarin  l'un  de  Tes  Capitaines  , 
mais  anciennen  ent  Ton  efclave ,  s'é- 
toit  (î  fort  infînué  dans  Tes  bonnes 
grâces  ,  qu'Ifmacl  l'avoir  fait  Azéde- 
can  5  c'eft-a-dire ,  ConnéiHble  de  Cts 
armées  ,  ce  qui  le  metroit  au-deffus 
de  tous  fes  autres  fujets.  Il  étoir  grand 
Capitaine  5  mais  Thon- me  du  monde 
*l.e  plus  artificieux  &  le  plus  fourbe, 
L'Idalcan  futempoifonrcà  (on  tour. 
Azédecan  en  fut  foupçonné  auflj  bien 
que  Mélic-Ibrahim  ,  l'un  des  enfans 
de  l'Idalcan.  Mais  l'Idalcan  en  ayant 
rejette  lui-même  le  foupçon  fur  Co- 
tamahic ,  il  alla  l'afficger  dans  Gol- 
conde  fous  un  autre  prétexte  ,  avec 
une  armée  innombrable.  Qiiatorze 
Pormgais  que  Cotamaluc  avoit  fous 
(es  enfeignes ,  entreprirent  la  défenfe 
de  cette  place,  très-forte  par  elle- 
même.  Ils  firent  périr  à  l'Idalcan  près 
de  vingt  mille  hommes.  Les  maladies 
^  les  autres  difgraces  des  jfieges  lui 
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toANs  tE  Noirv.  Monde  L  r     .^^ 
en  le  d  Lr  f  ,      °'"''""  ^°"P^« .     ^'  C 

Sîl.  °"'  P^""^^  î"'^  «oit  fonc".;'Lr 
Cependant  ridalcan  maurut  â  ce 

fane  des  Vnl     ;  ^  ?"'  ^°"'°"  ^^ 

(ouffrir  cette  préfoen:::roC;-; 
a  remuer  &:  à  foJIirirpr  I'  r   •      i^ 

fealagardedeCogerte-Can/lbrà: 

reL  :?     ''^  '"°>'""  d'avoir  des  cor- 

fpondancesavecNizamalucfonon. 
ce  maternel    <jni  mit  fur  pied  une 

S  en'  S°-?f  "^-9"  «e  voulut  pas 
^  '^  en  eut  k  gloire,  &  mit  foa 


„oCoNauBSTEs  DES  Portugais 

■ 'ifonnier  en  liberté.  Les  forces  nean- 

A  NK.de  Lins  avec  lefquelles  N.z.Wuc je 
J.  C.  préfenta ,  firent  encoix  ""  P'"  f "^^ 
,c.7      effet  en  fa  faveur.  Les  Grands  du 

NucNo    iu„n  ,  qui  fut  mis  aux  fers  a  ion 

d'Acuona 

Go'ivER.-      tour.  .      _',,^„^  rens 

Azédccan  ayant  pris  ^atie  cens 

mille  Pardaos  dans  le  trcfor  de  II- 
,  Scan,  couroit  le  Royaume  avec u..^ 

miiflante  armée ,  pour  p  ofi  ei  des 
U  onftuces  préfentes.  Il  fuivou  e 
3  de  MaluU..  La  nouvelle  de  la 

Ltention  de  ce  Pnnce  lui  ayant  ett 
Portée     il  fe  mit  aufli-tàt  en  marche 
P  aller  drou  à  Vrfapour     ahn  de 
l  délivrer.  Mais  celm  qui  le  ga.doit 
crevi  les  yeux  à  Malu-can  ,  enleva 
îè  tréfor  qui  étoir  dans  cette  Ville, 
fe     eSaVrs   Ibrahim  ,&  rompu 
Snf.  toutes   les  ntefures  d'Axédecan. 
Ibrahim  faiùnt  mine  de   vou  o  r 
gagner  celul-d  ,  lui  écrivit  des  le  - 
fre^s  très-obligeantes.    Mais   Azede- 
can  qui  étoit  bien  fervi  par  les   et- 
'pbns'qn'il  avoit  à  fa  Cour     ne  fe^a 

^point  ï  ces  lettres  infidieufes.  Lem 
armées  s'étant  avancées ,   &  A  eiam 
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qu'à  cinq  lieues  lune  de  l'autre,  Azé- -— 

ciecan  envoya  à  Ibrahim  un  de  fes  A  NN.de 
conhdenrs  ,  afin  de  lui  demander  un     J.  C. 
auf. conduit  pour  aller  conférer  avec     1537. 
lui.   Ibralum  gagna  le  confident,  &    ^^     , 
liuperfuada  d'alFailiner  fon  maître,  in. "0^"^ 
Soit  qu'Azédecan   fût    averti,    foit     nucho 
que,  comme  il  ctoit  un  vieux  Cour-  ^'^cucna 
tifan,  il  pénétrât  l'intention  de  ceç.^uK:'"' 

homme,  il  leprévint,  6c  avant  que 
de  1  avoir  entendu  ,  il  le  jetta  mort  à 
les  pieds  à  coups  de  poignard ,   de-  . 
campa  ,    &  fe  ligua  avec  Cogerte- 
Can  ,  mécontent  du  peu  de  recon, 
noifTance   qu'Ibrahim   lui    montroit 
pour  lui  avoir  ôté  fes  fers. 
^    Il  mit  enfuite  toute  fon  induftriê 
a  loulever  differens  petits  Seigneurs , 
pour  donner  plus  d'affaires  au  nouvel 
Idalcan.    En  particulier ,' il  mit  en 
mouvement  les  Indiens  idolâtres  qui 
avoient  été  autrefois  les  maîtres  des 
terres  fermes  de  Goa ,  ôc  enfin  il  y 
engagea  les  Portugais  même  par  fon 
habileté.    Tout  cela  fe  faifoit  néaur 
moins  avec  tant  d'adrelTe  de  fa  part, 
qu'il  ne  paroiflbit  ouvertement  en- 
trer en  rien,  ridalcan,  qui  n'igno- 
roit  pas  ks  allures ,  mais  qui  ne  Voii- 
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. l'ou  pas  le  jettcr  dans  «ne  révolte  oi^ 

ANM.aeverce^neceiroudeleprdfadefc 

J.  C.     rendre  auprès  de  Im  pour  fe  fetvir  de 
m7.     fcs  confcSs,    lui  failant  m'I'^  Pio 
,      mefe  de  le  traiter  encore  mieux  que 
M"*  n  W  fau  ndalcan  fon  pcre    Aze- 

grand  âge  ,  &  prenant  un  air  de  de 
Won,  il  lui  fit  témoigner  qu  11  n^ 

vouloir  plus  penfer  qu  au  Ciel ,  oc 
;„-il   feVofolr  à.fe  retirer  à  la 

Méqiie  ,  pour  y  expier  fes  pèches. 
*"  Eldlm  ainfi  toujours  les  mftan- 
cesdecePrince,  iirimtatellemen, 

que  celui-ci  prit  le  «^effein  de  le  J 
truire  à  quelque  prix  que  ce  put  être. 
Azédecan  en  eut  auffi-tôt  1  avis,  &  4ut 
feïlpilcherchaàfefaireunapg 

des  Portugais.  Et  comme  le  General 
fjuvoit  Lia  écrit  que  les  Guança- 

res,  qui  habitoient  les  terres  fermes 
de  Goa,  l'avoient  fait  folhciter  de 
venir  p  endre  poireffion  dé  ces  ter- 
res ,  pour  les  déVendre  des  mcurfions 
des  Idolâtres .  mais  que  par  refpeft 
pour  l'Idalcan  ,  &  par  conf.deration 
Jourlui-mème,  il  n'en  avoir  you 
iien  faire,  Azédecan,  qui  avoir  fu 

joiier  tout  ce  jeu,  lui  repondu  d un 
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DAMS  LEMouv. Monde, r.jt,   ,,, 
Z,?'  ^,t-"'^"g=^"«.  en  lui  J,J. . 

,     '^^  feires  (ans  conféqucnce,  auVI       T  <-' 
1«  ne  rendoient  rien  i   -Id^^n^      "     •^" 

-oicp,usdeplaifirdelet;n1"è     ô'^^ 
verte  ^'"P«°'ent  à  force  ou-  _^.^n„.k„ 

texîÎT"  '  ?T'  "°"'°'^  1"'""  Prfe-  -S"" 
texte  pour  4fîr  ces  terres/  fans  que 

1  Idalcan   pût  le  trouver  mauva?s 

voyant  les  chofes  en  bon  train   ?„* 

flecan  ,  qu,  s  erant  ouvert  à  lui  fur 
l^s  mauva/es  intentions  de  fon  Pr  ,l 
ce  a  fo„  ^gard    fit  fe™bl,„,  j,' ™. 

la  neceffite  ly  forçât ,  &  q^fe  NuL 
voulut  le  prendre  fous  fa  protedtifn! 
Apres  cette  confidence,  ô^  quelque, 
ÛZ  ^  '"'""  '.  %"eredo\ira^  de 

au  nom  de  1  Idalcan ,  &  au  fien ,  que 
les  Portugais  fe  miffent  en  poffJoa 

de  ces  terres  ;  ce  qui  bien  lo^in  d'être 
un  xnfraaron  de  leur  part ,  étoit  L 

plus  grand  fervice  qu'ils  pu/Tent  ren- 

S;sd£dL«'-"^'^^-« 

Tome  JII,  p  j 
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*   Le  rufé  Courtifan  traita  enfuitc  3' 

A  H  «.  de  vep  le  Roi  de  Narf.ngue ,  5f  fe  n>it 
T.  C.     en  chemin  pout    l'aller  joindre.    Il 
,7.     perfuada   en  même-teitis  a  Nugno 
pol  Lh  ^d'Acugna  d'envoyer  Chtiftophle  de 
uullr  Fieucredo  avec  lui,  en  lui  faiîant  en, 
NuoNO   tendrç  que  les  terres  de  Goa  ,  ayant 
p-AcucNA     ,  ,    anciennement  du  Domaine  du 
''"""■'     Roi  de  Narfingue ,  il  «ouvero.t  dans 
ce  Prince  toute  la  facilite  quil  vou- 
droit ,  pour  qu'il  en  fit  une  ceffion 
&  une  donation   entière  au  Roi  de 
Portugal.    Azédecan  fut  reçu  .a  Ro» 
ae  Narfingue  avec  tant  d  honneur  , 
nue  toute  fa  Cour  en  conçut  une  ex- 
tlème  jaloufie,  L'Idalcan  de  fon  cote 
fe  crut  perdu ,  fe  réconcilia  avec  (es 
ennemis ,  &  envoya  un  Héraut  a  Bif- 
paea  ,   pour  répeter  fon  fujet  fugitit. 
Le  Roi  de  Narfingue  commit  la  ré- 
ponfe  à  Azédecan-mème ,  Se  lui  ren, 
yoya  le  Héraut.   Azédeean  lui  parla. 
On  ne  fçait  ce  qui  fe  palTa  entre  eux  : 
mais  peu  après,  Azédeean  abandon- 
paie  Roi,  dont  il  venoit  de  recevoir 
tant  de  faveurs ,  pour  repaOer  ^  vers 
i'Idalcan.  Ce  départ  précipite  recon- 
ifiUa  les  deux  Princes  armes  1  un  con- 
tre l'autre ,   fans  changer   le  cœur 


d  Azédecan  &  de  l'Idalcm    ri,  ^  ^■ 

penfoit  à  fe  ven<^erT    /  ■  ^^'"'-« 

àc,  &  laurrrSrr  "^'  perfi-  Ank.  de 
la  défiance ,  jurqueTr  œ  T^''""  ^"     ^^  ^• 
cle  ce.  coups  V^cre     ITlt  T      '^^^• 
que  de  gagner  to,.r  j    °"  "^-  "'"'  J»*» 

toat,  il  lIEi'?  '     "  ^^  perdre  "••  «o'.. 

aiJnt  fejetteri  fes  pieds  av,.^  «'Acuo»* 

^  s;en.bar,uer^;:J^tr1S  'It 
Pelepar  Sultaî,  Badur  dans  le 'tel 
1"  J  /ut  queftion  dV  bâtir  licS- 
Jelle    renut  a  répoVe  à  fo„  retoir 
Azédecan  ne  l'attendit  point.  &?"' 
voya  Sohman-Aga  avec  des  troupes 
pour  rentrer  en  poflèffion  de  ce7^r 

y  eut  différents  petits  combats     J 

trsô[if'''^r/°"'°""'"w 

les  Portugais  i  Rachol.  Jean  Pere^Va 
Gouverneur  de  Goa ,  rabattit  la  fier! 

^<lelAga,&k  défit.  Deux  braves 

Ddi; 


JII.  ^oi. 

MUCNO 

p"  A  ou  ON  A 
if'ioUyER.- 


î^iJCcwolTisTEs  DES  Portugais 
— - — chefs   qui   (uccéderent    à  Soliman,. 
A  N  M.  de  euïent  k  même  fort ,  de  l'un  d'eux 

J.  C»     fut  tue.  ^  . 

ï  i  57.         t'idalçan  touché  des  maux  que  tai- 
D^NTEAnToitlaguene,  Se  des  cris  des  peu- 
-  ■  ~       «les  de  ces  tcries ,  qui  en  portoient 
tput  le  faix ,  écrivit  à  Azédecaii  pour 
le  prier  dp  fe  défifter,  &  de  laifler 
les  Portugais  tranquilles.  U  n'en  vou- 
lut rien  faire  j  mais  pour  adoucir  ion 
refus,  il  l'accompagna  d*un  prelent 
d'un  jbeau  cheval ,  richement  cnhar- 
naché ,  &  d'un  cimeterre  garni  de 
pierreries ,  enveloppé  dans  une  belle 
ctoffe  d'or.   La  mère  de  l'Idalcan  qui 
fç  défioit  mcme  des  présents  du  traî- 
ne ,  empêcha  fon  fils  d'y  toucher  a- 
vaut  que  d'en  avoir  fait  l'elTui.  Le  Pa- 
ae,  qui  le  fit,  en  tirant  le  cimeterre 
2e  fon  fourreau ,  tomba  roide  mort, 
Deux  6c  trois  autres  qui  elfayerent 
de  monter  fur  le  Cheval,  eurent  le 
même  fort  -,  telle  étoit  la  force  du 
venin.   L'intention  d'Azédecan  n'e- 
coit  pas  douteufe  ,  &  fut  une  confier- 
^iiation  du  foupçon  qu'on  avoit  eu  , 
flu  U  avoit  empoifonné  le  Père  com- 
me y    ayoit  yoijliji  empoifonner  k 
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rortitia  hir  la  nviere  de  Bori.  Les  Por       T  r ' 
J-^^'s  fous  U  conduire  de  Gonile;    ru7 

difcin  1    ?"  j^''  'ï"'^  d'ordre  &  de  '"■  R". 
en  perionne.    Les  P«rn,„,;    ,r         "'Acucn* 
ffc  de  fe  r«SrÏ    C.T7e"-" 
dyuatrece„sdesIeL,par;;£ 
r      d  |e  trouva  plufîeurs  perfonnes 
de  Qpr,fidérat.o„.  Cet  Echec^fi.t  S 
de  la  perte  de  Rnchol ,  que  le  g2 
al  donna  ordre  de  démolir.  Enfin. 

W     fi         "■"  P'"'  Preffànres  ail- 

ïM^?4t-„sSetr^ 

AinfilesPortugatsdeu^^et: 

WsT  G^a'"  °°"^""  '^"  -- 
.  Pendanctout  ce  rems-M  le  Zamo- 

nnnefut  pas  o.(,f;  toujours  plein  de 
W  pour  les  Portugais  &  le'^Roi  de  , 

S;°ch.n    ,1  marcha  vers  Cranganor 

^H.s  prétexte,  de  v.fîterfon  Empire 
m  de  fe  fau-e  couronner  dans  Plfle 
d^  Repelim ,  amfi  que  le  dit  Lop« 

D  d  iij 
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MIUA* 
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* de  Cadanhcda  ,  mais  ci\   cfï'ct  fioiir 

A  N  N.  de  recommencer  la  gticnc.   le  \<o\  de 
J.  C.      CAuliin  t]in  fur  alarme^  de  (a  h\.nt lie  , 
ï  5  37.     eut  recours  ;l  l'es  anciens  allies.  Picr-* 
DoMJnAMrc-Vaz  Gouverneur  dcCochincSc  In- 
111.  ROI.      tendant  des  finances,    nûr  anlIiuV 
des  troupes  en  camnaj^ne  nour  Ce  ren- 
dre maître  des  pali[i4;es  des  Ules  de 
Chaïua  ik  de  Vaïpim.   Il  lit  diie  en 
mèmc-tcms  au  Zamorin  qu'il  n'a  voit 
point  intention  de  commettre  contre 
lui    aucune  hollilité  ,  mais   <m%  s'il 
prctendoit  entrer  dans  Tille  de  Vai- 
pim  ,  il  le  vcrroit  forcé ,  malgré  liii  » 
;l  lui  en  dcfcnilrc  le  paiKige.  Le  Za- 
jiiorin  ayant  padé  outre, •Vincent  de 
FonCcca,    qui   commandoit  dans  ce 
porte,  l'obligea  do  rcrourncr' (lu-  l'es 
pas  avec  perte  île  mille  honimes.  Il 
prctendoit  bien  revenir  ;l  la  charge, 
quoique    l'crnaïul  -  latics  de   Sotio- 
mayor  ,    Gouverneur   de   C^ananor , 
eut  renforcé  le  pofte  de  icize  fîides 
ik  de  deux  cens  hommes  •,  mais  ayant 
appris  que  Martin  Alphonfc  de  So- 
fa ,  envoyé  par  le   (iénéral ,  venoit 
à  fa  rencontre  pour  lui  donner  ba- 
taille ,  il  ne  jugea  pas  d  propos  dc 
l'attendre. 


•V>'a|m.(iia,„,|f.cT.t-ic....irc..,|. 


I.  .      ,  '     ;. ■  ■"  "■iicicii.iifc.  .Il- «~ 

J-  ""««l'c.  (m   l'l(lc.lc|<,'.,„|i„.  ei.ANN.dc 

li-NiTM.,n(l,c,urn.v.  /cmi-     J.  C. 

<  II-*     ■  1     1/ .  1 1    .         ..  .  <         . 


^oira  tous  t 

Vivc.nc,,,    le  V  un  l'   '  V    '. '''  ''      ^^^• 
<  lur  .,„c.inn^  u.,mm  |o  mmi.IcKo, .  '"■  '""• 
^  "   c-m  !>,.„  .In.,  ,.n„c- .1  (Hin.vn  .  .,/r'"" 

Ir,,  .„!  •  '••"^•1"'    '"'"  lll4|)C.III  ,   ''.Hi„». 

'   '^Icum  illumine  Mmalvc  .k  "'"^■ 

c      ur  k  ,,1,1,   HliM,^  .,   ,1,    „'„„ 

«.,,nu.M..it  le,  /.;.„,„„„„  ,',^  ,.,,j_ 
u    .  ^■lo„tlrM,o,„W.,.,i„„.i„(.^.,.i 

ccric  i-inic  .  .le-,,,,,,  ,,,.„  ,|,  „.„;, 
"""^  ;',"^  ,  .6.  <mt.,;i,„  'tabiev  .l'ai- 

';"n,(,„ldc,„d|cWT<,iciULMavc'v,lc, 
«crpcin    autre  nu.niimn.t  fît,  ^  ,,„'o„ 

F«;-,c.uloitfrrc.lefc,,,,viin„.éi,.„!i,|. 

'lcla(JH,,c,.,,,oi,rcM,l,lcf,,n,H,fcr 

'<".  .le  C  odiii,  „.  /,,   pav  nioin,  .le 

cMwl.iCJwpcau  , le  r„n  ennemi ,  miif. 
'I"  c.  1^  ,,c,-,  ant ,  rY-roit  comme  s'il 
•■'v<..r  ,,cr,lu  fa  Cou/onne. 

'c  Zamorin  ^wnt  retourna  avec 
t]"aiantc  mille  liommcv  ,    Sofa  lui 
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» ■ ferma  le  pafTage  de  Cranganor ,  Sc 

A  N  N.  de  alla  pour  l'attendre  à  celui  de  Cam- 
J.  C.      balam.  Le  Zamorin  le  provint  à  ce^ 
1537.    lui-ci ,  &  a  voit  déjà  fait  palTer  cin^ 
Don  Jean  mille  hommes.  Mais  cela  ne  fervit 
ïii.  Roi.        ^'^  Iq  couvrir  d'une  plus  grande  con- 
tufion.  Sofa  l'ayant  culbuté  &  re- 
poufle ,  quoiqu'il  fût  venu  deux  fois 
d  la  charge,  avec  tout  le  corps  de 
{es  trouppes.  C'étoit  là  le  théâtre  da 
orand  Edouard  Pacheco  ,  qui  devoir, 
ce  femble,  être  toujours  fatal  aux  Em- 
pereurs de  Cahcut ,  après  les  vidoi- 
res  mémorables  que  ce  brave  homme 
y  avoit  remportées. 

Antoine  deBritto  qui  avoit  com- 
mandé l'avant- garde  dans  ces  deux 
charges  du  Zamorin ,  en  vint  enco- 
re fix  fois  aux  mains  avec  lui ,  tou- 
jours avec  un  grand  avantage ,  après 
qu  Alphonfe  de  Sofa  lui  eut  laitféle 
commandement  en  chef  de  fa  petite 
armée ,  c]ui  ne  confîftoir  qu'en  qua- 
tre cens  Portugais,  de  vingt  mille 
Naïres  fous  les  ordres  du  Prince  de 

Cochin»  ^  ^ 

Un  nouveau  danger  avoit  appelle 

Sofa  ailleurs.    C'étoit  une  flote  de 

Calicut  compofée  de  ving-cinq  fuftes, 
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commandée   par  le  Cutial  Maicar.  ' 

Celui-ci  avoir  trouvé  à  Challe  Diego  A  nn.  de 
de  Rcynofo  avec  cinq  fuftes.    Il  lui     J.  C. 
en  avoir  pris  une,  &  lui  avoir  toû-     1337. 
jours  donné  la  chafTe.  Sofa  la  lui  don-   dom  Jf./w, 
na  à  Ton  rour?  de  l'ayanr  empêche '^^- R^oi. 
de  doubler  la  poinre  de  Coulerte,  il     nugmo 
l'obligea  de  /uir  à  Tiracol ,  où  iU'o'l^HK^' 
s  afïàbla  derrière  un  récif.  Sofa  étant  ^=uk. 
cnrré  dans   le  Porr,  le  canona  rout 
le  refte  du  jour ,  s'artendant  à  le  for- 
cer le  lendemain.  Marcar  ne  pouvoir 
lui  échapper  ,  quoiqu'il  fe  fût  forti- 
fié toute  la  nuit,  &  que  fix  mille 
hommes  des  terres  fuflent  accourus  à 
fa  défenfe.  Mais  Sofa  rappelle  par  un 
exprès  du  Roi  de  Cochin  ,  fe  vit  con- 
traint de  l'abandonner  5  pour  accourir 
où  le  mal  étoit  plfis  preiFanr.   Sa  pré- 
fence  y   fut  fi  utile  ,  que  le  Zamo- 
rin  perdant  tout-à-fait  courage ,  ren- 
tra dans   Cqs  Etats   de  licentia  fon 
armée. 

Les  années  fuivantes  Sofa  acquit 
une  nouvelle  gloire  ,  &  gagna  de 
nouveaux  avantages  fur  ce  Prince , 
par  la  défaite  de  fes  flotes.  Le  Roi 
de  Cota  dans  Tlile  de  Ceilan,  ami 
Rallié  des  Portugais,  fe  vit  en  grand 
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'  danger  par  la  révolte  de   Madune- 

A  N  N.  de  Pandar  Ion  frère,  qui  ayant  obtenu 
J'  ^'     un  puiiTant  fecours  du  Zamorin  ,  te- 
^557*     noit  depuis  plus  de  trois  mois  le  Roi 
donJeak  afïîégé  dans  fa  Capitale.   Ce  Prince 
ayant  eu  recours  aux  Portugais,  So- 
fa fe  mit  aiifîî-tôt  en  mer.   La  nou- 
velle feule  de  fa  venue  fit  lever  le  fié- 
ge ,  &  réconcilia  les  frères  ennemis. 
Ali-Ibrahim  qui  commandoit  la  flo- 
re du  fecours,  crut  vainement  s'être 
mis  à  couvert  par  la  fuite.   Sofa  le 
joignit  à  Mangalor ,  le  battit  bien , 
ôc  lui  tua  douze  cens  hommes. 

La  réconciliation  de  Madune  ayant 
été  plus  forcée  que  fîncere,  il   fe 
foule  va  de  nouveau  ,  &  mit  de  nou- 
velles troupes  en  campagne.  Le  Za- 
morin lui  envoydit  un  fecours  plus 
confiderable  que  celui  de  l'année  pré- 
cédente, fous  la  conduite  de  Paté- 
Marcar.  Celui-ci  étoit  un  Maure  de 
Cochin,  qui  pour   quelque  mécon- 
tentement qu'il  avoir  eu  des  Portu-^ 
gais  ,  s'étoit  retiré  à  Calicut ,  où  le 
motif  de  fa  retraite  l'avoit  fait  rece- 
voir avec   plus  de  confideration  que 
ne  le  comportoit  fon  mérite.  Il  avoir 
fait  beaucoup  de  mal  aux  Portugais  > 
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&  cont.nuoit  à  en  faire.  Sofa  s'étant 

tV  ^'  ^"''^'.  ^f  P^^^e^f^  la  barail.  A  n  n.  de 
e  &  ne  put  1  y  forcer.  Mais  l'ayant     J.  C. 
joint  une  féconde  fois  dans  un  en-     i  ut 
droit ,  où  il  faifoit  efpalmer  fes  va"f.    d     t 
féaux  po..  parfer  a  l'^He  de  Geilan ,  -^kI^ 
Il  le  mit  dans  la  necefficé  de  combat-     Nuc.o 
tre,  le  défit  après  avoir  forcé  r«  n»   ï'^*^"^»»^ 

nombreufe  aitillerie ,  quinze  cens  ar- 

P"i?T,?"-  V«  cet  exploit.  Sofa 
paTa  a  l'IUe  de  Ceilan  aWc  le  mê- 
me  fucces  qml  avoir  eu  la  première 

Aladin  fils  de  Mahmud  Roi  de  Bin- 
tam  ,  que  Pedro  Mafcaregnas  avoir 
défait ,  depuis  la  mort  de  fon  pcre , 
&lapertedefonIfle,    preno'^t  lé 
ntr.  de  Roi   d'Ugentane,  &  s'étoit 
fortifie  dans  la  Ville  de  Jor.  Il  fui- 
voit  les  traces  de  Mahmud  ,  &  ani- 
me des  mêmes  efperances  il  infeftoit 
Malaca  par  ks  courfes.   Don  Paul  de 
Gama   erant    allé  pour  le  réduire , 
jomba  dans  la  fîote  de  Laczamana! 
Ji  y  eut  entre-eux  un  combat  des  plus 
Violens,  Paul  y  fut  tué  avec  la  plu- 
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— —  part  de  fes  gens  ,  &  les  ennemis  fii- 
ANN.derenr  fi  maltraités  qu'ils  n'avoient  ni 
J.C.      la  force,  ni  le  courage  cValler  pren- 
1534.    dre  les  vailTeaux  qui  reftoient  à  leur 
Don  Jean  pouvoit ,  hors  d'état  de  dcfcnfe.  Don 
"  "  Eftevan  de  Gama ,  étant  venu  pren- 

dre poQeirion  du  gouvernement  de 
Malacadans  ces  circonftances ,  ven- 
gea bien  la  mort  de  Ton  fiere.  Il 
battit  la  Hôte  du  Roi  d'IJgentane,  le 
chaiïa  lui-même  deux  fois  de  {es  re- 
tranchemens,  faccagea  la  Ville  de 
Jor  après  une  adion  des  plus  célè- 
bres qui  fe  fullenr  paflces  en  Aile  , 
de  obligea  ce  Prince  a  accepter  la 
paix  ,  à  des  cc.>nditions  Ci  (cveres , 
qu'il  ne  fut  de  long-tems  en  état  de 
donner  de  Tinquiétude. 

Tout  étoit  tranquille  dans  le  Royau- 
me de  Cambaïe  :  les  Mogois  en  é- 
roient  fortis ,  &  n'étoient  plus  alors 
en  état  d'y  caufer  du  trouble.  La 
divifion  s'écoit  mife  parmi  eux  ,  êc 
les  avoient  attirés  dans  la  prefque-Iflc 
au-delà  du  Gange.  Tfercam  fugitif 
s'éioit  retiré  auprès  du  Roi  de  Ben- 
gale ,  qui  l'avoit  bien  reçu.  Ingrat 
envers  fon  bienfadeur  ,  Tfercam  fit 
la  guerre  à  ce  Prince,  lequel  eut 
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quelque  avantage,   tandis  qu'il  eue 

"îuL  ">^'"'"''^'P'^""'"^  ^<=  Mélo-  A  N  N.  d, 
Jiiiaïc,   &  une  quarantaine  de  Por-     J.  C 

tugais,  qui  le  fer  virent  bien  &  me-     107. 
ruèrent  leur  liberté.  Mais  enfuite  ce    n     , 
Pnnçe  ayant  été  tué  .  le  Royaume  de  '"•  k  J"" 
Bengale  devmt  le  théâtre  de  la  guer,      ^"ch, 
1-e  entre  les  Mogols.    Tfercam  plus  SX?* 
heureux  qu-Omaum-Patclia ,  le  vain-  «b<;  " 
quK&lc  contraignit  daller  manrlier 

Ilmael.  Tfercam  joiiit  alTez  îong- 
tems  du  bonheur  que  lui  avoir  pro- 
cure  ûvidoire;  mais  comme  toutes  ' 
les  profperites  du  monde  ont  une  fin . 
un  canon  qu'il  faifoit  éprouver  de- 
vant lui ,  creva  &  l'emporta. 

Sultan  Badur  ne  craignant  plus  des 
ennemis  auffi  redoutables ,  oibliales 
grandes  obligations  qu'il  avoir  aux 
1  ortugais ,  pour  ne  penfer  qu'au  tort 

qu  .1  s  etoir^it  à  lui-même,  en  leur 
vendant  fa  liberté.  Il  eft  vrai  qu'il 
pretendoit  avoir  quelque  raifon  de 
le  plamdre ,  &  de  Nugno  d'Acugna . 
qui  ayant  fait  ligue  offenfive  &  dé- 
fenhve  avec  lui ,  ne  lui  avoir  pas  don- 
R€  tout  le  fecouis  qu'il  en  .ittendoit 
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contre  les  Mogols  -,  èc  de  Manuel  de 

A  N  N.  de  Sofa  Gouverneur  de  la  Citadelle ,  qui 
T  c       avoir   prêté  la  main  à  quelques-uns 
Vc  zT.    de  Tes  fujets  rebelles ,  &  l'empèchoit 
^     V  ..  de  les  aller  châtier.  Mais  foit  raifon  , 
iTidV    foit  paffion ,  ou  l'un  &  l'autre  en- 
femble,  il  mit  tout  en  œuvre  four 
retirer  Diu  des  mains  des  Portugais  , 
ôc  les  chaiï'er  de  fes  Etats.    Il  avoit 
niarqué  fa  mauvaife  volonté  par  la 
chicane  qu'il  fit  d'abord  en  voulant 
conftruireune  muraille  entre  la  ville 
&  la  Citadelle,  &  n'avoit  pu  y  reuflir. 
Il  eut  recours  enfuite  â  d'autres  artih- 
ces ,  &  fit  folliciter  fous  main  tous 
les  Princes  de  l'Inde  &  de  l'Arabie  , 
pour   faire   enfemble  une  ligue ,  & 
[oindre  leurs   forces  contre  une  na- 
tion qui  ne  fembloit  être  venue  du 
bout  du  monde  que  pour  renverlei: 
leur  Religion  ,  leurs  loix ,  leurs  cou- 
tumes ,  pour  leur  faire  infulte  ,  & 
les  mettre  fous  le  joug.  Ce  fut  dans 
cette  veuë ,  qu'il  envoya  les  marques 
de  la  Royauté  à  l'Idalcan ,  qui  les 
i-efufa.  Le  Zamorin  plus  docile  éroit 
jentré  d^ns  fes  vues ,  &  avoir  éclate 
trop  tôt  en   commençant  la  guerre 
dont  je  viens  de  parler,    Nizamalue 


plus  airficicux      G-  "  ''^•*'    i^7 

mettre  en ^ïtl      ^"'''"'^  **«  ^^^ 

^^les  roupço„:er;£ird4r  /•  ^• 

«n'nees  dans  un  tems  fufpca  '      Z^^^- 

<)ifl?"ntrsr„?r-.^-^"^''^'"- 

cotes.    Azédecan   fur  1^  „       •     °"''  oi'vt... 
lui  découvrit  Je  na-ûd  d/'""""  "^"^  ""*• 

^"/l  avoit  auprès  d-  lui  ,r  ''"' 

-'chapperleur^rctti'^.f^^';^"' 
vnrent  trop  â  des  cens  ofll"""- 

.t  îy"  ?=!■!'«  f»'P*       £ 

Manuel  de   Sofa  Gouverneur  A. 
P>u  fut  averti  m  même-tems  J. 
homme  qui „e  voulut ZsTL ^     "" 

noîtrçpourferendreSs'eÏ;!^- 
<i-  le  Sultan  le  ferolt  l.'^i^':^ 
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. Lt  de  à  telle  heure  pour  le  foire  al- 

A...dei-:<WIlfu.appe|.^^^^^^ 

'''7-    i  confiance  defarma  Badur  qu.  le 
.Tdr  renvoya  comblé  de-préfens.  Peut-etie 

m.  Roi.     renyo/t.  V,  r  jg 

NuoMo    craignoit-il  de  faue  tiop  peu. 
.•AcucxA   feul  un  éclat  qm  n  en  vaudroit  pas 

= "-      a   peine.    P^^i-tre  étoK-rl  enco « 

combattu  pat  les  confe.ls  de  la  Rei- 
ne fa  mère  &  de  Franguis-Can,  qu 
Te  vouloient  pas  qu'il  rompît  avec  les 

"^  auoi  qu'il  en  foit.il  paya  la  con- 
fiante  de  Sofa  par  «"=  autre  qui  ne- 
toit  pas  moins  téméraire.  I  alla  de 
rniir  fraDoer  à  la  porte  de  la  Cita- 
delle avKès-peu^de  fuite.  Manuel 
de  Sofa  lui  fit  ouvtir.  Toutela  gar- 
nifon  armée  au  nombre  de  neuf  cens 
hommes,  dontplufieurstenoient  une 

torche  à  la  main  ,  fe  trouva  prête  a 
le  recevoir.  Malgré  cet  appareil  U 
entra  lui  quatrième,  &  refta  aff« 
long-tems.  Il  prétendoit,  dit-on. 
nar  ces  marques  de  confiance  &  de 
familiarité,  endormir  les  Portugais. 

&  les  préparer  au  coup  qu  il  medi- 
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hardiefle   de  l'arièrer  n'ayant  point— 

d  ordre.    Nugno  en  fut  très-gchc  ,  A  n  n.  de 

&  récrivit  a  Sofa  de  ne  pas  man-     J.  C. 

quer  loccafion  fi  elle  fe  repréren-    in 7. 
toit.  ^  -"  ^ 

,    Cependant  Nugno  lui-même  fiit^i^Ro!!^'' 
invite  par  Badur  de  venir  à  Diu  pour     ^^^^«^o 
conférer  enfemble  d'affaires  comfnu-  g^u^'^" 
nés,  qui  leur  étoient  d'une  extrê-''^^^- 
me  importance.  Il  y  vint  avec  trente 
voies  prefque  tous  gros  vaifTeaux  , 
&  laiffant  ordre  à  Martin  Alphonfe 
cte  Sofa ,  &d  Antoine  de  Sylvéïra  de 
le  luivre  avec  le  refte  de  la  flore.  Ba- 
dur ,  qui  en  attendant  le  Général  s'a- 
mufoit  à  une  grande  partie  de  chaffe, 
etoit  cependant  attentif  i  fa  mar- 
che. II  l'envoya  faluer  plufieurs  fois 
j  M  ^^"^^  '  &  qiiand  il  fut  à  Ala- 
drefaba  ,  il  ku  fie  porter  des  rafraî- 
chiflemens,  &  une  grande  quantité 
de  venaifon ,  cerfs ,  biches,  gazelles 
ûc  autres  animaux   qu'il  avoit  pris. 
Le  même  jour  le  Sultan  alla  coucher 
3  deux  petites  lieues  de  Diu.  Tandis 
que  le  Général  s'avançoit  vers  cette 
Ville ,  il  étoit  malade ,  &  affedoit 
encore  plus  de  le  paroître,  afin  d'a- 
voir un  prétexte  pour  s  excufer  fur 
Tome  III.  E  e 
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' ce  qu'il  n'alloit  pas  rendre  vifite  ail 

A  N  N.  de  Sulta»  auffi-tôt  qu'il  l'auroit  fouhai- 
J.  C.     té.   Manuel  de  Sofa  qui  étoit  venu  à 
1537.     bord  du  Général  dans  un  catur  ,  fut 
Don  Jean  chargé  d'aller  lui    faire  fes  compli- 
III.  Rou      j^ens  5  tandis  que  Coge  Sofar  &  fon 
gendre  alloient  de  la  part  de  Badur , 
pour  témoigner  à  Nugno  la  joie  de 
fon  arrivée.  Sofa  ayant  fait  fa  com- 
mifïïon,  Badur   y   répondit   en   té- 
moignant la  peine  qu'il  avoit  de  la 
maladie  du  Général.  Puis  voulant  lui 
faire  une  galanterie ,  il  ajouta  :  »>  En- 
»>  tre  amis  on  n'y  regarde  pas  de  fi 
w  près  i  ôc   puifqu'il  ne  peut  venir  , 
M  je  veux  aller  moi-même  le  voir.  «  En 
même-tems  il  monte  fur  la  même 
fufte  qui  avoit  porté  fon  préfent , 
fans  faire  attention  qu'elle  étoit  en- 
core toute  fale  de  fang  ,  &  s'embar- 
que dans  fon  équipage  de  chafTe  avec 
un  petit  nombre  de  Seigneurs  de  fa 
Cour  &  deux  Pages  ,  dont  l'un  por- 
toit  fon  cimeterre ,  &  l'autre  fon  arc 
&  fes  flèches. 

Une  vifite  fi  peu  attendue ,  &  dont 
le  Général  ne  fut  averti  qu  un  inftant 
plutôt  par  le  catur  de  Manuel  de  So- 
fa qui  pcit  les  devants  5  fit  que  Badur 


ge 
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ne  put  être  reçu  avec  tout  l'appareil  — 

bie ,  aiaïugno  fe  leva  pour  aller  le     i<  z-, 
recevm^Pchelle  au  bfuit  des  fan-      ^^'' 
vovL^  t'  '[O'npettes    Le  Sultan  le  laTo^^^" 
voyant ,  h„  du  graaeufement  :  „  Si  «     n^cJo 
J  avois  cru  vous  trouver  aufli  défait   «  ■^•a^-cZ 
je   vous  aurois  envoyé  prier  de  ne  «  h";/"" 
point  fortu-  de  votre  lit;  mais  puif!,,         ' 

que  vous  void.  allons  nous  allèoir» 
dans  votre  chambre.  « 

A  peine  furent-ils  aflîs  ,  que  fai- 
fis  également,  l'un  du  pérS  où  il 
«ou  venu  fe  livrer ,  &  l'autre  de 
1  horreur  de  tout  ce  qui  lui  paflbit 
par  1  efpnt ,  ,ls  refterent  quelque- 
temsinterdits  ,  &  dans  un  f.lencequi 

Kit  fum  d  une  converlation  vaoue  & 
générale.     Les  Officiers  ,    qu?  f.,. 

voient  les  intentions  du  Gouverneur , 
fe  renoient  prêts  au  moindre  fignal. 
Le  Gouverneur  de  fon  côté  ne  fça- 
yoK  a  quoi  fe  déterminer.  Un  Paee 
étant  entré  alors  pour  lui  parlerai 
I oreille,  le  Sultan  en  fut  ému.  Nu- 
gno  s'en  apperçut,  &  renvoya  le  Pa- 
ge lans  l'entendre.  Badur  ayant  de- 
mande tout  bas  aux  Cens ,  s'il  n'y 

E  e  ij 


avoit  poini:  la  des   gens  cachés ,  le 

A  N  N.  de  levé ,  (but  de  la  chambre  brurque* 
J.  C.  ment ,  &  le  jette  d'un  faut  dans  la 
1537.     fufte.  ^      ^ï 


GOUVRR.- 


le  Sultan  ,  de  le  conduire  à  la  Forte- 
refle  comme  pour  la  lui  faire  voir , 
&  de  l'y  arrêter ,  puis  fe  tournant 
vers  les  Oflkiers  qui  le  regardoient 
avec  admiration.  »  Allez  ,  leur  dit- 
»  il ,  fuivez  le  Sultan  pour  lui  faire 
,,  honneur  ,  6c  faites  ce  que  Sofa  vous 
>,  dira.  ««  En  ce  moment  ils  defccn- 
dent  avec  précipitation  en  plufieurs 
petits  bateaux  qui  environnoient  la 

capitane. 

Sofa  joint  le  premier  la  ^  tulle  du 
Sultan  ,  &  y  efl:  tiré  après  être  tom- 
bé dans  la  mer.  Lopes  de  Sofa  Cou- 
tigno ,  Pierre  Alvares  d' Alméïda 
Auditeur  général  des  Indes ,  &  An- 
toine Correa  ,  quivenoient  dans  une 
fufte,  ayant  vu  la  chute  de  Sofa,  & 
ne  fçachant  ce  que  c'étoit ,  arrivent 
fur  le  catur  du  Sultan,  &  y  entrent 
avec  beaucoup  d'émotion  fuivis  de 
quelques   autres.    Cependant  Frati- 
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gms-Can  voyant  l'empredètnent  des 

b°"T'  ^-  K?°™'"-^  '^^  petitsANN.de 
bateaux  ,  qu,  fe  hâtoient  de  les  jom-     J.  C. 

dre.ditauSultanqu'ilétoit  trahi.    15,7 


.  ;         -"»«*!,  ce  qui  par-      i^"""*; 

Se  re    tT  ''^  ""^.  ''«'aratioA  de  S'o^u'^r 
guérie ,  &  donne  ordre  de  tuer  Ma-  '«"*• 

m.eldeSofa.  Diego  de  Mefquita,  qui 
ffJ"""Pf'»>g"e,  ayant  en. 
Sn/J'.u'''^''^^"^^^"^'^  Sul- 
tan ,  &  le  bleffe.  Les  treize  Seigneurs 
qm  etoient  avec  le  Sultan,  s'étant 
mis  er  devoir  de  ,1e  venger ,  Manuel 
de  Sofa  eft  tue  par  le  gendre  de  So- 

j. . ,  ^^"^,  ^  '^  "«•■•  Pierre  Alva- 
tes  d  Almcïda  eut  le  même  fort.  Mef- 
qmta  &  les  autres  fe  défendirent  plus 
heureufement.  Ils  furent  pourtant 
obliges  de  fe  lancer  à  l'eau,  après 
avoir  couche  fur  la  place  fept  de  leurs 
adverfaires. 

Deux  fuftes  qui  furvinrent  les  re- 
cueillirent ;  mais  pendant  ce  tems-là 
un  des  Pages  de  Badur ,  Abyflîn  de 
nation  ,  &  âgé  feulement  de  dix- 
huit  ans ,  tua  dix-huit  Portugais.  Il 
tiroit  avec  tant  de  dextérité  &  de 
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*         — promptitude  ,   qu'il  paroifïbit  tirer 
iV  N  N.  de  deux  flèches  à  chaque  Fois.  Il  eût  fait 
J.  C.     plus  de  mal ,  s'il  n'eût  été  lui-même 
1537.    tué  d'un  coup  de  fulil.    Trois  fuftes 
Don  Jean  du  Sultan  que  le  hazard  amenoit  de 
Mangalor ,  arrivèrent  à  propos  à  Ton 
fecours.   La  mêlée  devint  alors  plus 
affreufe ,  mais  à  la  faveur  de  ce  com- 
bat 5  celle  où  étoit  le  Sultan  s'étant 
trouvée  libre,    ce  Prince  gagna  la 
terre  à  force  de  rames.  Il  étoit  fauve 
s'il  eût  pu  gagner  le  canal  -,  mais  un 
catur  forti  de  la  Citadelle  lui  coupa 
chemin,  &  lui  tua  quatre  rameurs 
d'un  coup  de  fauconneau.  Pour  fur- 
croît  de  difgrace  ,    comme  la    mer 
perdoit ,  fa  fufte  fe  trouva  engagée 
dans  la  vafe.   Alors  ne  voyant  plus 
d'autre  remède ,  il  fe  lança  à  l'eau 
avec  les  fiens  pour  fe  fauver  à  la  na- 
ge &  échapper  aux  bateaux  Portu- 
gais qui  le  gagnoient.    Il  lutta  quel- 
que tems  avec  les  flots  -,  mais  affoi- 
bli  de  fa  bleffure ,  &  fe  voyant  prêt 
de  fe  noyer,  il  fe  nomma,  de  na- 
gea vers  le  bateau  de  Triftan  de  Paï- 
va ,  qui  l'ayant  reconnu  lui   tendit 
une  rame ,  dans  le  même  inftant  un 
(bldat  lui  aflena  un  coup  de  halle - 
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barae  dans  le  vifage  ,  &  les  autres 

matelots  achevèrent  de  raflbmmer  d  A  n  n.  de 
coups  davuons.  j  q 

„  '^fî,  ^"f  }^  fin  fie  Sultan  Badur ,     i  j ,  7. 
que  I  afTemblage  de  fes  bonnes  &  de  .i  jL„ 
fo  mauvaifes  qualités  avoientfait  un  '"•  *<"■ 
grand  homme ,  &  que  l'étendue  des     nuo«<, 
Etats  qu  11  po/redoit  devoit  faire  re- S'o^r 
garder  comme  un  des   plus  grands  "'"■ 

ternir  ■  .'°"  ^°^P'  ^°"'  A^^^- 
temsfurleau.&difparutenfuite; 
de  manière  que  ceux  qui  le  cherchè- 
rent par  ordre  du  Générai  pour  lui 

rendre  les  derniers  devoirs/commc 
Il  convenoità  un  fi  puiflànt  Monar- 
que, ne  purent  le  trouver,  non  plus 
que  celui  de  Manuel  de  Sofa.  Sanr  Ja- 

fi^  r;/""g'"^:C=>n  qui  fe  fauvoit 

au«,  a  la  nage  ,  fut  pareillement  af- 

omme  par  ceux  de  la  Citadelle.  Tous 

les  autres  Seigneurs  de  la  fuite  du 

tul    i  p"    '  ""^'f'"'  °"  f'-'-ent 
tues,  a  I exception  de  Co;c-Sofar, 

1  un  des  meurtriers  de  Raix  Soliman  , 
qui  fut  tiré  de  l'eau  bien  ble/Té.Le  Gé- 
neral  prit  de  lui  un  très-grand  foin 
Ce  sen  feryit  enfuite  avec  avantage! 
Les  habitans  de  Diu ,  q„i  de  deC 
lus  leurs  murailles  étaient  les  témoins 
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"^ de  ce   fpedacle   d'horreur ,    voyant 

A  N  N.  de  périr  leur  Sulran  cju  on  malTacroit 
J«  C.  ainfi  cruellement  fous  leurs  yeux  ,  & 
ï  5  57*  fans  qu'ils  oullent  lui  donner  du  fe- 
DoN  Jean  cours ,  n'elperant  plus  rien  pour  eux- 
111.  Koi.     j^A  j^es  après  un  adalTinat  fi  barbare  , 

6  s'attendant  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  f  uncfte  ,  s'abandonnèrent  a  une 
fuite  fi  aveugle,  que  fans  penfer  à 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher ,  ils 
afccoururent  aux  portes  pour  fortirde 
la  Ville ,  &  s'y  préfenterent  telle- 
ment en  foule,  qu'il  y  en  eut  plu- 
fieurs  d'étouffés  dans  ce  tumulte. 
D'autres  fe  précipitèrent  du  haut  des 
murs ,  &:  il  y  en  eut  un  plus  grand 
nombre  qui  fe  noya  en  traverfant  à 
la  nage  dans  le  continent. 

Pour  remecHer  à  cette  confufion, 
Nugno ,  envoya  d'abord  dans  le  port 
raflurer  les  Capitaines  des  vaiffeaux 
marchands  qui  y  étoient ,  &  leur 
promettre  une  franchife  entière.  Il 
intima  des  défenfes  très  rigoureufes 
aux  fiens ,  &  fit  pendre  un  foldat 
flamand ,  qui  avoit  pris  quelque  cho- 
fe  dans  la  Ville.  Il  engagea  enfuite 
Coje-Sofar  à  envoyer  de  fa  part  vers 
les  habitans ,  pour  les  faire  revenir 

do 


EAW 


de  leur  teneur  panique ,  &  excufZ 

une  adion  dont  k  jL, . A  i   r       . "^ 

ce  du  Sultan  éro^LplSeÊ^S'^^rr'^ 
q»  aucun  delTcin  prénîédué.  '    /'  ^r' 

.  Nugno  envoya  de  la  même  ma      ^^ 

S  ^°"'P'""e"t/ur  la  mort  de  fon  n«oho 
ftfs  .  fe  purger  du  foupçon  quelle  •>'^="'=''* 
pouvoir  avoir  qu'il  y  eût  e.,^,.  i        '""' 

mrr      «,  1    •      L         ^"   QUclquc  "^ 

F",  &  pour  Im  oftir  fes  ?erviies 
dans  des  conjonitures  auflî  ficheufo 
Wa.s  cette  PrincelTe  étoit  trop  aTgrié 
pour  admettre  les  excufes  4  K 
raifonnables.  &  les  mieux  colora, 
Elle  s  enfuit  de  Novanaguer  où  dlê 
ermt.  emportant  avec  %if«"eî 

Cependant  le  Général  Ce   rendit 

imitre  du  Palais,  des  arfenaux&dt 
l^agafms.  Comme  on  ne  trouva  dan' 

mille  pardaos  ,   fomme  trop    modi- 

quepourunfigrandMonaLe    on 

eu 'f/?""''^'''^r"  '  q«i -vo  en" 
eu  la  commiffîon  de  fait-«  u     t 
!<r  ip  nA   '    1  1  •  ~  ""e  la  vifite, 
&  le  General  lui-même,  d'en  avoir 
iverr,  des  fomraes  immenfes     Ce 

quontrouvaderefte  en  joyaux,  en 
me„bl«. ^.n artillerie,  en'mUU'; 


///. 
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—  éroit  ineftimable ,  fans  parler  de  plus 
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A  N  N.  de  de  cent  vingt  bâtimens ,  dont  on  ne 
J.C.      manqua  pas  de  fp  laifir. 
1538.         Quelques  papiers  de  la  lecretaire- 
DoH  Jean  rie  d'Etat  qui  furent  trouvés  chez  le 
m.  Roi.      Xréforier   général  du   Sultan  ,  par 
lefquels  il  paroilToit  que  ce  Prince 
avoit  envoyé  demander  des  fecours 
au  Grand-Seigneur  ,  &  qu'il  avoit 
entretenu  des  corretpondances    ie- 
cretes  avec  les  Princes  de  l'Inde  ÔC 
avec  les  Checqs  d'Adenôc  de  Xael 
pour  les  liguer  contre  les  Portugais , 
parurent  favorables  au  Général  pour 
fa  iuftification.    Avec  ces  pièces  en 
main  il  fit  alTerabler  par  l'entremiie 
de  Coje^Sofar  ,  les  principaux  ha- 
bitans  de  Diu,  &  furtout  les  Mul  as 
&  Cacis  de  leur  Religion  pour  les 
leur  lire  &  leur  faire  voir  ,  que  Ba- 
dur  avoit  été  lui-même  la  caufe  de 
fa  perte  ,  Se  avoit  mérité  une  aulli 
trifte  deftinéc.  Comme  s'il  étoit  au- 
cun cas  qui  pût  juftifier  un  attentat 
auffi  atroce  contre  une  tète  couron- 
née -i  Coje-Sofar  fe  comporta  néan- 
moins fort  bien  dans  les  commen- 
cemens  de  tout  ce  défordre.   Il  1er- 
vit  à  radoucir  les  efprits  ,  a  hure 
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rcvemr  les  habitans     ^\       '^^^ 
pour  mieux  afTûrer  fa  yenaeance     ' 

aSl^S/SVr/f- 
RoideCa„,baïeÏr<3      f:,t: 

re  de  R  ,W    P''^^"i''  ^  '^  ï^«'"e  mê- 
le de  Badur     soffrant  de  la  ven-er 

nlei:  fes  prétentions.  Mais  cette  Prin- 

çefl-e  ne  croyant  pas  devoir  fe  fie  ï 
lui  >  rejetta  fes  propofitions  .  &  f» 
«"it  en  ffireté.  Xlor^  Zaman  eufre- 
cours  au  Général,  à  qui  il  fi"; des 
t'f  fon  n"""^^^^"^^  '  pour  ache! 
avec  pkifir  ;  mais  cela  même  fit  tort 
de  S  ••^"  P""'iP''>"''  Seigneurs 

homme  qm  fe  hguoit  avec  le  meur- 

F  fi;- 
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-^ —  trier  de  leur  Souverain  ,  auquel  il 

A  N  N.  de  avoir  de  fi  grandes  obligations  per- 
J.  C.     Tonnelles  ,  élevèrent  fur  le  Trône 
1538.     Mahmiid  neveu  de  Badur  ,   qu'ils 
DoK  jEAHmirent  Tdus  la  tutele  de  trois  Mi- 
m.  ROI.      niftres ,  qui  éroient  les  plus  puifiants 
Seigneurs  de  l'Etat.  Zaman  n'ayant 
pas  fuivi  le  confeil ,  que  Nugnô  lui 
avoir  donné ,  de  fe  mettre  tout  au 
plutôt  en  campagne  avec  le  plus  de 
forces  qu'il  pourroit  ,  fut  défait  par 
fon  compétiteur  ,  &  obligé  de  fe 
retirer  auprès  du  Roi  des  Mogols , 
qui  lui  donna  le  Royaume  de  Benr 
gale  ,  d'où  il  fut  encore  ch^fTé  pa^- 

Tzeream. 

Le  vidorieux  Mahmud  voulut  der 
mander  raifon  de  la  mort  de  Badur 
à  Antoine  de  Sylvéïra  Menefes ,  que 
Kueno  retournant  à  Goa  avoir  fait 
Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Diu  \ 
tion  pas  tant  parce  qu'il  étoit  fon 
beau-frere  ,  que  parce  qu*il  avoir  vé- 
litablement  du  mérite.  Antoine  ré- 
pondit de  la  manière  qui  lui  parut 
la  plus  fatisfaifante  ,  quoiqu'elle  ne 
dût  pas  fatisfaire.Mais  comme  Mah- 
mud n'étoit  pas  encore  en  état  d'é- 
clater ;»  il  ne  palTa  pas  plus  loin  poui* 
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le  œup.  Quelque  tems  après  il  jetta ^ 

memequelques  proportions  de  paix,  Ann.  de 
que  Sylveira  ne  voulut  point  Lu-     J.  C. 

même!    "''''^'   "^""^'^   ""'  '^^^^^^  Jes      M  3  8* 
même,    avantages  ,    qu'avoit    faits    Do.  j.,, 

Mir-MahamedZaman.   Amfi  tout"^'^-- 

aboutit  â  une  trêve,  pendant  laquelle      ^^^-^ 

les  Portugais  de  Diu  ne  laifent  pas  o^^' 

d  avoir  a  fouffrir  de  l'interruption  du  -"-• 

'  commerce  jufques  au  retour  du  Gé^ 

neral,  que  la  défiance  qu'il  avoit  de 

la  Cour  de  Cambaïe  ,  6c  ks  nou^ 

le  Grand  -  Seigneur  faifoit  ^  Sifez 
obligèrent  de  revenir  â-Diu  ,  afin 
de  mettre  en  état  cette  Vilk ,  pour 
laquelle  on  avoit  tout  fujet  de  crain* 

En  effet  les  prefens  de  Badur  fi- 
rent imprcfiîon  à  la  Porte.  L'Envoyé 
de  ce  Prince  ks  avoit  fait  paflTer  fû- 

}™^^,^f.^^q^^eauCaî;e,d'oà     - 
le  Bâcha  Soliman  ,  qui  y  comman- 

doit     les  fit  tranfporter  à  Conftan- 
nople  ,  où  il  les  fuivit  peu  après 
lui-même ,  accompagné  de  quelques        ' 
Portugais  renégats  ,  dont  Badur  fai- 
loit  aufiî  un  prefent  au  Grand  Sei- 
gneur. Soliman  fils  de  Selim  8c  petit- 

Ffiij  "^ 
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— ' fils  du  grand  Bajazet  ,  tenoit  alors 

A  NN.de  le  Sceptre  de    l'Empire  Ottoman. 
J.  C.     C'étoit  un  grand  Prince  qui  penfoic 
1558.     en   Monarque  ,    &    qui  aimoit  la 
Don  Jean  gloire.  Il  fut  touclié  de  le  voir  re- 
in. ROI.      cherché  de  fi  loin  par  un  Souverain  , 
dont  les  prefens  donnoient  une  fi 
haute  idée  ,  tant  ils  étoient  riches 
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de  fuperbes.  Et  quoicp'il  apprît  pref- 
que  en  même  tems  fa  fin  malheu  - 
reufe ,  il  n'en  eut  que  plus  d'envie 
de  porter  ks  armes  vidorieufes  dans 
les  Indes  ,  flatté  de  l'efpoir  de  con- 
quérir un  Royaume  Ci  riche  ,  fous 
le  fpecieux  prétexte  de  le  fecourir. 
Il  crut  cela  d'autant  plus  facile ,  que 
réflechiflant  à  ce  qu'avoir  fait  dans 
l'Orient  un  petit  nombre  de  Portu- 
gais ,  il  s'y  voyoit  encore  excité  par 
les   Portugais    renégats  ,    qui    lui 
repréfentoient  ,  comme  la  chofe  du 
monde  la  plus  aifée  ,  de  ravir  à  leur 
nation  toutes  fes  conquêtes. 

Soliman  Bâcha  du  Caire  fut  nom- 
mé  Général  de  l'expédition  ,  plus 
par  les  intrigues  du  ferrail ,  que  par 
confidération  pour  fon  mérite  per- 
fonnel.  C'étoit  un  Grec  natif  de  la 
Morée  que  fon  état  d'Eunuque  dC 
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Ion  énorme  laideur  autant  que  fon — 

manège  ,  avoient  mis  dans  la  con-  A  n  n.  de 

hancedesSultansjurquesacepoint,     J.  C. 
quils  lui  avoient  donné  la  princi-     icuS. 
pale  autorité  dans  le  pofte  le  nliiQ  r.      , 
jaloux  dune  Cour  ,  où^es  foi%i^^^ 
maitrelles  de  ce  grand  Empire  par      Nucko 
T  ^'YH^'  ^^  fexe,  aggrandil4t  c^t''^' 
de  Vils  efclaves  demi,  hommes  par»^*^^. 
h  fujertion  &  h  dépendance  où  el- 
Jes  (ont  obligées  de  vivre  à  leur  é^ard. 
II  croit  alors  âgé  de  quatre -vingts 
ans ,  &  il  etoit  devenu  fi  monftrueulc , 
qu  li  avoit  de  grolTeur  plus  que  de 
hauteur  ,  ôc  ne  pouvoir  faire  un  pas 
lans  le  fecours  de  quatre  perfonnes. 
6on  ame  étoit  encore  plus  difforme 
que  fon  corps  ,  toutes  les  qualités  de 
fon  cœur  &  de  fon  efprit  fe  rappor- 
tant  parfaitement  à  une  brutalité  do- 
minante  ,  qui  le  rendoit  plus  cruel 
que  les  bêtes  les  plus  féroces. 

Comme  il  s'étoir  engagé  à  faire 
^on  armement  fans  qu'il  'en  coûtât 
rien  a  la  Porte  ,  il  fe  mit  en  état  de 
tenir  fa  parole  par  le  fang  qu'il  ré- 
p.mdit ,  &  les  conculïïons  horribles 
qa'il  commit.  Mir-Daifd  Roi  de  ia 
i  hebaide  ,  qui  lui  avoir  doiéié  de 
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—  grands  fecours  d'hommes  &  d'argent, 
A  N  N.  de  fut  pendu  par  Ton  ordre  pour  toute 
J.C.  reconnoiflancc.  Il  y  eut  peu  de  fa- 
milles confiderables  en  Egypte  ,  à 
qui  leurs  richelî'es  ne  rinfîent  lieu  de. 
crime  ,  ôc  qui  n'euffent  des  pleurs  à 
verfer  en  confequence  des  exils ,  des 
profcriptions ,  des  morts  fanglantes  Se 
des  failles  de  biens ,  motivées  par  fon 
infatiable  avidité. 

L'armée  qu'il  prit  a  Suez    étoit 
compofée  de  foixante-dix  voiles ,  la 
plupart  galères  &  autres  vaifleaux 
a  rames  ,  fur  lefqiiels  il  avoir  em- 
barqué fept  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées ,  Janiflaires ,  Mammelus , 
fans  parler  des  Chiourmes  ,  parmi 
lefquelles  il  y   avoir  beaucoup  de 
Chrétiens  forçats  ,  &  en  particulier 
des  Vénitiens  qu'il  avoit  arrêtés  à 
Alexandrie ,  à  l'occafion  de  la  ruptu- 
re qu'il  y  eut  alors  entre  cette  Repur 
blique  Se  la  Porte. 

A  peine  fut-il  en  mer  ,  qu'il  fit 
mettre  quatre  cens  hommes  d'armes 
à  la  rame  ,  Se  comme  il  fçut  qu'ils 
avoient  fouffert  impatiemment^  une 
telle  injure  ,  il  fit  couper  la  tête  à 
deux  èens  pour  tenir  les  autres  dans 
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e  filence.   Il  arriva  à  Gidda ,  dont    ^— 
le  Cheq ,  qurconnoiflbit  fa  férocité ,  A  n  n.  d# 
trouva  le  moyen  d'échapper  à  Ces      J.  C. 
pièges  en  fe  retirant  dans  les  terres.      1558. 
Le  Roi  de  Zeïbit  moins  avifé  ,  s'«-    don  j.,h 
tant  livre  de  trop  de  bonne  foi  eut  ^^^'^^'' 
la  tête  tranchée.  Celui  d'Aden  auflî   . /^^gko 
crédule  ou  auflî  timide  ne  fut  pas  Souv.r 
moins  la  vidtime  de  fa  cruauté.  So-  '''^*" 
liman  après  avoir  reçu  les  prefents 
de  ce  pauvre  Prince ,  fe  rendit  maître 
de  la  Ville  par  le  moyen  de  ceux 
quil  1  avoir  prié   de  vouloir   bien 
y  recevoir  comme  malades ,  &  le  fit 
pendre  enfuite  avec  ks  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuite  ,  qu'il  avoit  at- 
tires a  une  entrevue.  Tels  furent  ks 
préludes  des  fanglantes   Tragédies 
qu  il  s'attendoit   de  faire  dans  les 
Indes  ,   où  il  s'avançoit  i  pleines 
voiles.  '■ 

La  Cour  de  Cambaïe  n'attendit 
pas  le  moment  de  fon  arrivée ,  pour 
commencer  ks  hoftilités  ,  aufquelles 
eue  le  preparoit  fous  main  depuis 
aiiez  long-tems  pour  venger  la  mort 
de  Badur.  Coje-Sofar ,  qui  étoit  l'ame 
des  deiïeins  de  cette  Cour  avec  la- 
quelle il  entretenoit  une  fecrette  cor- 
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— : refpondance  ,  trompoic  les  Portugais 

1^  N  N.  de  avec  lapins  parfaire  diflimulation  par 
!•  C.      les  fervices  mêmes  qu'il  leur  rendoir. 
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1538.     Il  éroit  parmi  eux  eu  une  tres-gran- 
DoN  Jean  dôconficleration  *,  mais  leurs  bienfaits 
n\i voient  pu  guérir  la  playe  de  ion 
cœur  ulcère  par  ralfalTinat  de  fon  maî- 
tre, de  il  ne  les  avoit  fervis  que  pour 
affùrer  fa  vengeance.   Dès  qu'il  eut 
les  avis  certains  de  la  marche  de  la 
flote  Ottomane  ,  il  s'enfuit  de  Diu 
avec  fa  famille -,  mais  il  le  fit  avec 
tant  de  'fecrer  &c  d'adrefTc ,  que ,  quoi- 
que cette  famille  fut  extrêmement 
nombreufe  par  la  multitude  de  (es 
femmes  de  de  Ces  efclaves  ,  jamais 
les  Portugais  ne  purent  la  prerfentir, 
ôc  ne  s'en  apperçurent ,  que  lorfqu'il 
leur  eut  échappé  ave  c  tout  fon  monde. 
Après  cette  évafion  ,  la  guerre  n'é- 
tant plus  doureufe,  Antoine  Sylvéïra 
de  Menefes  fe  prépara  en  homme  qui 
s'y  attend.  Nugno  avant  que  de  par- 
tir de  Diu  avoir  fait  détruire  le  quar- 
tier appelle  la  Ville  des  Rumes ,  ôc  y 
avoit  commencé  un  boulevard.    Il 
avoit  aufîi  fait  creufer  dans  la  Cita- 
delle une  citerne  Ci  vafte  &  lî  am- 
ple ,  qu  elle  pouvoir  contenir  jufques 
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à  mille  pipes  d'eau.    Sylvc'ïra  per- 

tedionna  ces  ouvrages ,  &  fit  rem-  A  n  n.  de 
phr  la  citerne.    Il  raOembla  le  plus     J.C. 
qu  il  put  de  provifions  de  guerre  &     1538. 
de  bouche  ,  defarma  ks  Maures  qui     don  Jhah 
etoient  dans  l'Ifle  ,  &  en  arrêta  qua-  ^"-  ^°'- 
tre  des  plus  confiderables  pour  lui     ^"^^^ 
fcrvir  dôtaaes.   Il  publia  cfes  éditsSXr 
pour  empêcher  la  fuite  de  ceux  que  '''"*'• 
rattcnte  de  la  guerre  avoir  épouvan- 
tes  ,  6c  fit  pendre  quelques  -  uns  de 
ceux  que  fes  ordres  n  a  voient  pu  re- 
tenir. Enfin  il  diftribua  le  peu  de  mon- 
de  qu'il  avoir  en  différents  portes ,  ou 
il  plaça  de  bons  Ofib'ciers. 

Mahmud ,  qui  de  fon  côté  avoir 
fait  les  préparatifs  fort  fecretement , 
ne  tarda  point  à  fe  mettre  en  campa- 
gne. Il  avoir  afTemblé  à  Champanel 
qumze  mille  hommes"  d'élite  :  fça- 
voir ,  cinq  mille  chevaux  &  dix  mille 
hommes  d'Infanterie.  Alu-Can ,  l'un 
des  Miniflres ,  eut  le  commandement 
gcneral  de  cette  armée.  Coje-Sofar , 
qui  commandoit  fous  lui  ,  s'avança 
le  premier  avec  un  corps  de  trois 
mille  hommes   de  Cavalerie  &  de 
quatre  mille  d'Infanterie,  avec  \ef^ 
quels  d  vint  donner  un  attaque  bruf^ 
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""    ■      '    que  au  boulevard  de  la  Ville  des  Ru^ 
A  N  N.  de  mes  ,  qui  n'étoit  pas   encôie  fini. 
J.  C.     François  Pacheco  ,  qui  dcfendoic  ce 
1538.     ^    Oc  avec  quatorze  Portugais ,  foii- 
DoN  ]f  AN  tint  .Tvec  beaucoup  de  vigueur ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ayant  été  {"ecouru  par 
Sylvéïra  :  Sofar  qui  dans  l'aârion  eut 
une  main  percée  d'une  balle  d'Arqué- 
buze  ,  fuc  oblige  de  fe  retirer.  Alu- 
Can  étant  arrivé  peu  après  a^ec  le 
refte  des  troupes  ,  Sofar  &  lui  éta- 
blirent leurs  quartiers  dans  les  en- 
droits qui  leur  parurent  les  plus  pro- 
pres pour  entrer  dans  l'Ille.  Sylvéïra 
avoit  entrepris  de  défendre  les  paiTa- 
ges  5  ôc  avoit  commencé  à  y  pour- 
voir. Mais  trop  inférieur  aux  enne- 
mis 5  ayant  d'ailleurs  perdu  par  un 
gros  tems  quelques  bâtimens  qu'il 
avoit  placés  dans  le  canal  avec  un 
afTez  bon  nombre  de  pièces  d'artil- 
lerie 5  il  fe  vit  contraint  d'abandon- 
ner rifle  &  la  Ville ,  où  les  ennemis 
entrèrent  auflî-tot ,  Se  furent  reçus 
avec  une  extrême  fatisfaétion  des  ha- 
bitans ,  qui  croyant  avoir  rompu  leurs 
chaînes  &  fecoué  un  joug  étranger 
&  odieux  ,  revenoient  à  leur  premier 
maître. 
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Quoique  dès  le  jour  fui  van  t  de . 

eur  entrée  Alu-Can  ôc  Sofar  eufTent  A  n  n.  de 
commence  a  pointer  le  canon  contre      J.  C. 
le  boulevard  de  la  Ville  des  Rumes,     15,8. 
il  ne  fe  fit  rien  de  bien  confidernble    ni 
^e  nart  &  d'autre  jufques  d  l'arrivée  inX^'"" 
de  la  flore  Ottomane  ,  qui  parut  le     nugmq 
quatorzième   de  Septembre  en  cet  r;';.?.:" 
ordre.  Qiiarorze  Sultanes  formoient  -^"*-        ' 

tailoicnt     aile  droite  ,  fept  autres 
oultanes  alloient  prefque  rafer  la  ter- 
re ,  ôc  formoient  une  feccJiide  li?ne 
a  gauche.  Dans  le  centre  étoir  le  relie 
de  la  fiote ,  qui  enveloppoit  les  vaif- 
leaux  de  charge  &  de  tranfport.  La 
montre  pompeufe  de  cette  flote  Ci 
nombreufe  &  fi  bien  embanderollée 
&  pavoifée  ,  fit  autant  d'impreffion 
lur  les  ennemis  que  fur  ks  Portu- 
gais. Car  Cl  ceux-ci  eurent  lieu  d'ap- 
préhender un  firedoutabk  armement, 
ks  autres  commencèrent  à  craindre 
d  avou-  appelle  un  fecours  qui  paroif- 
loit  être  venu  moins  pour  les  défen^ 
dïc  5  que  pour  les  opprimer. 

Sofar  alla  d'abord  à  la  Capirane 
pour  falucr  le  Bâcha  ,  avec  qui  il  eut 
|in  allez  long  entretien  au  fujet  de* 
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conjoadtiires  préfenres  ,  &  dans  le- 

A  N  N.  de  quel  il  lui  applanic  routes  les  diffi- 
J.  C.      cultes  ,  en  lui  repréfcntant  le  ficge 
1538.     de  Diu  comme  une  chofc  facile  ôc 
DoNJEANdepeu  de  duuce»   Soliman  voulant 
m.  KOI.      donner  idée  de  foi  dès  les  commen- 
ccmens  ,  mit  à  terre  fept  cens  Janif- 
faires  bien  vêtus  &  bien  armés.  Ces 
infolents   entrèrent  dans  la  Ville , 
comme  dans  une  place  prife  d'affaut , 
de  y  commirent  les  mêmes  excès.  Il 
n'y  eut  pas  jufques  à  leurs  principaux 
Officiers ,  qui  ayant  demandé  à  voir 
le  Général  ,  ôc  ayant  été  admis  en 
la  préfence  de  ce  vieillard  vénérable , 
lui  perdirent  le  refpeâ: ,  jufques  à  le 
prendre  par  la   barbe  en  la  lui  fe- 
toiiant  5  témérité  quiauroit  été  payée 
d'une  mort  prompte ,  Ci  cet  homme 
fage  n'eût  détourné  le  coup  ,  en  di- 
fant  :  »  Ce  font  des  étrangers  ,  & 
i>  c'eft  fans  doute  la  mode  de  faluer 
•  i?  dans  leur  pays.  «  Alu-Can  ne  laifïà 
pas  néanmoins  de  faire  des  reflexions , 
ôc  fe  retira  de  l'armée  pour  n'être  plus 
expofé  à  de  pareilles  infultes.    Les 
Janiflaires  ne  firent  enfuite  que  paffer 
fous  la  Citadelle  ,  en  faifant  une  dé- 
charge de  leurs  ^jcquebufes  6c  de  km'S 
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flèches.  Ils  tuèrent  (îx  perionncs ,  ôc 

en  blcderent  une  vingtaine.  Le  feu  A  n  n.  de 
de  la  place  fit   un  plus  grand  cifct      J.  C. 
lur  eux  ;  1    y  en  eut  une  cinquan^     I5^S. 

bre  de  blefles  -,  ce  qui  les  rendit  un  "'•  *^°»- 
peu  plus  modcftes.  nugno 

Sur  la  nouvelle  que  Sylvéïra  avoir  go^'JvhI? 
eue  de  la  venue  des  Rumes  ,  il  avoit '*'"'^- 
dépêché  Miguel-Vaz  dans  une  cour.;       - 
vctre  pour  aller  à  leur  rencontre,  6ç 
prendre  connoifTance  de  leur  armée, 
JUe  fit  en  habile  homme ,  de  revint 
â  Diu  ,  d'où  Sylvéïra  le  dépêcha  au  * 

Generalavec  une  Lettre  courte ,  dont 
il  fe  remettoit  au  porteur  pour  un 
plus  grand  détail.  Miguel  -  Vaz ,  pour 
s'alîûrer  encore  davantage  du  rap- 
port qu'il  avoit  à  faire  ,  rafa  de  fi 
près  cettç  flote  qu'il  en  eut  une  con-      ' 
noiffance  auiîî  complette  qu'il  pou- 
voit  la  défirer.  Mais  il  choqua  fi  fort 
le  Bâcha  par  fa  hardielTe ,  qu'il  mit 
à  fes  trouifes  deux  galères.    Comme 
néanmoins  fa  courvette  étoit  fort  lé- 
gère ,  &  qu'il  fut  aidé  'du  vent ,  il 
prit  le  large ,  &  alla  exécuter  fa  com- 
mifiîon  auprès  du  Général  ,  qui  fç 
difpofa  à  envoy.er  quelques  fecours , 
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en  attendant  qu'il  vînt  en  perfonne, 

A  N  N.  de      Le  lendemain  de  cette  vaine  mon- 
J-  C,      tre  jdes  Janilïaires ,  un  violent  oura- 
1558-     gan  maltraita  fi  fort  la  llotç  de  So- 
PoH  Jean  liman ,  qu'il  fut  obligé  de  lever  Tan- 
III.  Roi.      ^^^q  ^  pQ^^^-  aller  chercher  le  port  de 
Madrefaba ,  dans  lequel  il  perdit  qua- 
tre de  Tes  vaifleaux  de  charge,  dont  les 
balots  ayant  été  portés  fur  le  rivage, 
le  <^rand  nombre  de  felles  ôc  de  har- 
noîs  de  chevaux  qui  s'y  trouvèrent , 
donna  l'épouvante  aux  Guzarates.  Ils 
en  tirèrent  un  mauvais  augure ,  ôC 
comprirent ,  encore  mieux  qu'ils  n  a- 
voient  fait ,  le  deflein  où  étoient  les 
Turcs  de  fe  rendre  maîtres  du  pays, 
ce  qui  joint  aux  cruautés  qu'ils  a- 
voient  commifes  à  Aden ,  &  partout 
ailleurs  fur  leur  route  les  refroidit 
beaucoup  à  leur  égard  ,  ^  fut  très- 
utile  dans  la  fuite  aux  affiegés. 

L'abfence  de  la  flote ,  qui  fut  de 
vingt  jours ,  donna  le  tems  à  Sylvéï- 
ra  de  fortifier  les  endroits  foibles  de 
la  place  ,  &  de  la  mettre  en  état  de 
faire  une  plus  vigoureufe  réfîftance. 
Sofar  &  les  Turcs  qui  étoiert  reftés 
àDiu  ,  ne  furent  cependant  pas  oi* 
fifs.  Ils  établirent  Içurs  quartiers], 

pouflçrent 
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pouffèrent  leurs  tranchées  ,  furtout — 

vers  le  boulevard  de  la  Ville  des  Ru-  A  n  n.  de 
mes  par  ou  ils  croient  réfolus  de  corn-     J.  C. 
mencer: ils drefferent  leurs  batteries,     15.8. 

ttrrf  un'h7r^'.^'  ^'^i'^'^'  P-    ^-J-« 
teiie  un  bafilic  d'un  extrême  grof.  ^"-  ^^i. 

feur.  Il  fur  le  feul  qu'ils  puifent  con-      n^'-< 
duire  quoique  avec  une  peine  infinie,  ci^t^l? 
a  caule  de  la  longueur  du  chemin,  ^^^^'^• 
&  des  fables  par  où  il  fallut  pafTer. 

Avec  cela  ils  fefaifirent  d'un  pon- 
ton ,  dont  on  fe  fer  voit  dans  le  porc 
pour  la  décharge  des  bacimens  ,  ôc 
élevèrent  deffus  une  tour  afïez  hau- 
te ,  pour  égaler  ks  parapets  du  bou- 
levard. Ils  le  remplirent  de  matières 
combuftibles  Se  puantes ,  Se  de  diffe- 
rens  artifices.  Ils  le  cenoient  attaché 
par  quatre  anchres  dans  le  lit  de  h 
rivière  ,  Se  leur  deffein  écoit  de  pro- 
fiter des  grandes  marées  pour  l'appro- 
cher du  boulevard  ,  d'y  mettre  alors 
le  feu  dans  l'efperance  ,  ou  que  le 
teu  Se  ks  artifices  empêcheroient  les 
affiegés  de  fe  défendre  ,  ou  même 
que  la  gi-ande  chaleur  Se  la  fumée 
^es  etoufferoient.  Sylvéïra ,  qui  pé- 
nétra leurs  viics.lesîaiffa  faire.  Mais 
quand  la  machine  fut  en  état  ,  fui- 
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vaut  l'exemple  que  lui  avoit  laide 

A  N  N.  de  en  pareille  occafion  le  grand  Albu- 

J.  C.      querquc  ,  il  donna  la  commiflion  à 

1558.     François  Govea  ,  Capitaine  du  port 

nn.   u  AH  ^i'i^llei*  la  brûler  à  la  faveur  de  la  nuit , 

Don    jiiAN  .  ,. 

ce  qu'il  ht  avec  beaucoup  d  intrepuU- 
ré  êc  de  valeur. 

Soliman  étant  revenu  avec  la  flote , 
l'artillerie  commença  à  jouer  avec 
violence  contre  le  boulevard  de  la 
Ville  iks  Rumes.  Sylvéïra  avoit  ten- 
té pendant  une  nuit  d'y  jetter  quel- 
que monde  ôc  quelques  munitions  i 
mais  comme  Pacheco  avoit  fait  mu- 
rer la  porte,  il  ne  put  être  fecouru.  Ce- 
pendant le  feu  continuel  de  l'ennemi 
ayant  rafé  tous  les  parapets ,  Ôc  fait 
une  grande  brèche ,  Sofar  vint  à  l'af- 
faut'avec  fept  cens  Janidaires  foute- 
nus  de  treize  mille  hommes.  Malgré 
cela  ils  furent  (i  bien  reçus  par  cette 
petite  poignée  de  gens  qui  le  défcn- 
doient ,  &  furtout  par  deux  jeunes 
hommes  qui  portèrent  tout  le  poids 
de  cette  journée ,  que  les  Turcs  fu- 
rent  forcés  de  fe  retirer  avec  une 
grande  perte.  Néanmoins  comme  le 
boulevard  éroit  féparé  de  la  Forte- 
refle ,  ôc  n'étoit  pas  en  état  de  tenir 
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plus  long^renis ,  la  peur  prit  Pache- — 

co  ,  6c  lobhgea  à  capituler.  Le  jour  A  n  n.  de 
uivant ,  vers  l'heure  du  midi  on  vit     J.  C. 
a  Bannière  Ottomane  arborée  fur  le     i  n  8. 
boulevard.  Un  vieillard  nomme  Jean    d;.  „,, 
{erez  indigne  de  voir  cet  Etendart  ^"- ^«'• 
à  la  place  de  celui  de  Jefus-Clirift  ,      nucno 
accourut  fuivi  de  cinq  autres  braves ,  g  "j'I? 
le  lenverla ,  &  y  arbora  de  nouveau  '*^^'^^- 
celui  de  fa  Religion.  Il  fit  trois  ou 
quatre  fois  la  n^^mc  cliofe  avec  un 
^gale  détermination  en  dépit  des  AIu- 
i^dnians  ,  ^ufques   â   ce  qu'accablés        ' 
par  le  grand  nombre  ,  Us  perdirent 
tous  la  vie   qu'ils    avoient  vendue 
chciemenc  à  leurs  ennemis.    Leurs 
corps  jettes  dans  la  rivière  ,  furent 
portés  comme  par  miracle ,  &  con- 
tre le  courant ,  dit-on ,  aux  portes 
de  la  Citadelle  où  on  leur  donna  une 
honorable  fépulture.  Pacheco  ôc  les 
liens  plus  lâches  Ôc  plus  indignes  de 
vivre  3  perdirent  la  liberté  qu'on  leur 
avoit  prpmife  ,  &  ne  conferverent 
leurs  jours  pou^  peu  de  tems  qu'en 
prenant  le  Turban-,  Ucheté  que  So- 
liinan  lui-mcme  vengea  bientôt  a- 
pres. 

Le  Bâcha  ayant  fliir  inutilement 
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ibmmer  le  Gouverneur  de  fe  rendre 
A  N  N.  de  après  la  prife  de  ce  boulevard ,  fc  dif- 
J.  C.      pofa  à  attaquer  la  Citadelle.    Il  fie 
drefler  pour  cet  effet  fix  batteries  :, 
dans  lekjuelles  il  entroit  plus  de  cent 
pièces  de  canon  ,  neuf  bafilics  qui 
jettoient  des  boulets  de  quatre-vingt- 
dix  à  cent  livre  de  balle ,  &  cinq  mor- 
tiers qui  lançoient  des  pierres  de  fix 
&  fept  pieds  de  circonférence.  Deux 
mille  Turcs  étoient  deftinés  à  leur 
garde  fous  les  ordres  de  Sofar  &  de 
Çuf-Hamed  ,  Gouverneur  d'Alexan- 
drie.  Les  batteries  commencèrent  à 
joiier  le  quatrième  d'Oûobre  ,  Ôc  fou- 
droyèrent   la  place  pendant  vingt- 
cinq  jours  fans  difcontinuer.  Comme 
ils  attaquoient  félon  les  règles  de 
Tart  5  qu'ils  battoienr  des  prè^  ,  ôc 
qu'ils  avoient  de  bons  maîtres  dans 
le  génie  ,  dès  les  premiers^  jours  le 
canon  de  la  pince  fut  démonté ,  les 
créneaux  de.  tours  &  les  parapets  c\qs 
boulevards  abattus  j  ôc  tandis  qu'ils 
battoîent  en  brèche  ,  ils  pouffèrent 
leurs  tranchées  jufques  au  foffé-,  le 
pafferent ,  &  attachèrent  le  i^iineur 
au  baftion  ,  où  conimandoit  Gafpard 
de  Sofa.  Sylvéïra  de  fon  côté  faifoit 
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"nn d  r      ""'  ^  '^"  '^"""g^  '!■»»  A  N  N.  de 
pk  L,?''"""^-.    ^'^nnemfneie     J.  C. 
prit  ;amais  au  dépourvu  ,  il  avoit     kzH 
tellement  d.fpofé  rLtes  chofo  ,  que    vlù 

où   eT"*  ^°"^ '"'•' «o"  toujours    ,/,— » 
ou   e  feu  etoK  le  plus  vif,  &  ^oi-  lX\T 
q  "1  ne  put  empêcher  les  affiégeans  """ 
d  avancer  pied  à  nicA    ii  j  r  ^     , 

éxpid  en7/"  '^"•""  '^P'"  ^«"1-  -« 
expédients  peut  mventcr ,  &  avec  ce 

nesetonnedeiuen.&quinayL 

KrTtor''^''"-p-"-^e 

Le  foldat  toujours  brave  quand  il 

r  en  de  la  fermeté  de  fo„  Général. 
11  comptoir  fur  lu, ,  &  c'étoit  affez. 
Et  veritablemenr  dans  ce  lîéee  les 
Portugais  depuis  le  premier  jSfqnll 

au  dernier  fe  firent  Lnneur/llTI 
to,entj,eu  en  comparaifon  de  ienn;. 
""•  -f  "om  bre  diminuoit  tons  les  joars 
par  les  différent,  combats  qu'i L^. 

voient  à  foûtenu- ,  foir  dansas  for- 
ti-s  ,  foit  dans  la  défenfe  de  leurs 
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portes.  Les  vivres  ,  mais  furtout  les 
A  N  N.  de  armes  6c  les  munitions   leur  m»i- 
J.  C.      quoient.   La  corruption  clés  eaux  de 
1538.     la  citerne  leur  caufa  le  Icorbut.    Le 
Don  Jean  nombre  des  morts  ôc  des  blelTés  aug- 
III.  Roi.      nienta  leurs  travaux.  Enfin  ils  cédè- 
rent d'efperer  d'être  fecourus.  Non- 
obftant  cela  ils  ne  fe  rebutèrent  ja- 
mais ,  &  montrèrent  jufques  au  bout 
l'intrépidité  la  plus  étonnante. 

Pluheurs  fe  diftinguerent  d'une  ma- 
nière finguliere.  On  en  v^nte  quel- 
ques-uns en  particulier.    Un  jeune 
Efpagnol  du  Royaume  de  Galice  .âgé 
de  dix-huir  a  dix-neuf  ans ,  Se  d'une 
très-petite  ftature  ,   s'èrant   attaché 
dans  une  fortie  à  un  Maure  des  plus 
puiflants  par  fa  taille  &  par  fes  for- 
ces, il  le  predafi  vivement  qu  il  l'ob- 
licrea  d  entrer  dans -la  tner  où  il  le 
fiuvit   :  Comme  fa  petiteile  lui  fit 
perdre  bientôt  fond  ,   le  Maure  fe 
jetra  fur  lui  pour  le  noyer  par  fon 
poids.  Le  jeune  homme  ne  fe  perdit 
point ,  perça  fon  advçrfaire.de  plu- 
Ikars  coups,  le  tua  ,  fortit  de  l'eau, 
Jretira  enfuite  à  pas  lents ,  Se  avec 
tout  le  phlcgme  de  fa  nation  ,  vers 
la  faïterefle  à  travers  une  multitude 
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J  balles  ôc  de  flcchcs  qui  fen^ble- 

n^Ho.    f  ^''?''  ^'P'"^'  ""^  fi  belle  A  N  N.de 
ndt  on.  Jean  de  Fonfeca  ne  fe  fit  pas     J.  C. 

moins  admner  dans  fa  bravoure.  Car     1538. 

oioit,  donc  il  sefcnmoit  vivement  "••  R»'- 
avec  une  demie  piq„e  ,  il  ne  fit  que     >'"^"o 
changer  de  main     &  fe  fentk  ?ort  S'otr* 
oftenle  contre  Edoiiard  Mendes  de  «'"-• 

deux  fois  de  fe  retirer  pour  fe  faire 
panter.  Fernand  Penteado  bleflë  dan-     • 
geteufement  à  la  tête  dans  une  at- 
taque n  eut  pas  la  patience  d  atten- 
dre la  main  du  Chirur<rien  ,  &  fe  - 
déroba  pour  retourner  dans  la  mêlée , 
oi-  ayant  été  blefTé  une  féconde  fois 
7  "Pporte  pour  erre  foiené ,  il  é- 
chappa  encore .  fe  lança  parmi  les 
ennemis  comme  un  lion  ,  &  reçut 
une  troifiéme  blelTure.   Un  foldat , 
dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  ,  arra- 

rfia  ime  de  fes  dents  dans  la  furent 
da  combat ,  &  la  mit  dans  fon  At- 
quebufe  au  défaut  des  balles  qui  lui 
manquoient.  Un  nommé  Jean  Ro- 
''f'gues  ,  homme  d'une  vigueur  ex- 
tuordinaire  &  d'un  courafe  répon- 
dant a  fes  forces ,  fe  fit  ailî  r emar- 
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quer  par  la  fingiilaiitc  de  fes  avions. 

A  N  N.  de  Car  s'expofant  pliifieurs  fois  à  pém , 
J.  C.  il  lançoit  contre  les  ennemis  des  ba- 
1538.  rils  entiers  de  poudre  ôc  des  pots-a- 
DoN  Jean  feu  ,  &  il  en  fit  périr  lui  feul  un  li 
"  '"^'  grand  nombre  ,  qu'il  fut  un  de  ceux 
qui  acquirent  le  plus  de  gloire  dans 
ce  fameux  ficge. 

Les  femmes  ne  fe  firent  pas  moins 
d'honneur  que  les  hommes ,  car  fans 
parler  de  la  confiance  admirable  que 
fit  paroître  l'une  qui  perdit  fes  deux 
cnfans ,  il  n'y  en  eut  point  qm  ne 
vofdiit  fe  fignaler.  Entre  les  princi- 
pales étoit  une  ifabelle  de  Vega , 
femme  d'un  Officier.  Son  mari  avant 
le  fiége  avoit  voulu  l'envoyer  a  Goa 
chez  fon  père.  Mais  cette  Dame  qui 
n'avoit  pas  moins  de  vertu  que  de 
beauté  ,  ne  put  jamais  confentir  a  le 
féparer  de  lui ,  voulant  vivre  &  mou- 
rir fous  fes  yeux.  Dès  que  les  enne- 
mis furent  devant  la  place  ,  après 
avoir  communi<|ué  fes  penfées  à  An- 
ne Fernandes  l'époufe  du  Chirurgien 
major ,  femme  d'un  courage  mâle  & 
foûtenu  d'une  grande  pieté  ,  elle  at- 
fembla  toutes  celles  de  fon  fexe  ,  elle 
leur  fit  un  difcours ,  où  par  bien  des 
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raifons  Se  des  exemples  .  elle  Lr 

faire  dans  les  cnconftances  où  elles     J.  C. 

Héroïnes  a  leur  tête  ,  non  feulement  "■•  ^o"!: 
lurmontcrent  leur  foiblcire  en  fuo-      ndc«» 
portant  courageufement  toutes  les  ZZZ' 
dKgraces  ordinaires  à  une  place  affié^  ""'»- 
gee ,  mais  partagèrent  encore  les  tra- 

k  fort  du  combat,  animant  les  uns, 
exhortant  les  autres ,  portant  ks  mu- 
nitions, &  fournilTantles  armes  qu'el- 
i«s  ne  pouvoient  elles-mêmes  mettre 
hairé"'''^  ^""""^  ^""  l'auroientfou, 

ies  ennemis ,  dès  que  les  brèches     ' 
fcent  en  état  &  que  les  mines  eu- 
lent  fait  leur  effet .  ne  ceflbient  de 
donner  des  alTauts  de  jour  &  de  nuit 
tantôt  au  boulevard  de  Gafpard  de* 
Sofa ,  qui  avoit  été  tué  en  allant  re- 
connoitre  la  mine ,  tantôt  à  celui  de 
Lopes  de  Sofa  qui  étoit  le  plus  foible. 
Mais  es  coupures  que  Sylvéïra  avoir 
taites  les  arrêtant  par  tout ,  &  les  Por- 
tugais fç  battant  toujours  en  Heros,ils 
f  toi«»t  toujours  i-cpouiTés  avec  perte. 


rn^.  V 
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•  Cependant  il  aaiva  un  petit  le- 

A  N  N.  clé  cours  de  vingt  hommes  détermines , 
J.  G.     qui  en  quatre  petits  bateaux  aboiv 
1558.     derent   à  la  fortereire    .   &  J^^J^^- 
dok  Jha.  merent  les   efpei-ances  des  aflieges, 
III.  ROI.     ^^^ns  l  attente  de  l  arrivée  de  Uon 
Don  gar-  G^rcie  de  Norogna  ,  que  la  Cour 
"'  "  """    avoir  envoyé  en  qualité  de  Viceroi , 
pour  relever  Nugno  d'Acugna  ,  &C 
qui  faifoit  mine  de  venir  combattre 
la  flore  Ottomane  avec  de  grandes 
forces.    Le  Bâcha  indigni  que  ces 
petits  bâtimens  euffent  pafTe  effron- 
tément au  milieu  de  fon  armeç ,  preile 
d'ailleurs  par  la  crainte  de  la  venuç 
du  Viceroi ,  fe  trouva  encore  |)lus 
animé  à  pouller  vivement  le  fiege  , 
&  fit  donner  un  aflaut  au  boulevard 
de  la  Mer  ,  où  çommandoit  Antoi- 
ne de  Sofa.  Les  ennen/is  s'en  appro- 
chèrent avec  une  cinquantaine  de  ba- 
teaux ,  dont  quelques-uns  furent  cou- 
lés à  fond  par  le  canon  du  bi:.ule- 
vard.  Ils  plantèrent  aufli-tôt  l'efca- 
lade  ,  mais  quoiqu'ils  revinffent  juf- 
qu  a  trois  fois  à  la  charge  ,  ils  n'en 
remportèrent  que  la  douleur  de  la 
perte  qu'ils  y  firent ,  &  la  honte  d Sa- 
voir été  battus» 
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oZtu?A^c  '''"•g»'^'"^"''  Bâcha ,  A  r.  h.  de 
en  Vf      j'  ^"'^  ""  '^«"i^f  effort  ;     J.  c 
en  faifant  donner  un  arTaut  généra      i , ,8 
a    a  forterefTe.    Pour  mieux  trom-   oo!', 

le  brut  nu  falloir  lever  le  f4e.  En    «■«  c„. 

teî  s  cek^Ti  "  '  --^T  ^''  ^''-  «°-"  V- 
crics  ceila  ,  &  a  la  vue'  des  artîeeés  "■^o'- 

«1  fir  embarquer  mille  hommes  fur 

douze  fu  tanes  ou  galères  ,  qui  <.a- 

gnerent  dabord  le  1  ^  Malce^  e 

même  nu.t  q„i  étoir  celle  du  cren  e 

au  trente-un  d'Oaobre,  il  fit  poTOc 
quantité   d'échelles  dans  les  ffi 

iylvc.ra.  que  cette  vaine démonftra. 
non  ne  trompoit  point,  l'ayant pref. 
Jenti  en  tua  ks  conjeétures  pour  le 
leu  de  l'attaque  .  &  >  pourVut  ea 
homme  habile.  '       '"^  en 

Le  lendemain ,  il  parut  â  la  pointe 

du  jour  quatorze  mille  hommes  fous 
les  armes.  Ils  étoient  divifés  en  trois 
corps.  L'artillerie  ennemie  fit  un  feu 
terrible  pour  nétoyer  les  brèches.  L^ 
premier  corps  qui  faifoic  Tarant: 
garde  s  étant  partagé  ,  une  partie 

courut  au  boulevard  où  étoit  la  mai! 
ton  du  Çouverneur ,  que  hs  batterie» 

Hh  ij 


^ 

>, 


# 


<\y. 


^ 

.T.%^0. 


CU\^>Ts% 


EMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


A 


1.0 


M 


2.5 


M 

1.8 


1.25      1.4    1  \h 

•4 6" ► 

<^ 


^t 


>^ 


o 


c*; 


<^i 


f 


/ 


% 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBS.ER,N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


4 


<\ 


4^ 


Wf 


<> 


é< 


'-^Â 


O 


;\ 


^^ 


'^ 


! 


ïil.  Roi. 
•    Don  Car. 

CIF.  DE  No- 
JB.PGNA  Vl- 


5^4C0NQIJESTES  DES  PoRTjC/GAI^ 

•* ^çs  ennemis  ayoient  prefque  démo-» 

A  N  N.  4e  lie  *,  &  l'autre  alla  droit  où  ils  àvoienç 
J.  Ç.      caché  leurs  échelles.    Mais  commç 
153c*     les  poftes  étoient  bien  pourvus ,  au- 
poN  Jeam  cun  de  ceux-ci  np  JP4rut  au  haut  de$ 
échelles  ,  qui  ne  fut  renverfé  mort 
dans  les  fpflés.  Et  comme  le  lieu  étoit 
étroit  2c  les  ennemis  ferrés  ,  aucun 
coup  ne  porta  à  faux.  Cela  les  ayant 
obligés   d'abandonner  l'entreprife  , 
ils  &  réiinirent  tous  pour  monter  au 
boulevard  5  où  ils  élevèrent  bientôt 
un  de  leurs  Drapeau^c  ,  ôç  fe  logè- 
rent au  nombre  de  çieux  cens.    Il 
n'y  avpit  que  trente  hommes  fur  Iç 
boulevard  j  mais  ils  y  firent  de  fi 
grands  exploits,  &  en  particulier  deux 
jeunes  gens  nommés  Martin  Vaz  & 
Gabriel  Pacheco  ,  plus  unis  tous  les 
deux    par  l'amitié  que  par  les  lien$ 
du  fang ,  qu'ils  culbutèrent  les  enne- 
mis 5  après  avoir  tué  l'Enfeigne  :  il 
en  coûta  pourtant  la  vie  à  ces  deux 
braves.   D'un  autre  côté  ,  quatorze 
galères  s'étant  approchées  de  la  for- 
terefle  la  battirent ,  mais  fans  effet, 
Fernand  Govea ,  du  boulevard  où  il 
çommandoit ,  leur  en  défagréa  deux , 
^obligea  les  autres  ^  $'écartçr. 
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Le  leeond  corps  ayant  pris  la  place 

^  gagna  plus  de  terrain.    Mais  les     A. S 
Portugais  accourant  en  foule  eÔ  ce      ^  ^ 
endroit  ,  où  le  dai^rer   ù  ■      f       i>°«Jéan 
orpfiànr     1  ranger  etoit  plus  m.  Ro,. 

avccJa  même  vigueur  qu'auparavant.  "'  "'ï»- 

levard  de  la  mer  &  de  celui  de  faint 
Thomas  donnant  fur  ce  wouppe  de 

nht  ^"'''S^^^^^'^an  était  hor^ 
nble  en  cet  endroit,  &  les  affieacs 
y  pai-oifloient  plus  que  des  homm°e, 

temo m  de  k  vigueur  avec  laquelle 
les  deux  premiers  avoient  été  rlus 

moins  d  ardeur ,  &  perdit  entièrement 
courage  par  la  difgrace  arrivérau 

Il  ftit  fi  mal  raité  d'un  pot-à-feu,dont 

d  abord  hors  de  combat.  Les  affiegés 
au  contraire  s'étanr  ranimés  par^cc 
fi/cces ,  fe  furmonterent  en  ce  der! 
mer  moment ,  réitèrent  maîtres  du 
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■  champ  de  baçailie  ,  &  rechaflerent 

A  N  N.  de  l'ennemi  qui  iaifla  cinq  Ctns  morts 

J.  C.      fur  la  place  en  cette  adion ,  &  rentra 

1538.     dans  Çqs  lignes  avec  plus  de  mille 

Don  Jean  bleflcs. 

111,  Roi.  Uj^g  fj  belle  vidloire  ne  pouvoit 

Don  G  AIL-  manquer   d'être  funefte  aux  vain- 
ciE  DE  No.   ^^^jç^jj.5  ^  ç^  le  Général  ennemi  eut  pu 

£çavoir  la  trifte  fituation  où  ils  étoient 
réduits.  De  fîx  cens  perfonnes  ,  il 
n'en  reftoit  plus  que  quarante  en  état 
de  combattre  ,  fi  fatigués  qu'à  peine 

Î)ouvoient-  ils  fe  foûtenir-  La  poudre 
cur  manquoit ,  leurs  armes  étoient 
crevées ,  rompues  &  briîées  -,  de  forte 
qu'ils  ne  fe  regardoienrplus  que  cora- 
meaatant  .^de  vidimes  deftinées  à  la 
mort.  Mais  ils  étoient  tous  déter- 
minés de  mourir  plutôt  que  de  ^  fe 

rendre. 

Enfin  Solyman  leva  le  fiége  tout 
de  bon  ^  &  fe  remit  en  mer  avec 
toute* la  confufion  d'un  départ  pré- 
cipité par  une  terreur  panique.  Syl- 
véïra  ne  laifia  pas  d'appréhender  une 
féconde  feinte  ,  &  relolu  d'attendre 
le  dernier  fort  des  armes ,  il  fit  mon- 
ter tout  ce  qui  lui  relloit  de  monde 
fur  les  remparts  ,  jufques  aux  blefles 
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qui  purent  fe  foiitenir ,  &  aux  fem- 

mes   fini    ff   A^nti%ff>^c>*^f   ^ r.: 


mes  qui  fe  déguiferent  pour  faire  Ai4N.de 
nombre.  Mais  la  retraite  du  Bâcha      J.  C. 
etoit  réelle  ,  &  changea  la  triftelFe     1538. 
mortelle  d^s  affiegés  ,  qui  en  furent    dok  Jpan 
temoms  de  deflus   ces  murs  qu'ils  ^^ï-^^o»- 
avoienr  fi  bien  défendus ,  en  une  ex-    ^^^  ^ar- 
tréme  allesrellè.  *^'^  ^^  ^'"• 

T  f^  J         é^  HOGNA  Vl- 

1-a  L.our  de  Cambaïe  fut  elle-  ^^^^^ 
même  la  caufe  fecrete  de  la  précipi- 
tation de  ce  prompt  départ.    Sofy- 
man  avoir  toujours  refté  dans  fa  ga- 
lère fans  jamais  defcendre.  Mais^  il 
avoit  commandé  avec  tant  de  hau- 
teur y  Ôc  ùh  connoîrre  fa  brutalité 
^  ies  mauvaifes  intentions  iî  â  dé- 
couvert ,  que  ks  ennemis  qui  l'a- 
voient  appelle  ,  le  craignant  encore 
plus  que  les  Portugais  ,  n  omirent 
rien  pour  le  dégoûter ,  &  pour  l'é- 
loigner. Sofar  ,  qui  en  étoit  lui-mê- 
me extrêmement  mécontent ,  acheva 
de  le  déterminer.  Car  le  lendemain 
de  IjalTaut  général ,  prévoyant  bien 
que  les  affiegés  ne  fçauroient  en  foû- 
tenir  un  fécond  ,  il  fir  tomber  avec 
adrelfe  entre  les  mains  du  Bâcha, 
une  lettre  qu'il  s  etoit  écrite  à  lui- 
même  fous  le  nom  d'un  de  fes  amis , 

H  h  iiij 
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qui  lui  donnoit  l'avis  de  l'arrivée 

/  N  N.  de  prochaine  du  Viceroi ,  avec  une  puif- 

J.  C.     îantc  flote  pour  les  combattre.  L'ar- 

1538.    tifice  réiiffic  ,  Soliman  ne  penfa  plus 

DoM  Jban  qu'a  pourvoir  à  Ton  falut  par  la  fuite. 

m.  Roi.         Sylvéïra  n'en  reftoit  pas  moins  ex- 

DoN  gar.  pqÇ^  ^  SQfar     &  aux  troupes  Guza- 

eiE  Di  No-   A  /'Il  •  1  c 

noGHA  vi-  rates ,  li  elles  avoient  voulu  pron- 
ter  de  leur  avantage.  Mais  foit  que 
Sofor  fût  afTez  content  de  fe  voir  dé- 
livré du  Bâcha ,  foit  qu'il  fût  détour- 
né de  rien  tenter  par  l'arrivée  des 
fuftes  de  l'Efcadre  d'Antoine  de  Sylva 
de  Menefes ,  dont  il  y  en  eut  deux 
qui  abordèrent  à  la  Citadelle  la  mê- 
me nuit  5  il  mit  le  feu  lui-même  en 
plufîeurs  endroits  de  la  Ville  ,  &  fe 
retira  dans  les  terres  avec  fes  trou- 
pes. Ainfi  finit  le  premier  fiége  de 
Diu  5  qui  fit  alors  grand  bruit  dans 
les  Indes  &  dans  l'Europe ,  6c  tant 
d'honneur  en  même-tems  à  Sylvéïra , 
que  François  Premier  Roi  de  France 
envoya  exprès  en  Portugal  pour  avoir 
fon  Portrait. 

Solyman  ayant  laiffe  fur  la  côte 
d'Arabie  quantité  de  bleiTés  ,  rentra 
dans  la  mer  Rouge  ,  où  fuivant  les 
cmportemens  de  fa  férocité  ,  il  fie 
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couper  le  nez  ,  les  oreilles ,  &  la  tête 

aux  malheureux  qu'il  avoir  pris  dans  A  n  n.  de 
^  boulevard  de  la  Ville  d^s  Rumes ,     h  C. 
oc  a  environ  une  cjuarantaine  d'au-     1538. 
très  Portugais  .qu'il  avoit  recueillis   bow  Jeam 
dans  Iqs  Ports  fur  fa  route ,  &  les  ^^^'  ^°'' 
ayant  fait  fiiler  ,    il  Iqs  envoya  en    ^«^'Gar- 
P^f  "5  ""  -r^nd-Seigneur ,  fervant  ^oJi  v^: 
ainlidinltrumenrà  la  colère  de  Dieu  "''°'* 
qui  vangeoit   fur  ceux-là  1  affront' 
quils  avoient  fait  à  leur   Reli^rion* 
en  1  abjurant.  Mais  cette  même  pro- 
vidence fuivit   Solyman  jufques  i 
Conftantinople,  où  elle  lui  réfervoit 
ion  fupphce.  Une  d^s  Sultanes  favo- 
mes ,  qui  le  haïfToit ,  s'unit  à  Ucera 
Bâcha  ,  pour  le  faire  tomber  dans 
la  difgrace  de  fo^iSouverain.  On  ré- 
veilla les  concuffions  qu'il  avoit  fai- 
tes en  Egypte  i  &  l'appréhenfion  da 
cordeau  fatal  aux  Grands  de  cet  Em- 
pire ,  fit  qu'il  prévint  fon  arrêt  par 

le  poifon  ,  fe  fervant  de  bourreau  à 
lui-même ,  après  avoit  été  celui  de 
tant  d'autres. 

L'un  des  Efclavcs  Portugais  dont 
Sultan  Badur  avoit  fait  prefent  au 
Grand  Seigneur  ,  s'étant  fauve  de 
Conftantinople,  avoit  porté  a  Lifton- 
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— — —  ne  la  nouvelle  des  defleins  de  la  Por- 
An  N.  de  te  fur  les  Indes ,  &  des  grands  pré- 
J.  C.  paratifs  qu'elle  faifoit  à  Suez.  Don 
153^'  Jean  III.  qui  en  fut  inquiet ,  fit  ar- 
DoN  Jean  mer  en  toute  diligerice  onze  Vaiiïeaux 
m.  Ko..  ^^^^j)  ^onriji  i  commander  a  Don  Gar- 
DoN  uar-  j,'g  ^|g  Noroi'na ,  qu'il  envoyoit  à  la 

CÏH    DE    No-  O  '      i  1-      /       1        tr' 

xoGNA  vi-  place  dVAcugna  en  qualité  de  Vice- 
roi  5  ôc  il  lui  donna  fept  mille  hom- 
P  mes  de  bonnes  troupes.  C'étoit  le 
plus  grand  effort  qu'eût  fait  encore 
le  Portugal.  Le  voyage  de  Norogna 
fut  heureux  ,  il  ne  perdit  qu'un  feul 
vaifTeau ,  fi  cependant  c'étoit  une  per- 
te ,  car  on  y  avoir  rafiemblé  les  fce- 
lerats  &c  les  criminels  ,  dont  on  avoit 
changé  la  peine  de  mort  en  exil.  Don 
Garcie  arriva  préilifément  aux  In- 
des dès  le  commencement  du  fiége 
de  Diu.  Nugno  lui  refigna  fur  le 
champ  le  commandement.  Mais  bien 
loin  que  l'arrivée  de  ce  nouveau  Gé- 
néral fut  utile  aux  afliegés ,  elle  leur 
porta  un  très-grand  préjudice ,  &  fut 
la  caufe  de  la  perte  de  tant  de  braves 
gens  qui  y  furent  tués.  Car  fous  pré- 
texte de  vouloir  aller  en  perfonne 
fecourir  les  afliegés  ,  &  combattre  la 
flotè  Ottomane ,  ce  qui  étoit  le  prin- 
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cipal  objet  de  fa  Miffion ,  6c  h  vo-  " 

lonté  du  Roi  la  plus  marquée  ,  Don  A  n  n.  dç 
Garcie  arrêta  d'abord  quatre-vingts     J.  C. 
batimens  ou  fufles  chargées  d'hom-     1558. 
mes  &^de  munitions  que  Nugno  te-    don  Jk^m 
noit  prêtes  pour  y  envoyer.  Et  quoi-  ^^'-  ^"^ 
qu'il  eût  enfuite  un  armement  des    don  gak- 
plus    beaux   qu'on  peut  fouhaiter  ,  ror/vT- 
compole  de  plus  de  cent  foixante  ^«^o»- 
batimens ,  il  confuma  tant  de  tems 
a   confiderer   phlegmatiquement  la 
manière  dont  il  devoit  s'y  prendre 
pour  faire  lever  le  fiége ,  qu'il  eut  k 
nouvelle  qu'il  étoit  levé  avant  qu'il 
le  fut  arrêté  à  aucune  délibération. 
Un  auteur  Portugais  ne  laifTc  pas  de 
le  comparer  dans  ce  fait  avec  Fabius 
CmBator  où  le  temporifeur.    C'eft 
pou/Ter  bien  loin  la  fîaterie.  Il  n'y  a 
qu'une  différence  entre  l'un  &  lau- 
rre  :  c'efl:  que  Fabius  en  temporifanc 
fauva  Rome  &  riïalie ,  &  qu'il  ne 
dépendit  point  de  la  lenteur  dexe- 
lui-ci ,  qu'il  ne  perdît  Diu  &  peut- 
être  les  Indes. 

Ce  n'eft  pas  que  Don  Garcie  ne 
fut  brave  ,  il  avoir  donné  à<is  preu- 
ves de  fa^  valeur  fous  le  grancl  AU 
buquerquefon  oncle.  Mais  trop  cour- 
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tifan  pour  un  galant-homme ,  l'en- 
A  N  N.  de  vie  qu'il  eut  de  fervir  aux  fâcheux 
J.  C.      préjugés  de  quelques  Minières  de  la 
1538.    Cour  de   Portugal  ,  trop  prévenus 
Don  Jean  Contre  Nugno  d'Acugna  ,  fit  qu'il  fe 
m.  Roi.     Yi^io.  entièrement  aux  pernicieux  con- 
DoM  G  Aie.  feils  de  ceux  qui  voulurent  fe  déclarer 
xocNA  Vi    contre  lui  ,  ôc  ne  fuivit  aucun  des 
fiens  ,  quoiqu'ils  fuflfent  les  feuls  fa- 
ges  ôc  utiles.   Aiiifi  il  obfcurcit  non 
feulement  la  gloire  qu'il  avoir  ancien- 
nement acquiic  ,  mais  il  fe  priva  en- 
core d'une  autre  bien  plus  éclatante 
qu'il  luiétoit  très-facile  d'açquerir. 

Cette  padioh  l'aveugla  enfuite  tel- 
lement ,  qu'il  bleffa  toutes  les  régies 
de  la  juftke  ôc  de  la  bienfeance  envers 
Ce  grand  homme ,  qui ,  quoique  libre 
&  exempt  du  pouvoir  du  Viceroi, 
par  les  ordres  mêmes  de  la  Cour  , 
pour  fon  embarquement ,  fe  vit  re- 
fufer  une  place  aa*ns  les  vailTeaux  du 
Roi ,  &  fut  obligé  de  payer  fon  paf- 
fage  fur  un  Navire  marchand  qu'il 
fut  contraint  d'adurer.  Le  chagrin 
qu'eut  Nugno  de  fe  voir  traiter  avec 
tant  de  dureté ,  augmenta  la  maladie 
qu'il  avoit  déjà  &  le  fit  mourir  fur 
mer ,  où  il  ordonna  qu'on  jçttât  fon 
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OANSLENOuv.  Monde,  i[„jc.  ,7, 
corps.     D'autres    difgraces   I  atrcn- -~- 
doicnt  en  Portugal ,  où  jl  étoit  haï  An  m.  de 
par  des  gens  puilfants  oui  ne  le  con-     J.  C. 
noiiioicnr  pas  ,  qui  ne  le  connurent     1518. 

k   legrertcrent  que  quand  le  maP".'<oi.' 
qii  1  s  lui  avoicftc  fait  étoit  fans  rc-    ^ok  GA^- 
medc.  crji  DE  nq. 

T  A     n      *  •  ROGNA    Vl-» 

Le  Roi  avoit  envoyé  au-devant  ''^ 
rte  lui  jufqucs  aux  Terceres  pour  le 
prendre ,  ainfi  qu'on  en  avoir  ufé 
pour  Lopes- Vaz  de  Sampaïo ,  &  que 
Sampaio  le    lui   avoit  à  lui-mêînc 
prédit.   Mais  quand  le  vieux  Triftan 
d  Aciigna  père  dç  Nugno,  6c  C(^s  petits- 
lis  fe  prefentercnr  d  ce  Prince  pour 
lui  payer  les  boulets  rames ,  avec  lef. 
que  s  il  avoir  été  jette  à  la  mer ,  6c 
qu  ils  lui  déclarèrent ,  ainfi  que  Nu^ 
giio  l'avoit  ordonné  par  fon  tefta- 
jnent ,  que  c'étoit  l'unique  chofe  qu'il 
lui  devoit ,  le  Roi  ouvrit  les  yeux 
^  comprit  le  malheur  des  Princes  qui 
font  les  dupes  de  l'envie  &  de  la  pré- 
vention ,  ou  de  la  paffion  de  ceux  qui 
ks  environnent.  ^ 

Après  le  Grand  Albuquerque ,  Nu- 
gno  eroit  celui  de  tous  les  Portugais 
qui  avoit  rendu  des  fervices  plus  V 
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■  —  portans  1  h  Couroune  ,  ôc  qui  lui 

A  N  N.  de  avoit  fait  le  plus  d  honncuc  Ce  fut 

J.  C.     aulîi  celui   qui  eut  plus  de  rapport 

1538.    avec  ce  grand  homme.  Comme  lui , 

Don  Jean  il  commanda  dans  les  Indes  avec  le 

m.  ROI.     fgul  titre  de  Gouverneur  pendant  dix 
Don  c^r.  ^^^^  Comjiie  lui ,  il  bâtie  trois  for- 

VooVk  Vi'.  terelî'es  qui  ctoicnt  toutes  d'une  gran- 
de importance  pour  établir  folide- 
ment  l'Empire  de  fa  Nation.  Com- 
me lui  il  fut  la  vidime  de  l'envie , 
ôc  finit  par  le  defefpoir  de  voir  fes 
grands  ferviccs  payés  d'ingratitude. 
Ils  fe  refTemblerent  aufïî  dans  leurs 
vertus  &  dans  leurs  défauts  :  Tous 
les  deux  furent  accufés  d'aimer  un 
peu  trop  les  femmes ,  mais  ce  foible 
n'altéra  point  en  e.ix  l'amour  de  la 
juftice  ,  6c  l'attachement  inviolable 
aux  devoirs  de  leur  charge.  Je  ne 
prétens  point  les  égaler  en  tout.  Je 
reconnois  dans  Albuquerque  une 
grande  fuperiorité  dans  l'étendue  de 
génie  ,  la  fermeté  d'ame ,  la  fcience 
de  la  guerre  ,  la  confiance  dans  le 
travail ,  l'art  de  fe  pofTeder  &  la  fa- 
cilité de  trancher  les  grandes  affaires 
par  la  profnptitude  à  fe  décider.  Ces 
qualités  ne  mAn<juprent  pas  4  Nu* 


•* 
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gno  i  mais  fi  elles  furent  moins  bril- — - 

ianres en  lui ,  pcut-(:crc Icmpotu-t'il  A n n.  de 
en  certains  autres  points ,  furrout  en      J.  C. 
matière  de  dcfintc^rcfFement  j  car  a-     i c. 8. 
près  dix  aris  pafl'cs  dans  un  gouver-    poM  t..h 
ncment  aufil  riche  ,  il  mourut  pau-  nf;  rV.:'" 
vrc  y  Ôc  protefta  en  mourant  qu'il    r>0N  g>»^, 
n  avoit  entre  fcs  mains  du  bien  d'au-  IZZ  Vu 
nui ,  que  fix  où  fept  pièces  d'or  de  ^«^«^o»' 
la  monnoye  de  Sultan-Badur  ,  qu'il 
avoit  gardées  parce  qu'elles  étoienc 
d  un  très-beau  coin ,  ôc  pour  ks  pré. 
toter  lui-mcme  au  floi  de  Portin^al, 
Du  refte  il  étoit  gran^ ,  bien  fait  o^    ' 
d  une  très-belle  preftahce  ,  quoique       , 
cenendant  un  peu  difgracié  par  un  ac- 
cident qui  lui  avoir  fait  perdre  un  œil, 
a  un  jeu  de  cannes. 

Mais  puifque  j'en  fuis  ici  fur  ks 
glands  hommes  maltraités  par  la  for- 
t^me  ,  je  finirai  par  l'exemple  d'An- 
toine Galvan.  Tandis  que  Vincent  de 
Fonfeca  ôç  Trifi:an  d'Acaïde ,  qui  ne 
dévoient  s'attendre  qu'd  des  fupplices 
trouvoient  le  mpyen  de  fe  juftiher  ôc 
de  s'avancer  parce  qu'ils  ctoient  ri- 
ches ;  celui-ci  digne  de  toutes  les  re- 
compenfes ,  trouva  tous  les  cœurs  ôc 
toutes  les  oreilles  fermées ,  patce  quQ 
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^ s*ctant  ruiné  pour  le  (ervlce  du  Roi  » 

A  K  N.  de  il  fe  montroit  pauvre  &  en  pofture 
J.  C.      d'homme  qui  demande.  Heureux  de 
1538.     trouver  un  afilc  dans  un  Hôpital  de 
Don  Jhaî*  Lifbonne ,  où  il  fe  vit  réduit  à  fervir 
ni.RQi.     les  malades  pendant  quatorze  ans 
Don  ga».-  pour  vivre,fans  que  jamais  (ts  grands 
^ooNA  v?:  fervices  firent  naître  la  pcnfée  de  le 
p  £^oi.        retirer  de  fa  mifere.  En« faut-il  davan- 
tage pour  infpirer  le  mépris  du  fervicc 
àQS  hommes  &  de  ceCix  qui  s'y  atta- 
chent ?  Pour  moi ,  je  fuis  convaincu 
.    que  la  Providence  ne  lui  ménagea  une 
diferace  auffi  afFreufe  5  que  parce  qu'il 
étoit  trop  au-delTus  àts  récompenfes 
humaines ,  &  qu'il  n'y  avoir  que  Dieu 
qui  pût  digncmi^^t  le  récompenfer. 

Fin  dn  dixlimi^  Livre^ 
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Dans  le  nouveau  Monde, 


jLIVRE  ONZIE'ME. 
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DOn  Garcie  de  Norogna  étoit  a,..,  a 
dans  la  Barre  de  Goa  avec  fa  W  ^ 
nombreufe  flore  ,  lorfqu'il  reçur  l'a-  ^"  V' 
VIS  de  la  fuire  du  Bâcha.  Il  en  eur     ^'^ 
tant  de  joie  ,  qu'il  fit  fur  le  champ  ifrJ,'*" 
pavoifer  fon  Galion ,  décharger  toute  ,y,7'\. 
fon  artillerie,  &  qu'il  envoya  l'or-  ce  d.No 
dre  à  tous  fes  vaifTeaux  d'en  faire  c°ro*  ^" 
Tome  m.  Il 
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"         — autant.   Mais  les  Officiers  oui  nV 

A  N  N.  de  voient  déjà  donné  que  trop  de  niau- 

J.  C.      vaifes  explications  à  Tes  délais  >  fu- 

1539.     rent  G  fcandalifés  d'une  joie  Ci  hors 

Don  Jkaw  ^^  propos ,  que  plufieurs  refuferent 

m.  Ko  t.     d'obéir  a  cet  ordre  ,  indignés  de  fe 

voir   ravir  l'honneur  qu'ils  auroienr 

infliilliblement  acquis  dans  la  défaite 

des  Turcs  ,  Ôc  piqués  de  la  honte  & 

du  deflivantage  qui  en  revenoient  à 

leur  Nation.  Les  murmures  étoient 

publics  5  &  fi  hauts  qu'il  ne  tenoit 

qu'à  lui  d'entendre  la  comparaifon 

odieufe  qu'on  faifoit  de  lui  avec  Nu- 

gno   d'Acugna  j    qui   certainement 

n'eût  pas  refufé  une  fi  belle  occafion 

d'acquérir  de  la  gloire. 

La  lentair  avec  laquelle  il  fit  en- 
fuite  fa  route  s'arrêtant  dans  tous  les 
Ports  5  quoiqu'avec  un  vent  à  fouhait, 
&  qu'il  eût  des  avis  certains  que  So- 
far  &  Alu-Can  faifoiet^ encore  bien 
du  mal  à  Diu  3c  aux  environs  où  les 
Portugais  étoient  établis  ,  accrut  le 
mécontentement  général ,  ôc  fit  taxer 
fori  avarice  comme  on  avoir  déjà  fait 
fon  courage.  Mais  ce  qui  acheva  de 
le  décrediter  fur  Tun  &  fur  l'autre 
article  >  ce  fut  l'indigne  paix  qu'il  fit 
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à  fon  arrivée  d  Diii  avec  la  Cour  de 

Cambaie  :  Paix  fi  hontciife  ,  qu'il  Ann.  de 
lembla  1  avoir  demandée  en  fupliant ,      J.  C. 
tandis  qu'il  étoic  en  état  de  la  don-     1559. 
ner  en  maître  ;  ce  qui  fit  dire  uni-    Do»  Jha« 
verfellement  ,ju'il  l'avoir  vendue,  en  '"■  «"' 
lacnfiant  le  bien  Se  l'honneur  de  Ta    ^ou  c». 
Nation  a  fon  intérêt.   En  effet ,  ou-  kÔVmI  v?" 
tre  que  toutes  les  conditions  étoient  '^'^ou 
favorables  au  Roi  deCambaïe,  celle 
par  laquelle  il  lui  permit  d'ifoler  la 
fortereire  ,  &  de  la  féparer  de  la 
Ville  par  un  mur  tiré  d'un  bras  de 
mer  a  1  autre ,  parut  fi  odieufe ,  qu'on 
ne  pouvoir  concevoir  qu'il  eût  pu  la 
pafTer ,  s'U  liivoit  été  gagné  fecrete- 
ment  par  de  groiïès  fommes. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Diu  , 
«1  fit  réparer  la  Citadelle ,  qu'il  mit 
en  uii  état  beaucoup  meilleur  qu'elle 
n  etoit  ayant  le  fîe'ge.    Mais  tandis 
qu  11  etoit  occupé  à  ces  ouvrages ,  il 
eut  liijet  de  s'apperce  voir  qu'une  paix 
taire  a  prix  d'.ii;gent  ne  peut  infpirer 
que  du  mépris  pour  celui  de  qui  on 
la  achetée.  A  peine  étoit-elle  con- 
clue  ,  que  les  Guzarates ,  par  les  or-        * 
tires  fecrets  de  la  Cour  de  Cambaïe . 
entrèrent  les  armes  i  la  maïn  fur  léj 

li  ii 
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—  terres  de  Baçaïm.  Leur  troupe  grofllr 

A  N  N.  de  tellement  par  pelotons ,  que  Ruy  Lo- 
J.  C.  renço  de  Tavora  Commandant  de  la 
1 5  39«  forterelTe ,  s'y  vit  renfermé "&  aiïie- 
DoN  Jean  gé.  Le  Viceroi  en  étant  averti ,  y  en- 
iri.  Roi.  yoya  Triftan  d'Ataïde ,  qui  étoit  de 
retour  des  Molucques.  Triftan  ayant 
conduit  un  fecours  allez  confiderable, 
Ruy  Lorenço  fe  vengea  des  infultes 
qu'on  lui  avoit  faites ,  referra  les  en- 
nemis dans  une  petire  Ifle  Ôc  en  fit 
un  grand  carnage.  La  guerre  s'étant 
fur  cela  encore  plus  échauffée ,  Sofar 
en  perfonne  y  accourut  avec  un  corps 
d'armée.  Ruy  Lorenço  fe  trouva  alors 
réduit  aux  plus  grandes  extrémitéis» 
Mais  Don  George  de  Lima  Gouver- 
neur de  Ghaiil  >  ayant  Jette  un  ren- 
fort de  cent  hommes  dans  la  place , 
Sofar  s'ennuya  de  la  guerre ,  les  affai- 
res s'accommodèrent ,  &  les  Portu- 
gais fè  trouvèrent  tranquilles  dans  le 
Royriume  de  Cambaïe.. 

Tout  rindoftan  avoit  eu  les  yeux 
ouverts  fur  la  guerre  précédente.  La 
puiffance  du  règne  de  Badur ,  la  hau- 
te réputation  ou  étoient  lès  Rumes, 
rattente  où  l'on  étoit  des  fuccès  de 
la  flote  formidable  du  Pacha  avoienc 
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tait  revivre  tous  les  Princes  ,  qui  fe 

regardoient  comme  opprelTés ,  &  qui  A  n  n.  de 
le  flattoient  de  l'efperance  de  fecoUer     J.  C 
un  , ouf  trop  odieux.    Déjà  chacun     isjo. 

des  dépouilles  d'iA  ennemi  qu'ils  "'•  ^o,. 
s  afluroient  de  voir  écrafé.  Mais  tou-    do»  ga,i. 
tes  ces  lueurs  s'ëtant  diflîpées  par  la  f^Z  vî' 
retraite  honteufe  de  Soliman  "  cha!"."»,'!  ""V 
cun  s  empreffa  à  baifer  la  main  qui 
s  appefantiflToit  fm-  lui ,  &  i  fe  char- 
ger du  poids  des  chaînes  qu'il  s'étoit 
flatte  de  fecouer.  L'Idalcan  Nizama- 
luc_^&  Azedecan  Ce  hâtèrent  à  l'en- 
VI  de  renouvcller  leurs  anciens  trai-   *- 
tes  avec  le  Viceroi.  Le  Zamorin  lui-  *i^- 
même  fe  vit  contraint  de  fuivre  &=dc   ' 
s  abandonner  au  torrent.       •        ' 

Il  avoit  envoyé  une  nouvelle  flote 
contre  le  Roi  de  Cota  ,  dans  l'Ifle 
de  Ceilan  ,  en  faveur  de  Madune- 
i  andar  qui  s'étoit  armé  de  nouveau 
contre  fon  frère ,  &  le  tenoit  affiegé 
dans  fa  Capitale  fortifié  des  Maures 
de  Cahcut.    Le  Viceroi  fommé  par 
f^.Ro»  '^e  Cota  fon  allié  ,  dépécha 
Michel  Fereïra  avec  onze  fuftes  & 
quatre  cens  hommes  pour  voler  à  fon 
lecours.  Il  y  vola  en  effet  tout  vieux 
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* qu'il  étoit  ,  ôc  paroifTant  comme  un 

A  N  N.  de  éclaii-  ,  il  le  faifit  d'abord  de  toutes 
J.  C.     les  fuftes  emiemies ,  mit  en  fuite  fix 
1540.     mille  hommes   par  la  feulF  terreur 
DON  Jean  qu'il  Icur  infpira ,  &  ne  voulut  en- 
III.  Roi.      tendre  à  aucune ^es  conditions  de  la 
paix  que  Madune-Pandar  lui  deman- 
doit  y  qu'il  n'eut  engagé  ce  Prince  à 
une  extrême  perfidie  envers  fes  alliés, 
&  à  lui  envoyer  les  têtes  des  deux 
frères  Pâté  Se  Cugnal  Marcar ,  Gé- 
néraux du  Zamorin  avec  celles  des 
principaux  Ofltciers  de  la  flote.  Ac- 
tion-d'un  très-mauvais  ex^emple,  fur- 
tout  dans  un  Chrétien  vpar  rapport 
à  un  Prince  Idolâtre ,  qui'  répugnant 
à  une  propolition  Ci  contraire  aux 
loix  de  l'honneur  3c  de  la  probité , 
ne  céda  qu  à  la  menace  qui  lui  fut 
■faite  de  faire  brûler  à  fes  yeux  fes 
femmes  &  (es  enfans ,  oc  à  la  crainte 
d'attirer  fur  foi-même  le  dernier  des 
malheurs. 

Accablé  par  cette  perte  &  par  tant 
d'autres  précédentes  /le  Zamorin  eut 
recours  à  Manuel  de  Britto  Gouver- 
neur de  la  Citadelle  de  Challe.  Ce- 
lui-ci fervit  d'entremeteur  de  la  paix 
auprès  du  Viceroi  y  qui  en  agréa  les 
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Fopofitions.  Le  Zamorin  envoya  le ~- 

e^utial  en  qualité  de  (on  ambafTa-  A  n  n.  de 
deur  &   de  fon  Plénipotentiaire  i     J.  C. 
Ooa,  ou  Manuel  voulut'lefuivre.  Le     M40. 
Cutial  vint  avec  un  équipaee  fuper-  r.      t 
be  :  Don  Garcie  le  recrut  Lfc  fil  ifi?Ko^r " 
deur   &   avec  tout  l'appareil  d'un    don  gak- 
grand  cérémonial.  Il  parue  kii-mê    "'  ""=  ^^• 
me  avec  majefté  dans' cette  adion.  c^.r ''^" 
Il  etoit  d'une  taille  fi  grande  qu'il 
pa/ToK  les  plus  grands  hommes  de 
toute  la  tête.  Avec  cela  fon  âge  de 
foixante-dix  ans,  fa  barbe  blanche , 
Jongue  &  vénérable ,  lui  donnoienc 
un    au-  de  majeftè   digne   du  pofte 
qu  II  occupoit ,  &  du  Monarque  qu'il 
reprefentoit.    Les  articles  ayant  été 
legles  a  l'amiable ,  Don  Garcie  ne 
pouvant  aller  lui-même  â  Panane  , 
ou  le  Zamorin  devoir  ks  fi^ner  ôc 
les  confirmer  par  fermen  t ,  ain^  qu'on 
en  etoit  convenu  ,  y  envoya  fon  ûls 
Don  Alyare  ,  q  ui  s'acquita  de  cette 
commiffion  avec  dignité.   Cette  paix 
quoique  toute  entière  au  profit  des 
Portugais   fut  néanmoins  folide  & 
dura  plufieurs  années ,  &  il  n'en  eft 
pomt  dont   ils   ayent   tiré  de   plus 
gi-ands  avantages  ;  ainfi  celle-là  repa- 
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—  ra  la  honte  de  la  ptemiere  qu  avok 
!A  N  N.  de  faite  le  Viceroi. 
J.  C.  Don  Garcie  n*cn  goûta  pas  long- 

1540.     tems  les  douceurs.  Il  tomba  malade , 
Don  Jean  épuifé  plutôt  par  fon  grand  âge  que 
m.  Roi.     p^j.  i^  nature  de  fon  infirmité.    Il 
Don  cak-  tenta  envain  de  fubftituer  fon  fils  en 
VorZ  vi-  fa  place  pour  gouverner  jufques  i  fa 
aiKou         mort.   La  propofition  choqua  toute 
la  Noblefïc  aflemblée  pour  l'enten- 
dre ,  &  tout  le  monde  ayant  refufé 
de  lui  obéir  ,  il  n  en  fut  plus  parlé. 
Mais  le  Viceroi  languit  peu  -,  il  mou- 
rut le  4.  d'Avril  de  Tan  1540.  un 
an  &  demi  après  avoirî  pris  pofleffion 
du  Gouvernement  des  Indes  ,  peu 
re^reté ,  &  moins  eftimé  >  qu'il  ne 
l'eut  été  s'il  n'y  ctoit  pas  revenu. 

Don  Eftevan  de  Gama  fut  fon 
fuccefifeur  au  défaut  de  Martin- A l- 
phonfe  de  Sofa ,  qui  fe  trouva  nom- 
mé dans  la  première  fucceffion ,  mais 
qui  ne  put  profiter  de  cet  avantage 
parce  qu'il  etoit  retourné  en  Portu- 
gal >  commandant  la  flote  de  la  Car- 
gaifon  que  le  Viceroi  lui  avoir  don- 
née pour  mettre  en  fa  place  de  Gé- 
jiéraf  de  la  mer  fon  propre  fils  Don 
Alvare  de  Norogna.  Don  Eftevan  fe 

préparoit 
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preparoit  aullî  i  retourner  dans  le  — 

Royaume ,  &  écoit  allé  à  Goa  dans  A  n  n.  de 
cedcflein.  Mais  il  fut  arrêté  par  un     J- C. 
avis  fecret  qu'il  reçut  de  la  Cour  ,     i  J  4°. 
qui  (ans  lui  dire  nerrom^^,  J„  „...?  ^..    . 


j. —  w  .„»  laiic  comprendre.  Il  re-  "'  """ 
S«t  néanmoins  la  nouvelle  de  fa  pro-  c^^P/."- 
motion-à  un  auffi  grand  pofte ,  avec"""- 
une  indifférence  qui  marquoit  bien 
quil  ne  lavoit  m  defuVni  procu- 
rée. Et  foit  que  faifant  réflexion  aux 
difoaces  de  la  plupart  de  Ces  préde- 
cereurs  ,  il  voulût  en  éviter  fes  in- 
convemens ,  foit  que  n'ayant  en  vue 
que  le  bien  des  In  Jes ,  qu'il  chériffoit 
d  une  manière  plus  particulière,  par 
1  honneur  que  l'Amirante  fon  p^re  ■ 

eut  de  les  découvrir,  il  fit  faire  un 
inventaire  exaél  de  tous  fes  biens . 
ahn  de  conftater  par  un  ade  public . 
qu  il  n  avoit  rien  moins  en  vûë  que 
de  s  enrichir  en  prenant  polFefïïon  de 
ce  Gouvernement ,  ainfi  que  l'événe- 
ment le  ht  bien  voir  par  la  fuite. 

Cette  première  démarche  fut  fou- 
tenue  de  deux  autres  qui  furent  les 
prefages  heureux  d'un  Gouvernement 
fage  &  fondé  fur  les  loi,  de  i'hon- 

Tmf  m.  jr  ^ 
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—  neur.   Il  s'étoit  introduit  parmi  lej 
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A  N  N.  de  Portugais  une  telle  licence ,  qu'ils  ne 
J.C.     connoiiïbient  prefcjue  plus  de  fub- 
ï  540.     ordination.  Leurs  grandes  richefles , 
^  -  ^„  leurs  profperités  &  la  molelTe  du  pau 
ïîi°Rox.''   les  avoient  plongés  dans  toutes  for- 
D.  FjTHvAN  tes  de  vices.    Une  vie  tumultuculç 
DH  gama     ^  toujours  en  armes  avoir  autorifé 
Couver-     ^^^  ^^^  dcfordrcs.  Lcs  Gentilshom- 
mes furtout ,  fe  diftlnguoient  par  une 
liberté  plus  effrénée  ,  comme  fi  c'eut 
été  un  privilège  du  Sang  ,  de  faire 
plus  mal  que  les  autres.    Pleins  de 
fnépris  pour  le  peuple  ,  &  furtout 
pour  les  Indiens  Gentils  ou  Maho- 
metans  ,  ils  commettoient  a  leur  é-r 
gard  toutes  fortes  d'injuftiees  &  d' in- 
fuites ,  fans  égard  pour  leurs  dignités 
ou  pour  leurs  perfonnes.    Ils  enle- 
voient  leurs  femmes  Se  leurs  filles , 
jrcduifoient  à  Tefclavage  des  perfon- 
nes libres ,  fouvent  fans  autre  motif 
que  de  contenter  une  diffolution  qui 
faifoit  horreur  à  la  nature  -,  &  ce  qui 
mettoit  le  comble  à  tous  ces  maux , 
c'çft  que  ces  injuftes  raviffeurs  du 
bien  ôç  de  l'honneur  d'autrui,en  vou- 
loient  encore  à  la  vie  de  ceux  qu'ils 
avoient  opprimés  ,  &:  fe  rendoicnt 
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redoutables  parJ-horreur  des  afliin- 

nats  qui  etoient  devenus  fi  fréquens,  A  n  n.  de 

fureté.   Touche  de  ces  defordres  8c    i  c  40. 
voulant  y  porter  remède  avec  cffi-  J\ 
çacKé,  Don  Eftevan  afTembla  la  No-  >"■  hoI'" 
Welle,  &  après  lui  avoir  fait  un  dif-  »•  B"„a. 
cours  vif  &  pathétique  fur  ce  mi VI   V"  <=*«* 
le  fe  devoir  r  elle  Jême  &"au'p: -  X'^ 
wic ,  U  lui  fit  comprendre  qu'il  étoit 

de  fon  intérêt  qu'il  travailllt  a  met- 
tre un  frein  a  des  excès  qui  tendoient 

Lm  '^,  •  &  la  fit  confentir  à 

quelques  reglemens  fages  pour  pré- 
venir le  crime,  &  i  quelques  me4e* 
pour  le  venger  &  le  punir. 

Les  affaires  de  l'Etat  ne  fouffroient 
pas  moins  de  ce  dérèglement  géné- 
ral.^ Ciiacun  n'étoit  attentif  qu'à  fon 
intérêt  particulier  ,  &  le  Roi  étoit 
vole  a  pleines  mains  par  ceux  mê- 
mes qui  étoient  propofés  i  la  Régie 
de  les  finances.  Les  Magafins  étoient 

dépourvus  ,  la  plupart  tomboient  ea 
ruine.  Les  vaiflèaux  delabtés  &  fanj 

agrez  pourriroient  fur  les  Chantiers. 
Les  bpiceries  qu'on  envoyoit  en  Por- 
tugal pour  le  compte  de  l 'Etat ,  étoient 
gâtées  ou  mal  conditionnées.  A  peine 
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_c  produit  "fuilfifoit-il  pour  payer  les 

A  N  N.  de  Charges ,  de  forte  que  les  Indes  one- 

J.  C.      reufes  au  Royaume  ,  ne  tournoient 

15  41.     qu'au  feul  avantage  des  Particuliers  : 

,       avec  cela  les  coffres  du  Roi  étoient 

T^oN  Jean  .,      ,/      •  li 

m.  aoi.      vuides ,  &c  il  n  ctoit  pas  concevable 
D  Este  VAN  comment  en  peu  de  tems  tout  étoit 
"  "'*"      déchu,    Don  Eftevan  travailla  aufli 
en  ce  genre  pour  remettre  loures  cho- 
fes  dans  leur  premier  état.  Et  com- 
me il  étoit  riche  de  f,"  i  fonds ,  il  tira 
d'abord  vingt  mille  Pardaos  de  fa 
bourfe  ,  &  hipplea  enfuite  à  ce  qui 
manquoit ,  par  diverfes  fommes  qu'il 
fournit  pour  le  rétabliflement  de  la 
Marine ,  pour  pourvoir  les  magafms , 
rélever  les  cdihees  ruinés ,  de  réparer 
les  fortifications  ,  fiirtout  celles  de 
Challe  Se  de  Baçaïm ,  qui  avoient  le 
plus  {ouffert  dans  les  derniers  tems, 

Tandis  qu'il  étoit  occupé  de  ces 
l'eformes  ,  il  fit  partir  plufieurs  Offi- 
ciers pour  divers  poftes ,  envoya  Don 
Chriftophle  de  Gama  fon  frère  à 
Coch.i  a^n  de  dépêcher  les  vaif- 
feav  de  lu  cargaiion  ,  &  mettre  en 
état  une  partie  de  la  flote  qu'il  vou- 
loit  conduire  en  perfonne  dans  la  mer 
Kouee ,  d'où  l'on  avoit  avis  qne  k? 
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•Rumcs  faifoient  de  nouveaux  prepa-  - 
ratifs ,  pour  une  autre  tentative  dans  A  n  n.  de 
les  Indes.  Don  Chiiftophle  çtoit  jeu-     J.  C. 
ne ,  mais  il  avoit  une  façefTe  au-deiïlis     1 541. 
de  Ton  âge.  Avec  cela  il  cl^toit  doux  ,    ^,,  j,,^ 
attable,  libéral,  coniplaifant.  Il  te-  "i-Hoi. 
noit  une  groflc  table ,  &  avoir  gagné  D.  Estf  van 
toute  la  NoblcfTe  par  Tes  largeffes.  Il  ^*^  ^'^"^ 
s  acquita  de  la  commillion  avec  beau-  mvK, 
coup  de  prudence.     Il  eut  encore 
l'honneur  de  ranger  à  leur  devoir 
r Arel  de  Porca  &  un  Caïmale  de  Tes 
voifins ,  qui  agidant  de  concert  fai- 
foient  ouvertement  le  métier  de  pi- 
rates ,   &   commettoient  beaucoup 
d'infolences.  Don  Chriftophle  s'étanc 
mis  en  devoir  de  les  foumettre  ,  ils 
crurent  éluder  Tes  pourfuires  par  leur^ 
faux-fuyans  &  leurs  traliifons  ;  mais 
Je  jeune  Portugais  ne  fur  pas  la  dupe 
dp  uns ,  ni  la  vidime  des  autres.  Il 
vint  à  bout  de  tout'  par  fa  fermeté 
&:  par  fa  valeur.  Le  Caïmale  y  perdit 
la  vie  ,  &  l'Arel  fe  trouva  fi  em- 
barrafTé  de  fa  perfonne ,  qu'il  fut  heu- 
reux d'en  être  quitte  en  acceptant 
toutes  les  conditions  que  Gama  vou- 
lut lui  prefcrire. 
Ruy  Lçrenço  de  Tavora  de  fon 
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'■     '■"  ■ —  côté  reduKît   Bramaluc  ,  qui  ,  dès 
A  N  N.  de  qw'il  eut  appris  la  mort  du  Viceioi , 
J.  C.     crut  avoir  trouvé  loccafion  de  fe  re- 
154Ï.     mettre  en   poireilion  des  terres  de 
Don  Jean  I^^Ç^Ïm  ,  que  Sultan  Badur  lui  avoit 
m.  Roi.     ôtces  pour  les  donner  aux  Portugais. 
D.  ïsTEvAN  II  avoir  mis  fur  pied  trois  cens  che- 
vaux ôc  cinq  mille  hommes  d'Infan- 
terie.  Ruy  Lotenço  croyant  le  fur- 
prendre  étoit  forti  avec  iix  cens  cin- 
quante hommes  ,  mais  il  fut  lui-mê- 
me pris  au  dépourvu  :  il  fe  battit 
néanmoins  fi  bien  ,  qu'il  mit  Brama- 
luc en  fuite ,  6c  après  lui  avoir  pris 
un  vail.îeau  dans  le  port  d'Agacm  , 
il  le  contraignit  à  demander  la  paix , 
qu'on  ne  voulut  pas  lui  faire  l'hon- 
neur de  conclure  avec  lui ,  de  forte 
qu'il  ne  put  l'obtenir  que  par  le  moïen 
d'un  traité  que  lé  nouveau  Gouver- 
neur fit  avec  le  Roi  de  Cambaïe , 
duquel  on  obtint  alors  quelques  con- 
ditions qui  rendirent  la  paix  honteufe 
du  Viceroi  Don  Garcie  un  peu  plus 
fupportable. 

Dans  les  inrtrudions  que  Ja  Cour 
avoit  envoyées  à  Don  Garcie  de  No- 
rogna ,  il  ne  lui  étoit  rien  tant  recom- 
mandé ,  que  de  veiller  aux  raouve- 
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mens  des  Turcs  j  &  de  faire  enforte , r 

s'il  le  pouvoir  ,  qu'on  allât  brûler  A  n  k.  de 
leur  armement  jurcjues  dans  le  port      J.C. 
de  Suez.  Ces  mêmes  ordres  fe  trou-      i$au 
vant  réïrcrës  dans  les  lettres  qui  ar-  Doh  Je.h 
rivèrent  après  Ta  mort ,  Don  Eftevan  ^'^-  ^"'• 
qui  s  etoit  préparé  à  cette  expédition,  ^-  Estfvam 
ne  doutant  plus  qu'elle  ne  fût  du  Sou";^!' 
goût  du  Roi ,  la  jitgiÉ  digne  de  lui-  *'^"^- 
même  ,  &  s'y  détermina  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'il  kifToit  l'Indo- 
ftan  dans  une  paix  ,  laquelle  n'étant 
troublée  que  par  quelques  pirates  , 
pouvoit  être  entretenue  à  peu  de 
frais.    Il  partit  donc  avec  une  nom- 
breufe  flote  ,  acc-uë  par  un  grand 
nombre  de  volontaires ,  que  Ces  li- 
béralités avoient  engagés  à  le  fuivre  ; 
&  faifant  femblant  d'aller  à  Diu  ,  où 
d'en  vouloir  à  Aden ,  il  fît  route  vers 
la  mer  Rouge  ,  ou  les  vents  le  por- 
tèrent à  fouhait.  Mais  il  prit  le  chan- 
ge ,  &'  fit  une  faute  que  ne  devoit 
pas   faire    un  grand  homme.     Car 
au  lieu  d'aller  droit  à  Suez  qu'il  eût 
trouvé  fans  défenfe  ,  il  s'amufa   d 
vifiter  les  Villes  de  la  côte  d'Afri- 
que y  ôc  tandis  qu'il  fent  fa  vanité 
flattée  de  quelques  fuccès  &  d'un 
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■         aifcz  groi  butin  qu'il  fit  aux  Iflcs 

A  N  N.  de  de  Maçua ,  de  Siiaquem  ,  i  Alcaçer, 

J.  C.     à  Toi'o ,  ôc  autres  places ,  il  perdit 

ï54'^»     tout  le  fruit  d'une  cntreprife  ,  dont 

DoKT  Jean  le  fuccès  confiftoit  dans  la  prompti- 

111.  Koi.      jyjg  ^  ^^j^g  jg  fecrct.  LeCheqde 

m  G  a"  A^**  Siiaquem ,  à  qui  il  avoit  demande  des 
couvii».-  pilotes  pour  Siiez  ,  chercha  à  l'arrc- 
**'"'^*  ter  par  des  dj|bis  j  6c  quoiqu'il  en 
portât  depuis  la  peine ,  il  eut  le  tems 
d'envoyer  des  couriers  par  terre, 
ui  donnèrent  avis  de  fon  deflein  ôc 
e  fa  venue  :  de  forte  que  lorfque 
Don  Eftevan  de  Gama  fe  préfenta 
devant  cette  place ,  les  (ècours  y  c- 
toient  arrives  depuis  trois  jours  ,  Ôc 
qu'il  n'eut  rien  de  plus  prefl'é  que  de 
s'en  retourner  plus  vite  qu'il  n'étoit 
venu ,  dans  lappréhenfion d'être  fui- 
vi  &  d  être  battu  ,  n'ayant  pu  con- 
duire jufques  là  que  de  petits  bâti- 
mens.  Ainfi  tout  le  fruit  de  fon  en- 
treprife  fe  reduifit  prefque  à  la  vaine 
gloire  d'avoir  ^rme  à  Toro  quelques 
Chevaliers  a  l'honneur  de  fainte  Ca- 
therine du  Mont-Sinaï ,  dont  il  trou- 
va un  Monaftere  dans  cette  Ville , 
honneur  qui  lui  fut  depuis  envié  par 
l'Empereur  Charles- Quint  ,  je  ne 


fçais  pourquoi  ,  car  cela  n'en  valoir 

pas  trop  la  peine.  A  k  n.  de 

Far  contrecoup  néanmoins  il  fît      J.  C. 
quelque  chofc ,  dont  révcncnient  fut     1541. 
afïez  glorieux  â  fa  nation ,  quoiqu'elle   »on  J..k 
n  en  retirât  pas  une  grande  utilité.  "ï-  ^«'• 
Grada-Hamed  ,  Roi  de  Zcïla ,  &  de  ^-  ^^"^v/m 
toute  la  côte  d'Adel  ,  s'étant  mis  gou^v^": 
lous  laprotedion du  Grand  Seigneur,  "^"^• 
fe  rendoir  tous  les  jours  plus  redou- 
table a  l'Empereur  d'Ethiopie  ,  a  qui 
Il  avoit  enlevé  quelques  provinces, 
&  lur  qui  il  avoit  pris  un  grand  af^ 
cendant.  Dieu  fembla  avoir  envoyé  , 
a  defTem  â  ce  Prince  affligé  ,  les  Por- 
tugais  fur  la  frontière  de  fon  Empi^ 
re  dans  la  décadence  de  fes  affaires. 
11  les  regarda  en  effet  comme  un  fe- 
cours  qui  lui  venort  du  Ciel ,  Se  n'i- 
gnorant pas  l'envie  que  le  Roi  de 
jPomigal  avoit  de  fiire  alliance  avec 
Im  ,  il  fc  flatta  avec  juflice  de  trou- 
ver dans  ks  Capitaines  toute  la  bon- 
ne volonté  de  l'aider  dans  fon  pref- 
fantbefoin. 

Ayant  donc  appris  que  la  flote 
1  ortugaife  éroit  dans  le  port  de  Ma- 
çiia  ,  commandée  par  le  Gouvernair 
général  en  perfonnc  ,  il  lui  dépêcha 
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"  un  des  principaux  Officiers  tic  ri 

A  N  N.  de  Cour ,  que  le  Barnagais  accompagna 
J.  C.     hii-mcme  ,  ôc  qui  portoit  des  Lettres 
1541.     de  TEmpcreur  ôc  de  l'Impératrice  fa 
DoNJFAM  mcrc.  Ils  repréfentcrent  avec  beuu- 
111.  Koi.      j,Q^,p  J',<loquence  le  trille  état  où 
D.  EsTKVAN  jr.j^,'j   réduite  la   Chrétienté   en  ce 
cioi>v«H.-     pais-là,  prct  il  tomber  Jous  le  joug 
des  Murulmans,  ôc  demandoient  avec 
inftancc  ,  que  puirqu'ils  étoicnt  unis 
par  le  lien  d  une  nicme  Religion  ,  ils 
voulurent  bien  les    aider  de  leurs 
forces  pour  les  tirer  de  ropprefîîon. 
Il  n'ctoit  perfonnc  il  qui  leur  difcours 
ne  tirât  les  larmes  des  yeux  ,  ôc  pas 
un  des  Portugais  qui  n'aaubirionnit 
en  ce  moment  de  facrifier  Hi  vie  mc- 
mce  dans  la  perfuafion  aue  c'ctoit 
mourir  martyr  de  Jefus-Cnrift.  Jean 
Bcrmudes  ,  que  le  Pape  avoit  fait 
Patriarche  Catholique  d'Alexandrie 
à  rinftance  du  Roi  de  Portugal ,  & 
nui  padbit  fur  la  flote  dans  le  def- 
fein  de  s'arrêter  en  Ethiopie  pour 
travailler  à  la  converfion  de  ces  peu- 
ples ,  appuya  leurs  demandes  par  un 
difcours  très-pathetique  ,  qui  aug- 
menta encore  la  dévotion  de  le  zclc 
de  ceux  qui  rentcndoicnt. 


a  vie  mc- 
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Il  ne  fut  pas  qucftioii  de  dclibcrcr 

n  on  acceptcrok  la  propofirion  des  A  n  n.  de 
Envoyés.  Elle  étoit  trop  conforme      J.  C. 
à  rinclmation  du  Roi  ,  ôc  aux  vues     1541. 
des  Portugais  i  il  ne  s'agit  donc  que   ix^  Ua. 
de  la  quahré  du  fccours  qu'on  de-  *"•  ^*"- 
voit  donner.    Le  General  fc  borna  *^'  '^«^''vam 
à  quatre  cens    hoinnies  ,  quelques  Zi'vT 
pièces  de  campagne  ôc  beaucoup  de  *''"*'• 
munirions.  C'onime  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  dans  l'armée  ,  s'of- 
int  X  l'cnvi  les  uns  des  autres ,  que 
la  Nobiciïc  en  particulier  ,  ôc  beau- 
coup d'Officiers  voulment  fcrvir  en 
qualité  de  volontaires  ,  on  peut  dire 
véritablement  que  c'étoit  une  troupe 
d'ehte.  Le  feul  choix  que  le  Général 
fit  de  Ton  frère  Don  Cliriflophle  de 
Gama  pour  la  commander ,  déplût 
à.  ceux  qui  auroicnt  envié  cet  hon- 
neur ,  &  X  qui ,  quoiqu'ils  rcndiricnt 
juftice  aux  qualités  perfonnelles  de 
Don  Cluillophle  ,  (a  trop   grande 
jcuneHe  faifoit  appréhender  les  mau- 
vais fuccès  qui  naiiïcnt  du  peu  d'ex- 
périence. 

Les  deux  frères  s'étant  feparés  avec 
toutes  les  marques  d'une  triftelTè  qui 
t'toit  le  funcfte  préfage  qu'ils  ne  de- 
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"  voient  pkis  fe  revoir  dans  ce  mon- 

A  N  N.  de  de ,  Don  Chriftophle  fe  mit  en  mat- 

J.  C.    che  au  mois  de  Juin  de  l'année  1 5  41 . 

1541'     fous  la  conduite  du  Barnagais ,  ay  ant 

Don  Jean  partagé  fa  petite  armée  en  Cix  corps, 

cinq  de  cinquante  hommes  chacun , 

dont  les  Capitaines  étoient  Manuel 

d'Acugna  ,  Jean  de  Fonfeca  ,  Onu- 

phre  &  François  d'Abreu  frères  ,  & 

François  Vello.   Gama  commandoit 

lui-même  le  (îxiéme ,  qui  étoit  de  cent 

cinquante  hommes  deftinés  à  garder 

la  Bannière  royale. 

Il  eft  incroyable  combien  ils  eu- 
rent à  fouffrir  dans  leur  marche , 
furtout  les  huit  premiers  jours  pat 
l'excès  de  la  chaleur  ,  la  difficulté  des 
chemins ,  la  hauteur  des  montagnes 
prefque  inacceflibles  ,  la  qualité  des 
eaux  bourbeufes  &  faumattes ,  la  di- 
fette  des  vivres ,  &  les  autres  incom- 
modités du  voyage  dans  un  pays  auffi 
dur  &  déjà  defolé  par  la  guerre.  Quel- 
ques mulets  que  le  Barnagnis  avoit 
fourni  avec  peine ,  portoient  l'artil- 
lerie &  les  bagages.  Mais  à  certains 
pafTages  difficiles  &  extrêmement  ef- 
carpés  ,  il  falloir  tout  tirer  à  force 
de  bras ,  quoiqu'on  eut  peine  à  fe 


AH 


DANS  LE  NotTV.  Monde.  Z.  XI.  ^97 

foutenir  foi-même.  Don  Chriftophlc r 

arme  d'ime  patience  invincible  croit  A  n  n.  de 
le  premier  à  tout ,  ôc  prenant  part  à     J.  C. 
tons  les  travaux  ;  il  ammoit  fon  mon-     1541. 
de  ,  qui  eût  eu  honte  de  ne  pas  fui-    don  Jh ah 
vrc  un  il  bel  exemple.  *iii.  Rqi. 

Etant  ainfi  parvenus  jufques  à  laP.  estfv. 
hauteur  des  terres  avec  des  difficultés  S^uvTkÎ 
immenles  ,  ils  defcendirent  dans  ces  n=^*" 
vaftes  plaines  de  rAbyiîinie,  qui  ctani: 
arrofées  de  coupées  de  plufieurs  ri^ 
vieres  ,  {ont  extrêmement  fertiles  ;: 
mais  que  la  guerre  avoir  ravagées  & 
rendues  comme  defertes.  Deux  jours 
après  l'armée  arriva  à  la  Ville  de  Ba^ 
roa ,  qui  ell:  la  première  des  Etats  du 
Barnagais.   Elle  étoit  alors  prefque 
Regarnie  de  Ces  habitans ,  pleine  de 
ruines  ,  fes  temples  étoient  abbatus  , 
&  Ces  campagnes  en  friche.  Les  Re- 
ligieux du  Monaftere  de  la  Ville  vin- 
rent en  proceffion  au-devant  (ks  Por- 
tugais ,  chantant  des  Hymnes  &  des 
Cantiques,  Leur  Abbé  qui  étoit  un 
homme  vénérable  par  fon  âge ,  ha- 
rangua le  Général  avec  une  éloquen- 
ce modefte ,  fimple  ôc  énergique.  Les 
larmes  qui  couloient  de  fes  yeux  dan? 
Je  détail  qu'il  fkifbir  des  peifécutioj^i; 
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'  — qu'ils  fouffroient    depuis    quatorze 

A  N  N.  de  ans  de  la  part  des  Mufulmans  ,  en 

J.  C.     faifoient  couler  d'autres  des  yeux  de 

1541.     ceux  qui  les  écoutoient ,  ce  qui  for- 

DoN  Jean  moit  un  rpedaclc  trifte  &  dévot  j 

m.  Roi.      niais  d'une  tiiftelTe  mêlée  de  joie  par 

D.EsTiîvAN  l»efperance  qu'ils  avoient  conçue  >  & 

Couver.-     par  Ics  afluranc^s  que  Don  Chrifton 

pille  leur  donna,  de  mettre  bientôt 

nn  à  tous  leurs  maux. 

Cepend'cUit  Gama  ayant  campé  en 
cet  endroit  ,  jugea ,  qu'avant  toutes 
chofes ,  il  étoit  expédient  de  donner 
^vis  à  l'Empereur  Claude  de  Ton  ar- 
rivée 5  afin  qu'il  fe  hâtât  de  venir  le 
joindre ,  &  d'attirer  au  camp  l'Im- 
pératrice Ifabelk  fa  mère  ,  dont  la 
préfence  ne  ferviroit  pas  peu  a  ra- 
mener les  fujets  qui  s'étoient  fouftrairs 
à  l'obéifTance ,  ou  que  la  crainte  avoit 
obligés  de  s'enfuir  j  ce  qui  procure- 
roit  aux  troupes  une  pltts  grande  fa- 
cilité de  fubfifter.  L'Empereur  étoit 
jjoin  dans  le  fond  du  Royaume  de 
€oyama  ,  &  il  lui  falloit  du  tems 
pour  venir.  Cela  fit  prendre  â  Ga- 
ma la  détermination  de  refter  dans 
ce  campement,  d'autant  mieux  qu'on 
.pntroit  dans  une  faifon  ,  où  ks  clie- 
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mms  eud'ent  été  impratiquables  juf-  — ~_^ 
ques  au  mois  d'Oûobre  ,  qui  À  le  A  nn.  de 
commencement  du  Printems.  Mais     J  C 
1  Impératrice n'étoit qu'à  unejournée     i\A 
fur  fa  célèbre  montagne  de  Daman,    oo.V 

Cette  montagne,l'une  des  plus  fin-  m  R<//;^'* 
guheres  qu'il  y  ait  au  monde ,  eft  fi-  i>.  estev, 
tuée  au  milieu  d'une  grande  plaine ,  2^.^?/ 
ou  elle  s'eleve  à  Pic  jufques  à  une  «h^^^ 
extrême  hauteur ,  qui  fe  préfente  fous 
ia  torme  d'un  champignon  ,  fur  le- 
quel il  y  a  un  Monaftere ,  une  peu. 
plade   &  des  terres  capables  de  nour- 
rir habituellement  cinq.cens  hommes. 
Des  citernes  creufées  à  la   main  y 
conlervent  les  eaux  àts  pbycs  ,  & 
de  quelques  fources  dérivées.  Ainfi 
trouvant  en  elle-même  ce  qui  eft  abfo. 
iument  nécefTaire  à  la  vie ,  elle  peut 
ie  pafFer  de  tout  le  genre  humain. 
On  ny  peut  monter  que  d'un  feiU 

-cotepar  un  chemin  extrêmement  rude 
&;efcarpé,  que  la  jaloufie  d'Etat  a 
tait  couper  de  la  longueur  de  plu- 
iieurs  braffes ,  de  façon  qu'on  ne  peut 
monter  à  Ton  fommet ,  ni  en  défen- 
dre fans  le  eonfentement  à^s  aar- 
te  qui  y  veillent,  &  fans  être 
mu  par  une  cavité  commp  m^ 
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•— eipecc  de  puits ,  d'où  1  on  eft  defccti- 

Ann.  de  du  ou  élevé  dans  des  paniers  â  force 
J,  C.     de  cabeftans.  Les  Euiperears  avoienc 
1541.    fait  cet  ouvrage  pour  fc  tranquilli- 
DoN  Jean  fcr  contrc  ics  entrcprifes  des  Prin- 
111.  Roi.     ces  de  leur  mairon.  Ils  y  étoient  en- 
p.EsTEvAN  voyés  dès  qu'ils  avoient  atteint  un 
PR  GAMA     j^e^fj^in  âge  ,  6c  ces  pauvres  Princes 
utu^!^'     y  pafToient  enfuite  le  refte  de  leur 
vie  dans  une  aflez  grande  pauvreté , 
&  une  étrange  gène  à  la  difcretion 
des  Moines  ,  &c  de  leurs  fur  veillants. 
Le  feul  héritier  de  l'Empire  en  étoit 
tiré  ,  lorfque  la  mort  du  Monarque 
régnant  laifToit  le  Trône  libre.  Cette 
barbare  politique  n  étoit  pas  ancien- 
ne dans  l'Empire  *,  mais  elle  duroit 
encore ,  lorfque  lès  Portugais  y  en- 
trèrent ,  &  peu  après  elle  fut  abolie. 
Le  Barnagais  alla  lui-même  trou- 
ver rimperatrice  avec  deux  compa- 
gnies de  Portugais  ,  qui  dévoient  lui 
fervir  d'cfcorte.  Leurs  Officiers  ay^nt 
fait  le  compliment  de  leur  Général 
i  cette  Princeffe ,  en  furent  fort  bien 
reçus ,  &  la  trouvèrent  très-difpofée 
à  fortir  de  cette  horrible  retraite, 
pile  ne  tarda  pas  à  fe  mettre  en  chc- 
iniii  p  feulerpçmt  av.çc  nnç  trentaine 
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ic  {es  filles  d'honneur  .  lailTant  Tes 

enfans  fous  la  conduite  de  fa  mère  A  nn.  de 
gui  vivoit  encore.  Elle  croit  montée      J.  C. 
fur  une  mule  caparaçonnée  jufques     M4i« 
a  terre  i  Cqs  vctemens  ,  qui  étoient     d^n  t.a. 
de  foye  &  flottans ,  étoient  d'une  ex-  m  Ko-Î: 
treme  blancheur  ,  couverts  d  une  ef-  d-  estevan 
pece  de  mante  de  couleur  cendrée ,  c^.^/.^ 
femee  de  fleurs  ,  &  bordée   d  une  neur. 
longue  frange  d  or.  Sa  tête  étoit  voi- 
lée d  un  grand  crêpe  qui  lui  pendoit 
fur  le  vifage  ,  die  étoit  outre  cela 
comme  enfermée  dans  une  efpece  de 
tente  ou  de  pavillon  qui  l'enveloppoic 
toute  entière. 

A  fon  entrée  dans  le  camp  ,  le 
Barnagais  félon  le  devoir  de  fa  char- 
ge ,  le  bras  droit  nud ,  &  le  corps 
couvert  d  une  belle  peau  de  tigre  , 
prit  les  rênes  de  la  mule ,  &  deux 
des  principux  Seigneurs  s'accofte- 
rent  des  étriers.  Gama  ,  qui  avoit 
fait  mettre  les  troupes  fous  les  ar- 
nies  &  fous  leurs  plus  beaux  atours  , 
s'avança  entre  les  deux  files  pour  la 
recevoir.    L'Impératrice  de  fon  côté 
ouvrit  ks  rideaux  de  fon  pavillon  , 
&  leva  fon  voile  pour  fe  faire  voir. 
Elle  étoir  belle ,  modefle ,  ôc  avoit 
Tome  III,  Il 


ioUvER 


401  COITQITESTES  DES  PORTUGAIS 

-— "— ■  un  grand  air  de  majefté.   Les  corn- 
A  N  N.  tic  plimens  furent  courts  &  gracieux  de 
J.  C.     part  &  d'autre ,  après  quoi  elle  fut 
1 541»    conduite  à  fa  Tente  au  bruit  de  l'ar- 
DoK  Jean  tilleric  &  de  la  moufqueterie ,  qui  fi- 
ni. Roi.      rçjif  dciix  décharges  aufquelles  elle 
1).  isTFvANpi-it  plaifir  ,  quoiqu'elle  eut  dû  na- 
cJovy^l'     turcllement  ctre  eftrayce  de  leur  nou- 
veauté. 

L'hyvcr  étant  fini  Tarmée  entra  en 
campagne  ,  de  après  quelques  jours 
de  marche  ,  elle  donna  idée  de  ce 
qu'elle  éroit  en  état  de  faire  par  la 
prife  de  Cancte.  C'étoit  une  haute 
montagne  occupée  par  les  gens  du 
Roi  de  Ztïla ,  qui  y  tenoit  mille  hom- 
mes de  garnifon  fous  la  conduite  d'un 
"brave  Officier.  On  n'y  pouvoir  mon- 
ter que  par  trois  endroits  extrême- 
ment efcarpés ,  dont  le  plus  aifé  étoit 
défendu  par  une  efpece  de  retran- 
chement. Mille  hommes  pouvoient 
s'y  maintenir  contre  cent  mille ,  6c 
fa  perte  avoit  été  d'une  fi  grande  con- 
fequence  pour  les  Abyiîîns ,  qu'elle 
avoit  été  la  caufe  de  celle  de  quel- 
ques Provinces ,  dont  elle  étoit  com- 
me le  rempart  affuré.  Gama  s'obftina 
à  vouloir  l'emporter  contre  l'avis  de 
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rinipcratrice  &  du  Barnagais  ,  qui 

rcgardoient  la  chof c  comme  impofîî-  A  m  n.  Ha 
bic.    Mais  rien  ne  l'eft  à  la  valeur     J.  C. 
bien  conduite.    Les  défiles  nctoyés     154/. 
par  le  canon  furent  occupes  par  les 
Portugais  divifcs  en  trois  corps ,  Icf-  in'Uu  ** 
quels  s'étant  réunis  (ur  la  montagne ,  d.  e.tevah 
eurent-là  un  nouveau  combat  à  fou-  ^^  ^^^^ 
tenir  de  la  part  des  ennemis  qu'ils  ne'uT''" 
trouvèrent  en  bon  ordre.  Leur  Capi- 
taine fur  tué  combattant  en  brave. 
Les  autres  ne  purent  foutenir  rcfForc 
des  aflaillants  ,  qui  fécondant  leur 
hame  en  pafTerent  plufieurs  au  fil  de 
répée,  ôc  obligèrent  les  autres  a  fe 
précipiter  à  travers  les  rochers  qui  les 
mettoient  en  pièces. 

L'Empereur  cependant  s'avançoit 
à  grandes  journées  ,  ôc  on  avoir  déjà 
reçu  deux  avis  certains  de  fa  mar- 
che. Mais  le  Roi  de  Zeïla  plus  voifin 
prévint  fa  jon(5bion ,  &  vint  lui-mê- 
me confiderer  le  camp  des  Portugais 
de  delïus  une  hauteur.  Les  deux  ar- 
mées fe  cherchant ,  on  en  vint  bien- 
tôt aux  mains.  Celle  de  Grada  Ha- 
med  étoit  plus  confidérable  i  mais  les 
Portugais  écoient  armés  plus  à  l'a- 
vantage.   Le  combat  fut  vif,  long 
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— — —  &  douteux.    De  part  Ôc  d'autre  oft 
A  N  N.  de  n'eut  rien  à  fe  reprocher.  La  blelTurc 
J.  C.     <jue  reçut  le  Roi  de  Zeïla  ,  qui  eut 
154t.    ion  cheval  tué  fous  lui ,  &  la  jambe 
Don  Jean  percée  d'un  coup  d'arquebufe ,  déci- 
III.  Roi.      ^^  ^g  j^  vidoire  en  faveur  des  Por- 
D.  FsTEvAN  tugais  y  lefquels  refterent  maîtres  du 
champ  de  bataille.   Une  féconde  ac^ 
tion  qui  fe  pafla  huit  jours  après , 
mettoit  le  Roi   de  Zeïla  entre  les 
mains  de  fcs  ennemis  ,  fi   ceux-ci 
enflent  eu  de  la  Cavalerie  pour  pour- 
fuivre  leiir  viétoirc.    Grada  Hamed 
port(^    IsLns  un  palanquin  à  caufe  de 
la  bleflure ,  y  fit  le  devoir  d'un  grand 
Capitaine  ,  mais  fes  gens  n'ayant  pu 
foutenir  l'efïort   de  Chriftophle  de 
Gama  qui  enfonça  par  le  milieu  des 
ennemis  à  la  tête  de  l'élite  des  fiens  y 
il  fut  entraîné   par  le  torrent  dQ& 
fuyards ,  perdit  ion  camp  &  fes  ba- 
gages >  &  ne  fc  fauva  qu'à  peine  en 
paflant  une  rivière  ,  où  on  ne  jugea 
pas  à  propos  de  le  fuivre.. 

Après  ces  deux  exploits  qui  ne 
coûtèrent  aux  Portugais  que  la  vie 
de  peu  de  perfonnes ,  l'Impératrice 
fignala  fa  reconnoi (Tance  de  fa  pietc 
pat  le  foin  qu'elle  voulut  prendre 
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elle-même  des  blertés ,  parmi  lefqueis 

.L"'""Î:T"'  9*'"»  &  Manuel  A'K~  A  n  n.  de 
cugna.  Elle  prcparoit  elle-même  les     J.  C. 

^J^^A^^'^'l  '^"^  P'*y«  fans     1541. 
craindre  d  avilir  fa  rlmr.;/^ 

œuvre  de  chante ,  qui  avoir  Ton  prin-  "^-  ^^'^• 
cipe  dans  fa  Relicrinn  ^       n  r 

;  .  L  Empereur  n'avoit  pas  encore  UlT 
joint  :  on  entroit  dans  un  Vecond  \,y.i°Z 
ver  qui  devoir  encore  retarder  fa 
marche.  Gama  fut  obligé  lui-même 
de  <e  retirer  dans  la  Ville  d'Offar. 
XI  n  y  hit  pourtant  pas  oifif.  Un  Juif 
pique  de  jaloufie  contre  les  Chefs  de 
la  nation,  qui  ^voient  une  efpece 
de  Souveraineté  tributaire  de  l'Em- 
pire des  Abyffins  dans  une  monta- 
gne,  dont  le  Roi  de  Zeïla  s'étoit  em- 
pare ,  &  où  il  tenoit  quatre  cens  hom- 
mes de  garnifon  ,  vint  l'exhorter  à 
s  en  rendre  le  maître  ,  lui  en  enfei- 
gna  les  moyenj ,  &  lui  en  fit  fentir 
les  avantages.  Gama  profita  de  l'avis 
&  en  tira  en  effet  de  grands  fecours 
de  vivres  &  de  chevaux.  Grada  Ha- 
med  ne  perdit  pas  le  tems  de  fon  côté 

Il  envoya  de  groffes  fommes  d'argent 
au  Bâcha  de  la  Porte ,  qui  eomman- 
dMCa  Zeibit  en  Arabie,  &  en  ob- 
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*— tint  un  fecours  de  mille  JanilTaires 

A  N  N.  de  tous  armes  d'arquebufes  &  d'arba- 
J.  C.     iêtes  avec  lefquels  il  le  vit  en  état  de 
1541.     fc  rétablir  de  fes  pertes. 
i")0N  Jean       Ce  fut  ici  que  la  jeunelTe  de  Gama 
III.  Roi.      féconda  trop  fa  valeur  ,  &  vérifia  les 
D.  EsTEVAN  fâcheux  pronoftics  qu'on  avoit  fait , 
gouvVr.^     lorfqu'il  fut  choifi  pour  cette  entre- 
prife.  Car  au  lieu  de  fe  fortifier  dans 
la  montagne  en  attendant  la  jondion 
de  l'Empereur  qui  n'éroit  pas  loin  , 
il  voulut  aller  à  l'ennemi.    Celui-ci 
le  prévint  &  vint  attaquer  fes  retran- 
chemens.   Véritablement  les  Portu- 
gais y  firent  des  adions  extraordi- 
naires ,  quoiqu'alTez  mal  fécondés  des 
Abyffins  ,  qui  n'avoieni  pas  la  même 
valeur.    Les  ennemis  fupericurs  en 
nombre  vinrent  (i  fouvent  à  la  char- 
ge 5  qu'ils  forcerenr  les  retranchemens 
de  tous  les  cotés.    Gama  fe  trouva 
.   toûjout  s  où  le  feu  fut  plus  grand  i  & 
<juoiqu'il  eût  eu  un  bras  cafïé  &  une 
jambe  percée ,  il  alloit  encore  fe  jctter 
au  milieu  des  ennemis  pour  y  mou- 
rir.   Les  fiens  Tentraînerent  malgré 
lui ,  Se  tâchèrent  de  le  fauver  en  fe 
battant  en  retraite.    Il  fui  voit  Tlm- 
peratrice  &  le  Barnagais  qui  cher- 
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Choient  un  afile  dans  la  montagne  ; 

mais  s'étant  égaré  pendant  la  nuit ,  A  n  n.  de 
il  manqua  le  chemin  ,  &  découvert      J.  C 
cniuite  par  les  indices  d'une  vieille     1541. 
femme ,  il  tomba  au  pouvoir  àzs.  en-  don  Jiam 

Conduit  en  la  prefcnce  du  Roi  ^^-Estrvam 
vainqueur ,  Grada  Hamed  demanda  goi^v^"*' 
ce  qu'il  auroit  fait  de  lui  en  pareille  ^^v^- 
occafîon  s'il  l'avoit  pris.   Gama  fans 
s  étonner    lui    répondit    fièrement. 
Je  t'aurois  fait  trancher  la  terc ,  « 
couper  ton  corps  en  quartiers  que  « 
J  aurois  fait  fufpendre  en  divers  en-  <^ 
nroits ,  pour  y  fervir  d'exemple  &  « 
d  epouvantail  aux  tyrans.  »  Ce  bar- 
bare loin  d'admirer  un   courage  /î 
noble ,  le  fit  battre  au  vifage  avec  les 
babouges  de  ^zs    efclaves  ,  fufiiger 
partout  fon  camp  ,  lui  fit  poifïer  \çs 
cheveux  &  la  barbe ,  &  y  fit  mettre 
le  feu.  Après  diverfes  autres  infulres 
il  lui  coupa  la  tête  de  fa  propre  main  , 
&  exécuta  fur  lui  le  refte  de  la  fenten- 
ce^  qu'il  avoir  prononcée  contre  lui- 
même. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  héros  Chrétien 
que  les  Portugais  regardèrent  com- 
me un  martyr  de  Jefus-Chrift  ,  & 
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dont  ils  prétendent  que  la  mort  fus 
accompagnée  &  fuivie  de  quelques 
miracles.  Les  Turcs  qui  l'avoient  pris 
s'étoient  flattés  qu'il  leur  feroit  don- 
né^qu'ils  en  feroient  prefent  au  Grand 
Seigneur ,  ou  qu'ils  en  tireroient  une 
groffc  rançon.  Mais  fe  voyant  fruftrés 
D.  EsTEvAN  de  cette  elperancejils  en  furent  fi  indi- 
DH  GAMA  ^^^^  contre  le  Roi  de  ÎZeïla,  qu'ils  l'a- 
bandonnèrent. Ce  Prince  qui  croyoit 
tout  fait  par  fa  dernière  victoire  ,  fe 
fouciapeu  de  cette  defertion ,  laquelle 
fut  pourtant  la  caufe  de  fa  perte . 

De  quatre  cens  Portugais  il  n'en 
reftoit  plus  que  cent  vingt ,  dont  qua- 
tre-vingt-dix joignirent  le  camp  de 
l'Empereur  qui  arriva  peu  après  ,  & 
fut  infiniment  fenfible  à  la  difgrace 
qu'il  venoir  de  recevoir  ,  furtout  à 
la  mort  de  Gama  ,  dont  il  mena  un 
grand  deiiil.  Il  ne  perdit  pas  pour 
cela  courage ,  &  comptant  fur  la  bra- 
voure de  ce  petit  nombre  ,  Ôc  fur  le 
defir  qu'ils  avoient  de  reparer  leur 
honneur  en  prenant  leur  revanche , 
il  fe  crut  encore  affez  fort.  Il  leur 
fit  donner  à  tous  des  chevaux  ,  ôc  alla 
iiiercher  fon  ennemi ,  qu'il  vainquit. 
Grada  Hamed  fut  eue  en  combattant 

vaillamment  j 
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vaillamment,  fon  fils  fut  fait  prifon- 

nier.  Avec  cela  la  mort  de  Gama  fut  A  n  n.  de 
pleinement  vengée  ,  &  l'Empereur     J.  C. 

rentra  en  BolTdîîon  de  tout  ce  qu'il     Lz 
avoit  perdu.    Il    avoit  nar-là    tout    n     ,' 
ce  qu'il  prétendoit  ;  mal  les  S- •"  K"^"" 
tugais  n  en   retirèrent   aucun  fruit.  »•  ï^tkva, 
I     quelques  peu  d'entr'eux  retourne.  cl.%T 
,  rent  dans  les  Indes  ,  les  autres  s'é.  »  "-t. 
tabhrent  en  Ethiopie ,  où  l'Empereur 
les  retmtparfes  libéralités. 

Les  Portugais  fe  diftinguerent  en 
même  tems  en  d'autres   endroits  . 
mais  fans  autre  avantage  que  celui 
d  avoir  fait  connoître  leur  valeur: 
hernand  de  Morales  envoyé  dans  le 
Royaume  de  Pegu  avec  un  feul  Ga- 
lon ,  s'y  trouva  engagé  à  défendre 
les  intérêts^  de  ce  Prince  contre  le         ' 
Roi  d  Ava  fon  ennemi ,  &  quoiqu'il 
■''^,mf<^W^çhtT  la  ruine  du  parti         ; 
qu  il  defendoit ,  ni  la  fienne  propre , 
Il  eut  la  gloire  d'avoir  réfilfé  pref- 
que  feul  â  toute  la  flote  du  Roi  ^'A- 
va  ,  &  mérité  fon  admiration  ,  Ces 
regrets  même  ,  en  fufpendanc  fa 
viftoire.  7 

Mattin-AIphonfe  Carvallo  ne  fe 
fit  pas  moins  d'honneur  en  ce  qu'il 
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vainquit  fon  ennemi ,  6f  fe  vainquit 

A  N  N.  de  lui-même.  Le  Cheq  de  Raxel  s'étoit 

J.  C.     foulevé  du  tçms  d'Itmacl  le  conque^ 

1549.     i-ant  de  la  PeiTe.  Il  continuoit  dans 

Don  Jean  fa  revolte  fous  le  régne  de  Châ-Tha- 

jn.  Roi,      i^as  ,  ÔC  failoic  de  grandes  courfes 

p.  EsTEvAN  ^^^^  fgs  £tats ,  d'où  il  rçvenoit  toù- 

PK  gama     .^^^^  ^^^^  ^^  grand  butin.  Thamas 

réfoki  de  le  foumettre,  envoya  une 
^rmée  contre  lui  fous  la  conduite  de 
Cazi-can  l'un  de  fes  Généraux.  Com- 
me il  ctoit  difficile  de  le  forcer  dans 
fa  ville  ,  fur-tout ,  tandis  qu'il  feroit 
maître  du  Golphc  Perfique ,  Thamas 
demanda  du  iecours  au  Gouverneur 
d'Ormus  ,  félon  les  conventions  de 
l'alliance  qu'ils  avoient  contradce, 
Martin  ^  Alphonfe  Carvallo  lui  fut 
envoyé  avec  quelques  vaifTeaux  ,  ôc 
eroifa  fi  bien  ,  que  le  Cheq  fut  bien- 
tôt réduit  à  la  difette.    Dans  cette 
extrémité  ,  il  tenta  Carvallo  par  de 
grolTes  fommes  d'argent ,  afin  qu'il 
fermât  les  yeux  ,  &  laiflat  pafler , 
fans  faire  femblant  de  rien ,  feule- 
ment deux  bateaux  chargés  de  pro- 
vifions.   Ayant  trouvé  fur  ce  point 
fa  vertu  à  l'épreuve  contre  un  fi  rude 
^{[mt ,  il  délibéra  de  fe  donpe^  à  lui. 
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Ses  Mullas  le  lui  ayant  rendu  CuCpcâ • 

a  caufe  de  la  diverfité  de  Religion  A  n  n.  de 
(  comme  L  l'on  pouvoir  foi.pçonner     J.  C. 

la  bonne  foi  &  la  probité  d'un  hom-     15+2. 
me  ,  qui  par  „„  exemple  rare ,  ve-    d„„  i„, 
noit  de  facnher  un  fi  grand  inrérêt  )  '"•  ^''^■ 
il  aima  mieux  capituler  avec  l'enne-  '^^  ^"'y^» 
iTii ,  ^ui  l'ayant  entre  fes  mains  man-  Z^.''Z'' 
qua  a  toutes  les  proraeflès  qu'il  lui  """'• 
avoit  faites,  &  le  fit  cruellement 
mourir. 

Séparé  des  embraffemens  de  foa 
frere,  a  qui  il  avoit  dit  les  derniers 
adieux    Don  Eftevaii  de  Gama  étoit 
parti  du  Port  de  Maçua  ,  pour  re- 
tourner dans  l'Inde.    Au  {^ortir  du 
détroit ,  ,1  fut  affaiHi  d'une  violente 
tempête  .laquelle  fur  moins  fenfible 
par  la  diflipation  de  fa  flote ,  &  la 
perte  de  plufieurs  vaiffèaux  ,  qu'elle 
ne  devint  célèbre  par  la  bizarre  dé- 
votion d'un  jeune  foldat ,  qui  dans 
le  plus  fort  du  péril .  &  dans  l'at- 
tente d'un  prochain  naufrage  ,  tan- 
dis que  tous  les  autres  fe  voiioient 
a  Diea  &  i  tous  fes  Saints  ,  fit- vœu 
d  epoufer  Dona  Leonora  d' Albuquer- 
|ue  de  Sa  ,  fille  de  Don  Garcie  de 
î>a ,  ^m  tut  depuis  Gouverneur  gé. 

Mm  y 
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ne 


rai  ,  h  plus  belle  perfonne  t|ii'il  y 
Ann.  lie  eut  alors  dans  TlniloRan.    Ce  vœu 
J.C.     fk  lo«j;-rcins  la  maricrc  îles  belles 
J541.     convciiations ,  de  Ht  tant  île  plaidr 
I.ON  J«AN  au  pçre  de  la  Dcmoilclle ,  qu'if  you- 
ni.  KOI.      lut  prendre  ioin  de  la  tortune  de  ce 
p.  tsTnvAN  jçune  avanturier. 
r.-'iir         A  Ton  retour  A  Goa  ,  Don  Efte- 
wiUH,  van    trouva    les    Aniballadeurs    do 

Cha-Thamas ,  ilu  Zamorin  ôc  de  Sul- 
tan-Mahnuid  Roi  de  Cambaïe  ,  avec 
qui  il  traita  d'attaircs  de  grande  im- 
portance ,  Se  c]u'il  renvoya  très-con- 
renvS ,  après  les  avoir  entretenus  très- 
honorablement  à  fa  Cour  pendant 
tout  rhyver.   Il  eut  un  peu  plus  de 
peine  avec  celui  de  Nizamaluc.  Ce 
Prince  qui  ctoit  allié  des  Portugais , 
&  en  ulbit  très-bien  a  leur  égard , 
iivoit  eu  juftc  railbn  de  fe  plaindre 
(rune  infraction  de  leur  part. 

Pendant  rabfence  de  Gama  ,  Se 
tandis  qu'il  étoit  occupé  de  Ton  en- 
treprife  de  Suez  ,  Nizamaluc  fe  mit 
en  mouvement  pour  ranger  quelques- 
uns  de  fes  vaKaux  ,  qui  s'étoicnt 
fortifiés  dans  leurs  places.  Us  s'étoiciu 
flattés  de  pouvoir  les  défendre  eux- 
mÇmes  fans  autre  feçours  :  m.ais  f» 
yoyam  prêts  à  fuccomber  fous  l'cftur^ 
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a'iiiic  Pui(i*ance  aiiili  (lipcrieure  que •— 

1  croit  ecllc  de  leur  Souverain  ,  ils  An  m.  de 
recoururent  à  Don  Alexis  Je  Me-     J.  C 
nef  es  Gouverneur  de  B.içVini ,  X  qui     i  ç .  /. 
ils  cédèrent  ces  nicnies  places    pour-    u     1 

>,M  ,,..»;i  1^       »  t  »''v.L.^  ,  puni         Don  JtAM 

VU  qu  il  voulut  s  enga<;ev  .1  s'y  main-  ^^^-  '<«»'• 
tenir.  Mencfès  ne  b.dan(,a  point  ;i  ac-  »>•  r«»  r,v  au 
cepter  l'oflle  ,  ôc  ic  mit  auili-trK  en  ;;or;;'r 
campagne.  Nizamaluc,  quoique  fur-  ^b»^*^- 
pris  de  ia  réColution  de  ce  Gouver- 
neur ,  ne  laid'a  pas  de  palier  outre, 
6c  de  le  préfcnrcr  avec  de  plus  gran- 
des forces.  Il  Y  eut  bien  de  petites 
iioflilitc»  de  part  3c  d'autre ,  ik  en- 
lin  une  aùion  afle^  vive  pendant  la- 
quelle un  Portujjais  d'une  raille  gi- 
gantefquc  ,  ik  d'une  force  propor- 
tionncc  à   1:1  taille ,  ayant  /aifi  un 
des  ennemis  par  fa  ceinture  ,  fc  fit 
admirer  dans  une  adion  alTcz  fcricu- 
fc  par  le  ridicule  avec  lequel  il  porta 
toujours  cet  homme  ,  qui  crioit  de 
routes  Ces  forces  ,  s'en  fervant  com- 
me d'un  bouclier  ,  pour  parer  tous 
les  coups  qu'on  lui  portoit ,  tandis 
qu'il  en  alïenoit  lui-même  de  terri- 
bles ,  ôc  ne  perdoit  pas  un  des  liens. 
Nizamaluc  fut  vaincu ,  Ôc  Menefes 
conferva  ies  places  maigre  tous  Ces 
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— ■  efforts.   Les  armes  ayant  été  peu  fa- 

Va  N  N.  de  vorables  d  Nizamaluc  ,  il  employa 

J.  C.     les  voies  de  la  négociation  ,  &  eut 

1541.    recours  à  la  juftice  de  Don  Eftevan 

Don  Jean  ^^  Ciama ,  qiù  faifanr  droit  a  la  bon- 

m.  Roi.     té  de  fa  caiife  ,  lui  fit  rendre  fes  pla- 

D.fsTKvAN  ces    moyennant  une   augmentation 

confiderable  du  tribut  qu'il  payoit 

depuis  long-tems  à  la  Couronne  de 

Portugal. 

Don  Eftevan  étoit  inquiet  fur  fon 
pofte.  Les  Gouverneurs  qui  entroient 
en  place  par  la  voie  des  fuccefîions , 
ne  s'y  trouvoient  que  dans  une  ef- 
pece  à'interim  ,  lequel  fous  l'appa- 
rence d'un  vain  honneur  ,  devenoit 
pour  eux  un  affront  réel  >  s'ils  n'é- 
toient  pas  confirmés  par  la  Cour. 
C'eft  ce  que  Don  Eflevan  appréhen- 
dôit  extrêmement.  Il  en  avoit  écrit 
iiux  Comtes  de  Vidiguéïra  &  de  Vi- 
hiiofo  5  dont  l'un  étoit  fon  frère  aîné , 
&  l'autre  fon  beau-frere.  Mais  quoi- 
que ces  Seigneurs  y  employaffent  tout 
leur  crédit ,  on  n'eut  aucun  égard  à 
leurs  follicitations ,  &  dès  qu'on  fçut 
la  mort  de  Don  Garcic  de  Norogna , 
le  Roi  nomma  à  fa^place  Antoine  de 
Sylvéïra ,  que  la  gloire  qu'il  avoit 
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acqiiife  au  fiége  de  Diu  avoit  mis  hors ' — 

de  pair.  Ce  ne  fut  cp'un  artifice  du  A  n  n.  de 
Comte  de  Caftagneda  ,  qui  étant  le     J.  C. 
maître  des  grâces  ôc  le  Miniftre  fa-     1542. 
vori  de  Don  Jean  III.  mit  celui-ci    oon  j.am 
fur  les  rangs  pour  parer  aux  attaques  ^'ï.  koi. 
des  Seigneurs  parens  de  Gama  ,  &  le  d.  ïstivan 
coula  enfuite  à  fond  ,  pour  lui  fub-  ZuvW 
liituer  Martin  Alphonfc  de  Sofa  fon  «iiUR. 
coufin  germain  ,  fous  le  prétexte  fri- 
vole que  Sylvéïra  ,  qui  s  etoit  rendu 
à  Lifbonne ,  &  avoit  fait  une  dépen- 
fe  extraordinaire ,  n'étant  pas  affez 
(Econome  ,  diflîpcroit  les  fonds  dn 

Roi  5  après  avoir  épiiifé  les  fiens.        — ^^. 

Martin  Alphonfc  de  Sofa  partit  au     Martin 
niois  d'Avril  1541.  avec  cinq  vaif-  Ax-phonsé  * 
féaux  dont  lun  étoit  commandé  par  gouveL 
Don  Alvare  d'Ataide^  le  dernier  des  "^^*'' 
enfans  de  l'Amirante  Don  Vafco  de 
Gama ,  &  frère  de  Don  Eftevan.  Les  ♦ 

tems  furent  fi  contraires  à  Sofa ,  qu'il 
ne  put  arriver  cette  même  année  aux 
Indes  ,  &  qu'il  fut  obligé  d'hyver- 
lier  à  Mozambique  ,  où  il  fut  fi  ma- 
lade qu'il  en  penfa  mourir.  Sofa  n'é- 
roit  pas  ami  de  Don  Eftevan,  &  fem- 
bloit  ne  pas  lui  pardonner  d'occuper 
«ne  place  que  Sofa  devoir  occuper 
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'       '  avant  lui ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  de 

A  N  N.  de  la  faute  de  Don  Eftevan.  Il  vouloit 
J,  C.  le  furprendre  ,  ôc  le  trouver  coupa- 
ble. Pour  cela  il  donna  des  ordres 
très-feveres  ,  afin  que  perfonne  ne 
pût  le  prévenir  &  donner  avis  de 
la  venue.  Et  parce  que  Don  Alva- 
re  d'Ataïde ,  f rcre  de  Don  Eftevan  j 
&c  Louis  Mendes  de  Vafconcellos  Ton 
beau-frere  qui  venoit  de  l'Inde ,  a- 
voient  pris  des  mefures  feerettes  pour 
tromper  fa  vigilance  ,  il  les  fit  met- 
tre aux  arrêts.  Cette  paflîon  parut 
plus  à  découvert  en  ce  qu'il  fit  grâ- 
ce, ôc  donna  enfuite  beaucoup  de  part 
dans  Ta  faveur  à  Diego  Soares  de  Mé- 
lo ,  qui  lui  avoit  promis  de  lui  dé- 
couvrir des  chofes  importantes  tou- 
chant Don  Eftevan  ,  comme  s'il  y 
avoit  eu  beaucoup  de  fond  à  faire 
iiir  un  malheureux  qui  avoit  déjà  été 
condamné  à  perdre  la  tête ,  &  qui 
faifoit  aduellement  la  flibufte  avec 
deux  fuftes  &  cent  vingt  hommes 
qu'il  avoit  débauchés  y  courant  égale- 
ment fur  les  amis  &  les  ennemis. 

Sofa  arriva  comme  il  l'avoir  pro- 
jette ,  car  après  avoir  perdu  fon  vaif- 
feau  fur  l'I/le  de  Sarcette  près  de 
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Bi^çaïm  ,  il  fe  mit  fur  la  fuftc  de  Die- 
go Soarez  de  Melo,  avec  laquelle  il  A  nn.  de 
entra  dans  la  Rade  de  Goa  fur  les      J.  C. 
onze-heures  du  foir  fans  être  vii  ni      1541. 
attendu.    Etant  defcendu  dans  une  don  Jfah 
maifon  hors  de  la  ville  ,  Diego  Soa-  "i-  Koi. 
rez  alla  moiiiller  dans  le  Port  fur  le     martim 
minuit ,  &  tira  un  coup  de  faucon-  ^^80^' 
neau  à  boulet ,  qui  palîa  par  dclFus  g°uvei 
le  Palais  de  l'Idalcan  ,  où  étolt  logé  ''''^• 
Don  Eftevan.   Dans  le  mcme-tems 
un  Officier  fe  préfenta  pour  faluer 
Don  Eftevan  de  la  part  du  nouveau 
Gouverneur ,  &  lui  donner  part  de 
fon  arrivée.  D'autres  perfonnes  fu- 
rent frapper  aux  maifons  du  Tréfo- 
rier  ôc  du  Secrétaire  des  Indes ,  avec 
ordre  de  les  enlever  dans  l'Etat  où 
ils  étoient ,  ôc  de  les  conduire  à  So- 
fa ,  qui  fur  le  champ  prit  leur  interro- 
gatoire ,  &  les  tint  toute  la  nuit  com- 
me fur  le  fellctte. 

Don  Eftevan  ne  lai/Ta  pas  d'être 
furpris  ,  ôc  dit  que  Sofa  le  prénoie 
à  l'improvifte  comme  un  voleur.  Il  ne 
fut  néanmoins  aucunement  embarraf^ 
fé ,  &  tout  le  plutôt  qu'il  put  il  lui 
remit  le  gouvernement  dans  les  for- 
mes ordinaires.   Mais  quand  il  eiK 
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■>■  appris  ce  qui  s'étoit  pafle  à  l'égardl 

A  N  V.  de  du  Tréforier  &  du  Secrétaire  ,  il  en 
J.  C.  fut  indigné ,  il  s'en  expliqua  en  ter- 
1541.  mes  forts  ,  &  ne  voulut  plus  avoir 
Don  Jhan  ^e  Commerce  avec  un  homme  qui 
m.  Roi.  s*éloignoit  fi  fort  des  loix  de  la  bien- 
martin  féance  &  de  la  politefïe  à  fon  égard. 
Il  fe  rerira  au  fort  de  Pangin  ,  où  il 
fit  faire  un  nouvel  inventaire  de  Tes 
biens ,  qui  fe  trouva  moindre  que  le 
premier  de  cinquante  mille  Pardaos , 
qu'il  avoir  employés  au  fervice  du 
Roi.  De- là  il  partit  pour  Cochin  où 
il  devoir  s'embarquer.  Le  Gouver- 
neur l'y  fuivit  &  lui  donna  encore 
quelques  dégoûis  en  retardant  fon 
départ.  Nonobftant  cela  il  fit  un  voYa- 
gc  heureux  ,  &  fut  reçu  très-gracieu- 
fement  du  Roi  &  de  toute  la  Cour. 
Mais  ce  fut  au  milieu  des  careffes 
de  cette  Cour  qu'il  trouva  la  difgra- 
ce  5  que  n'avoient  méritée  ni  fes  fer- 
vices  ni  fes  vertus.  Le  Roi  voulut 
le  marier  contre  fon  gré.  Il  n'eut 
pas  la  déférence  que  tout  autre  au- 
roit  eue  en  cette  occafion.  Le  Roi 
en  fut  piqué ,  Don  Eftevan  s'en  ap- 
perçur ,  &  demanda  la  permifiîon  de 
fe   retirer   à    Venife.     L'Empereur 


VEVK, 
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Charles-Quint  l'obligea  depuis  à  te- 

tpurner  en  Portugal ,  en  lui  promet-  A  nn.  de 
tant  de  le  faire  rentrer  dans  les  bon-      J.  C. 
1165  grâces  de  Ton  Prince.  Mais  il  fe      1542. 
copvamqiiit  bien-tôt  par  lui-même  dok  Jh.. 
que  les  Rois  oublient  plus  facile- "»•  ^^o'. 
meut  les  grands  fervices  ,  qu'ils  ne    martim 
pardonnent   le    moindre  petit  dé-  ^h  soTa  ' 
plaifir.  .  GouvER- 

L'année  1^42.  qui  fut  celle  de  Tar- 
rivée  de  Martin- A Iphonfc  de  Sofa  , 
doit  être  regar4éc  comme  une  des 
Epoques  des  plus  célèbres ,  &  comme 
un  dé  ces  monumens  les  plus  précieux 
que  Dieu  avoir  marqué  dans  les  dé- 
crets éternels  de  Ces  mifericordes , 
piufquc  ce  fut  celui  où  il  fit  paroî- 
tre  fur  ces  Régions  infidelles ,  dans 
la  perfonne  du  grand  faint  François 
Xavier ,  le  nouvel  Aftre  qui  devoit 
ks  éclairer  ^  les  retirer  des  ombres 
de  la  mort.  La  difpofition  de  la  di- 
vine Providence  fut  admirable  ,  en 
ce  que  comme  elle  avoit  donné  dix 
années  au  grand  Albuquerque  pour 
conquérir  cadhouveau  Monde  ,  &  y 
jetter  les  fondemens  de  l'Empire  Por- 
tugais ,  elle  affigna  le  même  nom^ 
bi-e  d'années  ^  Grand  Xavier  pour 
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-~""~-  y  établir  l'Empire  de  Jcfiis-Chrift , 

A  N  N.  de  ^  pour  fîtire  loures  les  merveilles 

•  ^*      qu'il  y  opçra  ,  &  qu'ont  opère  dc- 

ï 5 4^*     puis  les  dignes  fuccefreurs  de  fon  z^ck 

DonJran   &  defes  travaux. 

ni.  Roi.  Qj^  ^^^^  rendre  cette  jufticc  aux 

Rois  de  Portugal ,  que  dans  les  «ta- 
blilfemens  qu'ils  ont  flaits ,  il?  n'onr 
pas  eu  moins  en  vCic  le  bien  de  la 
Religion  ,  &  la  propagation  de  la 
foi  que  leur  propre  gloire  &  l'avan- 
tage de  leur  nation.  Pleins  de  cette 
pieté  héréditaire  ,  qui  étoit  en  eux 
le  principe  de  tant  de  dépenfes  qu'ils 
avoient  faites  dans  l'incertitude  d'un 
fuccès  que  mille  raifons  fembloient 
combattre  ,  ils  fe  font  tous  fîgnalcs 
en  ce  point ,  &  ont  n\erité  par-là  que 
Dieu  répandît  fur  leur  régne  les  tré- 
fors  de  fes  grâces ,  &  de  fes  béné- 
diârions. 

Don  Jean  troidéme  ne  céda  en 
rien  au  zélé  de  fon  père  Don  Em- 
manuel ,  s'il  ne  le  lurpaffa.  Mais 
dans  les  commenceniens  des  planta- 
tions 5  on  ne  peut  av^cer  que  par 
des  progrès  infenfibles.  Bien  du  tems 

f)a{re  avant  qu'on  foit  au  fait  de  la 
anguc ,  des  ufagcs  ,^es  mœurs  & 


DANS 


les 


ENOUv.  Monde,/:.  XI.  41^ 
coutumes 


d 


un  païs  :  connoiifan. 
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CCS  nccedaircs  pour  y  faire  quelque  A  nn.  de 
progrès.   Lorfque  félon  les  principes     J.  C, 
de  Don  François  tl' Ahnéùia ,  les  Por-    1542. 
tugais  ne  penfoiciu  gucres  qu'à  tenir   i,,„  ,,,^ 
la  mer  ,  (ans  avoir  d'établidement  nr.Koi;  « 
fixe ,  on  ne  put  envoyer  que  quelques    Maktih 
aumôniers   d  armée  ,  gens  pour   la  tUTsT 
plupart  maj  choifîs  ,  qui  n'avoient  ^-ouviiR.- 
de  1  ctat  de  Prêtre ,  que  lecaradere, 
ôc  rien  moins  que  la  ftience  &  les 
vertus.  J'excepte  de  ce  nombre  quel- 
ques Religieux  détachés  ,  qui  firent 
donneur  à  leur  Ordre  6c  d  eux-mcv 
mes.  Qiiand  les  Colonies  eurent  pris 
forme  ,  alors  les  Prêtres  un  peu  plus 
fedentaires  fe  virent  plus  en  état  d'e- 
xercer leurs  fondions  Se  leur  minifte- 
re.i  quoique  cependant  l'agitation 
d'un  tems  de  guerre  dans  un  païs 
neuf  5  parmi  des  crens  qui  ne  fçavoient 
pas  encore  s'atfujettir  aux  loix  ,  ne 
laifïa  pas  d'être  un  grand  obftacle  au 
fruit  de  la  divine  parole. 
Diego  Lopes  de  Siquéïra  fur  le  pre^ 
mier  qui  fonda  un  Monaftere  de  Re- 
ligieux de  faint  François  à  Goa  ,  ÔC 
c'cft  la  meilleure  choie  qu'il  fit  dan« 
ion  gouvçrnemcnc.  La  Cour  j^avoy^ 
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— prefcjue  en  même-tems  des  Evèqiies 

A  N  N.  de  en  qualité  de  Vicaires  généraux  ,  ou 
J.  C.  de  Vicaires  Apoftoliques  ,  ce  qui  fut 
I541"  fuivi  de  Tcredion  de  TEvèché  de 
poN  JEAM  Goa  j  qui  devine  depuis  Métropole, 
i|^.  Roi.  jiprès  qu'on  eut  donné  des  Evèques 
aux  villes  de  Cochin ,  de  Malaca ,  de 
Mafcate  ôc  d'Ormus.  La  Religion  fut 
alors  un  peu  plus  en  régie.  Je  ne 
doute  point  qu'il  n'y  ait  eu  plufieurs 
faints  perfonnages  ,  dont  le  zélé  de 
hs  vertus  exemplaires  produifucnt 
de  grands  fruits  j  mais  la  négligence 
ou  même  l'ignorance  de  cqs  tems-ld 
nous  en  ont  dérobé  le  détail ,  dont 
on  ne  trouvera  peut-être  que  quel- 
ques légers  veftiges  dans  les  Anna- 
les des  Ordres  Religieux.  Le  zélé 
d'Antoine  Gai  van  5  quoique  fécu- 
lier  ,  nourri  dans  le  commerce  Sç 
dans  le  bruit  des  armes ,  eut  plus  d  e- 
çht  y  ainfi  qae  je  Tai  indiqué  ,  que 
celui  de  tous  les  autres  enfemble.  Le 
Séminaire  qu'il  avoit  établi  aux  Mo- 
iiiques ,  Se  qui  fut  depuis  approuvé 
par  le  Concile  de  Trente  ,  fervit  de 
modèle  à  celui  de  fainte  Foi ,  qui  fut 
létabli  à  Gca  par  Don  Eflevan  de 
<Gama ,  à  l'inftajipp  dç  l'Eyeque ,  fij 


Couver.' 
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de  Michel  Vaz  fon  grand  -  Vicaire  , 

(jLii  étoit  un  (aint  Ecclefiaftiquc.  Ce  A  n  n.  de 
Séminaire  fut  aulîî  depuis  le  mode-     J.  C. 
le  de  ceux  qu'on  a  établis  en  Eu-     1541! 

Les  choies  en  etoient-U  ,  quand  i^i.  ^ài, 
le  Roi  Don  Jean  III,  appiit  par  la     mautik 
renommée  ,  les  grands  fruits  que  fai-  t\TsT 
foir  faint  Ignace  de  Loyola  ,  fonda-  ^ 
teur  de  la  Compagnie  de  Jefus  dans  "' 
Rome  &  dans  toute  l'Italie.  Il  écri« 
vit  fur  le  champ  à  fon  Ambaiïadeur 
Don  Pedio  Malcaregnas ,  de  faire  en 
forte  auprès  du  Pape  Paul  III.  &  d'I- 
gnace ,  qu'ils  pufïent  lui  envoyer  Cix 
de  ces  hommes ,  dont  le  nom  avoir 
déjà  volé  dans  route  l'Europe.    La 
compagnie  naiffante  t  bornée  à  dix 
perfonnes ,  n'étoit  pas  en  état  de  fe 
priver  d'un  Û  grand  nombre  de  fu- 
jets,    On  fc  réduifît  à  deux  ,  qui  fu- 
rent Simon  Rodrigués  ,  6c  François 
Xavier.    Rodrigués  fut  retenu  à  la 
Cour  de  Portugal ,  &  Xavier  s'em-. 
barqua  fur  la  flote  de  Martin  Alphon- 
fe  de  Sofa  ,  qui  étoit  déjà  fous  voiles 
a  fon  arrivée  â  Lifbonne.  Xavier  par- 
tit avec  deux  compagnons  qu'il  s'é^ 
coit  donné;  Paul  de  Cam^xm  Italieii| 
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6c  François  Miinillhi  Portujçais. 

Ann.  de      Xavier  ctoic  revécu  du  caradcre 

J.  C.     de  Nonce  Apoftoliquc.  Il  en  facrifia 

1541.    en  arrivant  les  prérogatives  ôc  les 

dçnJean  prééminences   à  l'Evècjue  de  Goa. 

m.  Roi.  C'étoit  Jeaii  d' Albuquerque ,  Caftil- 
lan  de  nation  ,  &  Religieux  de^faint 
François ,  vertueux  &  faiht  Prélat, 
à  cjui  l'iiumilité  du  Saint  donna  d'a- 
bord idée  de  ce  qu'il  devoir  en  at- 
tendre. Dès  les  premiers  pas  que  fit 
Xavier  ,  il  parut  en  lui  quelque  cho- 
fe  au-dçllus  de  l'homme.  Déjà  on  ne 
le  nommoit  que  le  Saint.  Cette  hau- 
te réputation  de  fainteté  confirmée 
par  les  vertiis  les  plus  héroïques , 
par  des  trav.aux  à  l'épreuve  de  tout , 
des  miracles  ^  fennbles  Se  fi  fré- 
quents 5  cp'il  étoit  regardé  comme 
un  nouveau  Thaiimaturge  ,  donna 
à  fa  million  de$  fuccès  C\  rapides  Se  fi 
cclatans  dans  la  réforme  des  mœurs 
dépravées  des  Chrétiens ,  dans  la  con- 
verfion  des  Mahometans  &  des  ido- 
lâtres 5  que  ces  fuccès  font  eux-mc- 
mes  un  Prodige  auflî  ftappant  que 
i'efprit  de  Prophétie ,  le  don  des  lan- 
gues 5  la  guériîbn  des  malades ,  la  ré- 
ftrfçftion  des  wo|:ts  ,  l'autorité  fur 
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les  vents  &c  fur  les  tempêtes  :  mer- 

veilles  qui  fcrvirent  de  preuve  a  la  A  n  n.  de 
Religion  qu'il  annonçoit ,  en  force      J.  (^ 
que  pendanc  dix  années  de  fes  cour-     i54^ 
les  ,  rien  ne  fut  plus  autentique  que   don  Jean 
lui-mcme,  pour  rendre fenfible  A  ton-  "^-  R"'- 
tes  les  nations  qu'il  éclaira  de  fes  lu-     ^^^rm 
mieres,  que  Dieu  l'avoit  choifi  corn-  t^oT 
me  autrefois  il  avoir  choiiî  l'Apôtre  ^""^i^»-^ 
dQs  Gentils ,  afin  d'en  faire  un  vaif-  ''"'''"       • 
feau  d'éledion  ,  pour  porter  fon  nom 
devant  les  Rois  ôc  les  peuples. 

Qtiand  le  Roi  Don  Jean  Ilf .  n'au- 
roit  fait  autre  chofe  en  faveur  de  la 
Religion  &  des  Indes ,  que  de  leur 
donner  un  Apôtre  comme  Xavier ,. 
c'en  étoit  afTez  pour  le  rendre  im- 
mortel :  mais  ce  Prince  fit  plus ,  car 
il  fe  donna  tous  les  foins  imagina- 
bles pour  leur  rendre  leur  premier 
Apôtre , que lobfcurité des  tems leur  . 
avoir  comme  dérobé. 

L'ancienne  tradition  d'Europe  Se 
du  nouveau  Monde  s'accordoit  â  dire 
que  Saint  Thomas  Apôtre  étoit  le 
premier  qui  avoit  porté  l'Evangile 
(tans  ces  vaftes  contrées  :  mais  là-  • 

même,  il  n'en  reftoit  que  quelques 
veftiges  obfcurs ,  qu'il  étoit  néceffai- 
Tome  m.  Nn 
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— ^^ re  d'approfondii*.  Don  Emmanuel  fut 

J^  N.  tie  le  premier  qui  ordonna  cette  rccher- 
^.  C.     chc ,  que  Don  Jean  fuivit  avec  en- 
1 54V    forc  plus  d'ardeur.  Les  Chrétiens  de- 
Don  Jean   Cranganor  ,  qu'on  appclla  depuis  les 
Chrétiens  de  fiùnt  Thomas ,  donnè- 
rent les  prc'nieres  Notices  de   Tes 
counrfes  Apoftoliques ,  de  fes  miracles, 
de  ibn  martyre ,  6c  fur-tçut  de  la  cé- 
lèbre prophétie  qu'il  avoit  faite  de 
la  venue  d'hommes  blancs  ,  qui  prê- 
cheroient  la  foi  qu'il  avoit  annoncée, 
lorfque  la  mer  éloignée  alors  de  dou- 
ze milles  de  Meliapur ,  viendroit  bai- 
gner Tes  murs  ,  ce  qui  fe  trouva  vc- 
•rilîé  à  l'arrivée  des  Portugais. 

On  commença  à  avoir  quelques 
connoi(îances  plus  diftindes  en  1 5 1 7. 
par  un  Arménien  ,  lequel  s'érant 
trouvé  à  Paleacate  ,  fur  la  côte  de 
Coi'omandel  ,  avec  un  Diego  Fer- 
nandés  Portugais  qui  venoit  de  Ma- 
laca ,  s'offrit  de  le  conduire  à  la  Sé- 
pulture du  Saint.  Il  le  conduifit  en 
effet  aux  ruines  de  l'ancienne  Melia- 
pur 5  dont  le  nom  qui  fignifîe  Paon  y 
marquoit  qu'elle  étoit  entre  les  Villes, 
comme  le  Paon  entre  les  oifeauxî 
Xa  quantité  de  mazares ,  &  le  tra  < 


NtUR. 
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vail  admirable  de  pliifieiirs  pierres 

fculptees  avec  une  extrême  délica-  Ann.  de 
teile ,  croient  encore  une  preuve  de     J.  C. 
ion- ancienne  beauté.   U  ,  parmi  les     M42. 
ruines  d'un  vieux  Temple  fubfiftoit    r,L\,, 
une  Chapelle  ,  qui  félon  l'opinion  n^  p::,]"'' 
commune  faifoic  partie  d'une  Edifc     ^^^^^^ 
batie  par  le  Saint,  où  d  l'honneur  du  Ù^sZT 
^ainr ,  &  ou  1  on  prétendoit  que  fon  ^^^^fa- 
corps  avoir  été  enfeveli.    La  Cha- 
pelle en  dehors  ôc  en  dedans  ^toic 
parfemcc  de  Croix  ,  formées  com- 
me celle  de  l'Ordre  d'Avis  en  Efpa- 
^nc.    Un  vieillard  Maure  de  Reli- 
gion ,  mais  Gentil  d'origine ,  s'y  trou- 
voit  alors  quand  l'Arménien  &  Die- 
go Fernandes  y  vinrent.    Ce  vieil- 
lard y  croit  arrivé  depuis  quelques 
jours,  dans  l'efperance  d'y  recouvrer 
la  vue  qu'il  avoir  perdue.    Les  an- 
cêtres &  parens  de  ce  vieillard ,  quoi- 
qu  idolâtres ,  avoient  eu  foin  pendant 
iong-tems  ,  d'entretenir  dans  cette 
Chapelle  des  lampes  allumées  par  ref- 
peâ:  pour  la  mémoire  du  Saint. 

Don  Edouard  de  Mencfes  par  or- 
cire  de  la  Cour  ,  fit  travailler  en 
1 5i2.  â  réparer  la  Chapelle.  Après 
qu'on  eut  creufé  cinq  pieds  fous  un 
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,   on  trouva 
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\  N  N.  cie  avec  un  corps ,  qu  on  crut  être  celui 
J.  C.  du  Roi  que  le  Sainç  avoit  converti, 
1541.  Ayant  creufé  encore  plus  profondé- 
DoN  Jean  mcnt  ,  on  dccouvrit  une  grotte  en 
forme  de  Chapelle ,  haute  de  neuf 
pieds.  Là  croient  les  oflemens  du 
Saint ,  qu'on  diftingua  par  leur  blan- 
cheur. Il  y  avoit  dans  la  même  tom- 
be le  fer  ,  &c  une  partie  du  bois  de 
la  lance  dont  il  avoit  été  percé  i  un 
autre  morceau  de  bâton  ferré  ,  Ôc 
un  Vafe  plein  de  terre  qui  paroilloit 
avoit  été  teinte  de  fon  fang.  Le 
corps  du  Saint  fut  recueilli  avec  tout 
le  refped  polTible ,  &c  mis  dans  un 
coffre  delà  Chine,  vernilTé  &  garni 
d'argent.  Celui  du  Roi  ôc  celui  de 
quelques  autres  Difciples  du  Saint , 
qu'on  trouva  auflî  ,  furent  déppfés 
dans  un  autre  coffre  moins  précieux. 
Nugno  d'Acugna  fit  faire  en  1533» 
de  nouvelles  informations  ,  qui  fe 
rapportoient  entièrement  aux  pre- 
mières. Mais  ce  qui  achçva  de  con- 
firmer cette  opinion ,  ce  fut  en  pre- 
mier lieu  une  lame  d'Airain  qui  fut 
trouvée  fous  ce  gouvernement  de 
Martin- Alphonfe  de  Sofa  >où  étoient 
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gravées 
vie  &  d 
iiingue  q 
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gravées  ics  principales  avions  de  la  — 

vie  &  cic  la  mort  du  Saint,  en  une  A  nn.  de 
angue  qui  n'étoit  plus  en  ufage  dans     J.  C 
le  pais ,  &  n'croit  plus  enrenduc  que     1 541. 
de  très-peu  de  Sçavans.   En  fécond    dohJp.k 
lieu  ,  ce  fut  un  marbre  qu'on  trou-  "ï-  R"'- 
va  pareillement  quelques  années  a-     m>^rtin 
près,  pendant  la  Viceroyauré  de  Don  tnlZ'" 
Jean  de  Caftro.     On  y  voyoit  une  ^^"^f^- 
femblable    écriture    avec    nuelques  "'"' 
croix  d'Avis  ,  dont  la  plus'  grande 
occiipoit  tout  le  milieu  du  marbre  , 
de  croit  lurmontée  d'une  Colombe 
cployée  ^    renverfée   au-delî'us  de 
la  Croix.  Les  lettres  fculptées  fur  le 
pourtour  en  furent  expliquées  par 
quelques  Brachmanes  du  Royaume 
de  Narfingue ,  qu'on  employa  pour 
les  déchifrer  ,  &  qui  ne  s'étant  point 
concertés  ,  fe  trouvèrent   pourtant 
jiiftes  dans  l'explication  qu'ils  en  don- 
nèrent. 

Un  célèbre  miracle  arrivé  â  ce 
marbre  ,  qalon  vit  fuer  Se  changer 
lucceflîvement  de  couleur  ,  pendant 
le  tems  du  faint  facrifice  de  la  MefTe  , 
le  mit  en  plus  grande  vénération  ,  &c 
donna  encore  plus  de  crédit  à  la  rra- 
dirion  du  païs ,  laquelle  n'ôte  pour-. 
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4^0  CoNQjjKSTEs  DES  Portugais 
'  —  tant  pas  aux  ciitiqucs  les  doutes  qu'ils 

A  N  N.  de  pourroient  foimec  fur  une  autre  tra- 
J.  C.     ditîon  ancienne  en  Europe  ,  qui  fait 
1541.     tranfporter  le  corps  de  Haint  Thomas 
Don  j.AN  ^cs  ludcs  d  Edeflë  ,  &  d'Hdeffe  en 
m.  Roi.     Italie.   QLioi  qu'il  en  Toit ,  les  Por- 
tugais font  convaincus  qu'ils  ont  le 
corps  de  ce  grand  Apôtre  ,  &  c'eft 
cette  perfuanon  qui  fit  qu'ils  s'éta- 
blirent volontiers  dans  les  lieux  con- 
facrés  par  fa  mort  précieufe ,  Se  qu'ils 
chan£:;erent  le  nom  de  la  Ville  de  Me- 
liaour ,  qui  ell  l'ancienne  Calamine , 
en  celui  de  San-Thomé.    Le  corps 
néanmoins  du  faint  Apôtre  fut  tranf- 
porté  à  Goa ,  où  il  eft  honoré  dans 
une    Eglife    m.>gnifique  ,    qui    fut 
commencée  par  le  Prince  Don  Conf- 
tantin  de  Bragance  pendant  fa  Vice- 
royauté. 

Sofa  entra  dans  l'exercice  de  fon 
Gouvernement  occupé  de  Tefprit  de 
réforme  ,  Se  il  palTa  tout  l'hyver  à 
Goa  à  faire  de  nouveauf  réglemens. 
Sa  conduite  étoit  régulière  &  édi- 
fiante. Il  vifitoit  les  Hôpitaux  tous 
les  Vendredis  &  une  fois  par  femai- 
ne  les  prifons.  Mais  il  avoir  mal  corn- 
înencé  en  aliénant  les  efprits  des  Oâî- 
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cicrs  par  la  conduite  cju'il  tint  à  Vé- — — 

gard  de  Ton  prcdéceflèiir  ;  en  quoi  A  n  n.  de 
H  fe  peut  faire  que  dans  le  fond  il     J.  C. 
.ivoit  agi  plus  par  prévention  ,  que    1541. 
par  paHion  ;  défaut  affez  commun  aux    do.  U.n 
gens  de  bien ,  d  (jui  les  lumières  man-  ^^^^  *^o.. 
qticnt,  &  a  qui  il  eft  ordinaire  de    '^^«^"^'^ 
faire  de  grandies  fautes  par  une  opi-  triT.' 
niatrete  colorée  d'une  pieté  aveuele    ^^^'^ï^-- 
mal  entendue  &  inconvertible.    Il  "'"'*• 
choqua  encore    davantage  tout   le 
monde  par  ks  perquisitions  odieufes 
qu  il  ht  de  l'adminiftration  de  tous 
ceux  qui  étoient  en  place  ,   &  les 
innovations  qu'il  introduisît  dans  les 
douanes ,  oii  véritablement  il  y  avoit 
»m  grand  defordre  &  un  pillaçre  d 
effronté      que  la  plupart  cfes  places 
etoient  a  charge  au  Roi ,  dont  l'Etat 
sepuifoir  d'une  part  par  l'entretien 
de  ces  places ,  tandis  qu'il  fe  ruinoit 
de  1  autre  par  les  frais  immenfes  des 
armemens  annuels  dts  fîotes  qui  par- 
roient  pour  les  Indes.   Le  peuple  ne 
hit  pas  moins  irrité  que  la  Ncbleilë , 
par  le  retranchement  de  la  paye  des^ 
gens  de  guerre ,  &  par  les  ordres  qu'il 
porta  pour  leur  ôter  le  coir  merce. 
A^algré  ce  mécontentement  uni- 
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431  CoNQpESTES  DES  Portugais 
■"  ■  ■■  '  verfel  ,  il  ne  laifTa  pas  d'être  fuivi 
A  N  N.  de  loi-rqu'il  partit  pour  aller  foumettre 
J.  C.  la  Reine  de  Baticala  qui  avoir  celTé 
de  payer  le  tribut  ordinaire,  &  don- 
noit  afyle  dans  Tes  ports  à  quelques 
pirates.  La  prefence  de  la  flote  Por- 
tugaife  intimida  cette  Princefl'e  qui 
crut  fe  tirer  d'intrigue  par  des  dé- 
tours artificieux  &  des  délais.  Sofa 
impatient  de  fe  voir  joiié  ,  mit  fon 
monde  à  terre  ,  partagea  fon  armée 
en  deux  corps  de  fix  cens  hommes 
chacun  ,  dont  il  commandoit  l'un , 
&  François  de  Sofa  de  Tavora  l'au- 
tre. Les  ennemis  vinrent  à  fa  ren- 
contre •,  mais  peu  à  peu  ils  fe  laifïe- 
rent  acculer  jufques  aux  portes  de 
leur  Ville  ,  où  la  Reine  accourut  en 

Î)erronne  ,  &  où  le  combat  fut  allez 
ong  &  vigoureux.  Vers  l'eatrée  de 
la  nuit  la  Ville  fut  abandonnée.  Le 
Portugais  vidorieux  y  entra  le  fec 
d  la  main  ^  n'épargna  ni  âge  ni  fexe , 
ôc  fit  un  grand  butin.  Mais  ce  burin 
ayant  armé  les  Portugais  contre  eux- 
mêmes ,  dans  le  tems  qu'ils  êtoient 
occupés  à  s'entredétruire ,  les  enne* 
mis  qui  les  contemploient  de  deffiis 
une  éminence>  les  attaquèrent  avec 

tant, 
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tant  d'impetuofité   ,    qu'ils  curent ' 

beaucoup  de  peine  à  regagner  leurs  Ann.  de 
chaloupes  ,  &  perdirent  avec  Thon-     J.  C 
neur  le  fruit  de  leur  cupidité.   Le     M  44- 
;our  fuivant  Sofa  pour  s^en  venger    vL  L. 
rentra  dans  la  Ville ,  mit  le  feu  aux  "^-  R°^- 
édifices ,  coupa  ks  palmiers  des  en-    mart.h 
virons,  défola  toute  cette  contrée,  ^,"5"^' 
qui  etoit  auparavant  délicieufe  ,  &  goitvfii.- 
fe  comporta  avec  tant  de  cruauté    *"'"*••       ^ 
que  la  chofe  pa/Ta  depuis  en  prover- 
be  parmi  les  Indiens .  &  qu'au  lieu 
qu  auparavant   on  difoit  :  Gar^e^toi 
df  Bmcala ,  on  dit  depuis  :  Garde^toi 
de  Mmm  Mfhonfi  de  Sofa.    Après 
ccrte  terrible  exécution  ,  la  Reine 
hors  d  Etat  de  foutenir  la  guerre  , 
tut  obligée  de  demander  la  paix ,  & 
fe  crut  heureufe  qu'on  voulut  la  lui 
accorder. 

Les  Rois  de  l'Indoftan  voyoient 
alors  la  vérification  de  la  Prophétie 
que  leur  avoient  faite  les  Maures ,  ' 
Iprfque  k%  Portugais  y  arrivèrent.  Ils 
leur  avoient  dit  que  ces  nouveaux 
hôtes  ,  lefquels  fe  préfentoient  ea 
état  de  fupplians ,  étoient  des  gens 
dangereux ,  qui  d'amis  devicndroient 
©mxçmi^  ,  fe  feroient  bign-rôt  leurs 
Tome  m ^  Q^ 
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< maîtres ,  &  feroient  cnfuite  leurs  ty-^ 

A  N  N.  de  rans.  Car  outre  les  Princes  aveuglés 

J.  C.     d'Ormus  ,  tranfportés  à  Goa  du  tems 

ï  5  44.     du  Grand  Albuquerque ,  qui  avoient 

Don  Jean  cté  Cl  négligés ,  qu  on  en  vit  un  dans 

XII.  Roi,      ^ettg  ville,  Icquel  comme  un  autre 

Belifaire  demandoit  l'aumône  fous 

un  arbre ,  en  difant  :  »>  Donnez  l'au- 

»>  mône  à  ce  pauvre  Prince ,  à  qui  on 

v  a  ôré  Tufagc  des  yeux  pour  lui  ôter 

»  fes  Etats.  «  Outre  ceux-là,  dis-je, 

le  Roi  même  d'Ormus  Se  le  Roi  de 

Ternate  y   furent  traduits  dans  les 

fers,  Nugno  d'Acugnaavoit  ôté  fes 

chaînes  au  premier  ,  ^  Don  Efte^ 

van  de  Gama  au  fécond  j  mais  n'ayant 

pu  terminer  leur  affaire ,  elle  fe  trou^ 

va  dévolue  à  Sofa ,  oui  la  finitp 

Le  Roi  d'Ormus  tut  te  premier  â 
le  preiTer  de  lui  rendre  juftice.  Ce 
Prince  admis  dans  le  Confeil  y  plai- 
da lui-même  fa  caufe  ;  »  Il  y  repre- 
w  fenta  avec  beaucoup  d'énergie  les 
ff  infultes  qu'on  lui  avoir  faites  ,  le 
M  peu  de  refpeâ:  qu'on  avoir  eu  pour 
»  fa  perfonne  ,  jufques  à  lui  arracher 
9»  le  poil  de  la  barbe  ,  lui  jetter  fon 
f»  bonnet  par  terre ,  &  le  lier  ,  fous 
ff  Iç  fau3?  préte>i:t^  qu'i/  ç  toit  fQ^,fs 
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C  croit-Ià  ,tout  fon  ciime  ,  que  la • 

fageiTe  de  fon  difcours  ne  dérruifoit  A  nh.  de 
que  trop  bien  pour  faire  voir  toute      J.C. 
la  malice  de  ceux  qui  l'avoicnt  trai-     1 544, 
te  avec  cette  indignité.  Le  Confeil    doh  Uah 
i  ayant  abfous ,  Sofa  le  fit  reconduire  "ï-  R"'- 
a  Ormus  avec  toute  la  fplendeur  qui     Martin 
convenoit  à  fon  rang.    Mais  il  ne  t^ToZ'' 
jouit  pas  long-tems  du  retour  de  fa  ^ouve».. 
fortune.  Ceux  qui  n'a  voient  pu  ve-  '''''*^ 
mr  i  bout  de  noircir  fon  innocence , 
reuOîrent  mieux  i  lui  ôter  la  vie  par 

j  P'^lf''"  '  ^  ^1  n'^"  fut  pas  fait  plus 
de  juftice  ,  qu'on  en  avoit  fait  des 
calomnies  &  des  outrages  qu'il  avoic 
reçus,       '^îi-nv-rnity:  r  : 

^Si'^Soù.  (e' montra  équitable  au 
Roi  d'Ormus  par  rapport  à  fa  per- 
fonhe ,  il  fit  eh  même  tems  une  cho- 
ie quidevoit  ruiner  ce  pauvre  Prince 
&  iès  fuccefTeurs.  J'ai  dit  ci-devant 
comiîib«quoiUes  quinze  mille  Sera- 
phins  d'or  de  tribut  que  dévoient 
payer  le^  Rois  d'Ormus  avoieht  été 
porrésjufques  à  cent  mille,  fomme 
exorbitante  ,  &  au-defïus  de  leurs 
forces.  En  effet  la  contingence  dQ^ 
?ems  /les  guerres  qu'ils  curent  i  fou- 
tmkp  Içs  reyoltçs  de  leurs  fujets  h» 
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4}^  CoNQjJRSTEs  DBS  Portugais 
■  7^  ayant  mis  hors  d'état  de  pouvoir 

A  N  N»  de  p^yer  avec  le  reftant  de  leurs  rcve- 
!♦  ^'  nus ,  les  divers  Princes  voifins ,  à  qui 
'544'  ils  dévoient  une  efpecç  de  préfent 
Don  Je  AH  pQur  permettre  le  {)a(rage  des  Cara- 
ni.  ^01.  y^j^çs  ,  qui  enrretenoient  leur  com- 
Martïm  jnerce ,  ils  fe  trouvèrent  d  arriérés 
vians  1  eipace  de  quatre  années  leu- 
lement ,  qu'au  tems  que  Martin  A4-. 
phonfe  de  Sofa  entra  en  charge ,  ils 
dévoient  à  la  Couronne  de  Portu- 
gal entre  cinq  &  fix  cens  mille  Sé- 
raphins d*or.  On  navoit  eu  aucun 
égard  aux  eirconftances  où  ils  s  e- 
toient  trouvés.  On  s'étoit  contenté 
de  ne  pas  les  prefTer  -,  mais  les  det- 
tes allant  toujours  en  s*accumulant , 
ils  fe  trouvèrent  dans  l'impoilibilité 
de  pouvoir  jamais  y  fatjsfairé.  Dans 
cette  néceflîté  Sofa  fit  propofer  au 
Roi  d'Ormus  d'abandonnerfes  doiia" 
nés  au  Roi  de  Portugd  >  qui  luire-» 
lâcheroit  fe  dette,  U  lui  aflîgneroic 
un  revenu  fixe  pour  Tentretien  de 
fa  maifon»  H  fallut  en  pafler  par^lâ. 
L'afte  juridique  en  fut  fait  &  figné 
4e  part  &  d'autre  ,  &  on  lui  enleva , 
xxQn  -  feulement  les  doiianes ,'  mais 
cnçpre  d'autrçs  rcvçnus  <|ui  n'ijvpi^nç 
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pas  été  compris  dans  le  traité*    On — - 

aoit  bien  comprendre  que  le   Roi  A  n  n.  de 
Don  Jean  III.  Prince  pieux  &  équi-      J.  C* 
table  n'entroit  pas  en  connoiirance     1544. 
déroutes  ces injuftices.       ,  DohJhah 

Le  Roi  de  Ternate,  dont  il  cft:  ici  "^-  ^°^- 
queftion  ,  eft  ce  même  Tabariia  que    Marti» 
Triftan  d^Ataïde  avoir  fait  pafcr  tïslZ'" 
dans  l'Inde  comme  un  criminel.  Son  ^*'"^'*' 
innocence  avoir  été  d'abord  recon-  *'^"*^* 
nuë*  ;  mais  on  avoir  été  long-tcms  fans 
penfcr  à  le  rétablir.  Enfin  on  y  pen- 
fa  i  &  on  le  fit  pafler  à  Malaca  pour 
cet  effet  avec  Jourdan  de  Freytas , 
qui  avoit  fi  bien  travaillé  auprès  de 
lui ,  qu'il  s'étoit  fait  Chrétien.  Les 
chofes  avoient  bien  change  aux  Mo- 
luques  depuis  le  départ  d'Antoine, 
Galvan.  Don  George  de  Caftro  ^ui 
lui  avoir  fuccedé  ,  avoit  détruit  tout 
le  bien  qu'avoir  fait  ce  faint  homme* 
&  renouvelle  toutes  les  horreurs  de 
ïcs  prédécefleurs.  Jourdan  de  Frey- 
tas ,  qui  alloit  relever  celui-ci ,  ne 
voulut  pas  conduire  avec  foi  Tabarija 
ou  Don  Emmanuel ,  ainfi  qu'on  Tap- 
pelloit  depuis  fon  Baptême.  Il  crut 
devoir  aller  devanr  pour  préparer  ks 
cfprits  de  fcs  fujets ,  que  fon  chan- 
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gement  de  Religion  pouvait  avoir  a- 

A  N  N*  de  henés  de  lui.  Il  le  lai/ï'a  à  Malaca  ,  où 
J.  C.     il  eut  le  tems  de  mourir;  ,  Jourdan 
1544.      de  Frcytas  ayant  appris  fa  mort ,  prie 
Don  Jpah  poUcflion  dc  Tematc  au  nom  du  Roi 
m.  Roi.      tic  Portugal  ,  en  vertu  de  l'aéle  de 
Martin    donation  ciu'on  en  a  voit  fait  faire  à 
Tabanja  mourant.  Cacbu  Aeirosc- 
tant  broiiillé  avec  Freytas  fut  regar- 
de dès-lbrs  comme  coupable  ,  parte 
que  celui-ci  vouloir  qu'il  le  fût.  Frey- 
tas envoya  Aeïro  prifonnicr  a  Gba  , 
qui  vit  encore  un  nouveau  Roi  de 
Tcrnate  dans  Ces  fers.  Sofa  l'avoir 
auilî  abfous ,  mais  il  ne  fur  renvoyé 
dans  fes  Etats»  quo  par  le  fucccffeur 
dc  Sofa  y  que  "la  ^pauvreté  où  l'on 
laiflbit  gémir  ce^ Priées  ,  ne  couclia 
pas  moins  que  la  juflico  dc  fascréufc. 
Ainfi  fe  joiioit-on  dé  la  fortune  de 
ces  petits  Souverains  ,  dont  le  mal- 
heur ctoit  de  ne  pouvoir  (e  faire  jufti- 
cc  de  ceux  qui  abufoicnt  de  leur  fu- 
periorité  ,  pour  triompher  c^  Jeur 
fbiblelle.  .    ;'^  »  :     :  ^  ^rn  %; 

L'avidité  dc  pUifieurs  particitîiers 
les  avoit  portés  à  donner  plufieurs 
avis  à  la  Cour  d'un  grand  tréfor  , 
con(er/é  6c  accumulé  depuis  plufieurs 
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jficcles  dans  la  PagoHe  de  Tremclé  a —- — 

douze  lieues  de  San-Thomc  dans  les  A  nn.  de 
terres  de  la  dépendance  du  Roi  de      J.  C. 
Narfinguc  ,  ôc  dont  il  ctoic  très-fa-      1544. 
cile  de  (c  rendre  maître.   La  Cour  don  Jf.am 
fatiguée  de  ces  avis ,  envoya  les  Let-  ^^^-  '^"'*  * 
très  «1  Sofa  avec  ordre  de  fuivre  cette  ,m^'^7'<<- 
attaire.  5ola  avec  un  fecret  que  per-  du  sosa 
fonne  ne  put  jamais  pénétrer,  arma  ^""v"^»*"" 
quarante-cinq  bâtimens  ,  &  fc  mit  ^'''"*" 
en  mer.  A  peine  y  fut-il ,  qu'une  vio- 
lente tempête  battit  fa  flote  ,  la  dif- 
perfa ,  &  le  mit  lui-même  en  très- 
grand  danger  de  périr.   Cependant 
ayant  raflTemblé  partie  de  fes  vailTeax 
épars ,  il  apprit  que ,  contre  les  noti- 
ces qu'on  lui  avoit  données ,  la  cote 
de  Coromandel  n'étoit  pas  tenablc 
en  cette  faifon  ,  &  n*avoit  aucune 
bonne  rade.  Il  expo  fa  alors  les  ordres 
qu'il  avoit  de  ta  Cour.  Qiioique  cha- 
cun fentît  flatter  fon  avarice,  on  opi- 
na néanmoins  à  la  retraite.  Mais  pour 
fe  dédommager  delà  perte  qu'on  fai- 
foit  de  ce  c6té-là  ,  le  Général  fe  laifTa 
perfuader  d'aller  piller  la  Pagode  de 
Tabilicare  dans  le  Royaume  de  Cou- 
lan  à  quatre  lieues  de  la  Capitale ,  oi* 
les  Portugais  ^voient  une  Forterefle. 

O  o  iiij 


lil.  AOI. 

Waktin 
Alphonss 

SE    SOSA, 
GOUVEH- 
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"— "^^^^      Les  gens  du  pays  les  voyant  en 
A  N  N.  de  armes  n'en  prirent  aucun  ombrage. 
J.  C.     Le  Roi  de  Coulan  étoit  leur  allié  6c 
1544-     leur  ami.  Ce  Prince  faifou  iidtuclle- 
Don  jiAN   ment  la  guerre  à  un  de  Tes  voifins , 
&  il  n*avoit  pas  lieu  de  s'attendre  de 
leur  part  à  aucune  hoftilité  ,  ainfi  ils 
s'avancèrent  fans  obftacle  jufques  à 
la  Pagode.  Sofa  y  entra  avec  un  pe- 
tit nombre  de  confidents.  Ses  envieux 
firent  courir  le  bruit  qu'il  en  tira  deux 
barils  d'or  pur  &  de  pierres  précieu- 
fes  ,  qifon  difoit  être  deux  barils 
d'eau ,  quoiqu'à  l'effort  de  ceux  qui 
les  portoient ,  on  dût  juger  que  c'é- 
loit  autre  chofe.   Le  feul  burin  qui 
parut ,  fut  up^  vafe  d'or  de  la  valeur 
de  quatre  mille  écus ,  dont  on  fe  fer- 
Yoit  pour  laver  l'Idole. 

Cependant  les  Indiens  fentant  ré- 
veiller route  leur  indignation  ,  pn 
voyant  k  profanation  dcj  leur  Sanc- 
tuaire ,  l'infra^bion  de  là  paix  ,  ôc 
l'indignité  d'une  avarice  qvii  ne  ref- 
pedoit  5  ni  la  fainteté  des  lieux ,  ni 
celle  des  fermens ,  courent  aux  armes, 
s'attroupent  ayant  plus  de  deux  cens 
Naïres  a  leur  tête  ^  &  fe  mettent  i 
la  pourfuite  de  ces  fiu;rileges- profar* 
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dateurs.  La  fituation  où  fe  trouvèrent  — ~ — — ' 
les  Portugais  étoit  la  même  que  celle  A  n  n.  ^(S 
de  lentreprife  de  Calicut  où  le  Ma-     J,  C, 
réchal  fut  rué ,  le  chemin  ferré,  étroit,     154^'. 
•  &  dominé  par  le  côté  de  l'attaque.  dohJhx. 
Les  Portugais  ne  pouvoient  fe  fervir  "i.  R^i. 
de  leurs  armes ,  ni  éviter  celles  àz%    Maktjh 
ennemis  qui  les  prenoient  à  leur  a-  a^*"®»'" 
vantage.  Ils  y  eurent  trente  hommes  gouve^ 
tués ,  &  cent  cinquante  bleffés.    Le  *''"^' 
Général  n'évita  la  mort  qu'en  defcen- 
dant  de  fon  cheval ,  pour  fe  confon- 
dre dans  la  foule.  Il  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  tirer  de  cette  affaire ,  dont 
il  ne^fortit  point  à  fon  honneur ,  ni 
du  côté  des  ennemis  qui  l'avoient 
fi  fort  mal-traité ,  ni  du  côté  même 
de  la  Cour ,  qui  ayant  mieux  exami- 
né le  «Cas  de  confciencc  de  ces  fortes 
d'entreprifes  ,  les  condamna  après 
les  avoir  approuvées  ,  de  donna  or-' 
dre  à  Sofa  de  reftituer  le  vafe  d'or , 
avec  quelqu'autre  argent  monnoyé , 
qu'on  avoit  enlevé  dans  une  autfc 
Pagode,  dans  les  lieux  même  où  cela 
avoit  été  pris,  &  de  faire  fatisfadion 
perfonnelle  au  Roi  de  Coulan  qu'il 
avoit  offenfé. 

Une  nouvelle  affaire  obligea  bien-r 


..vr;-ifir«i'«M-'-re^*Bï««»M*-t*?î 
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— '        —  tôt  après  So(a  de  fe  rendre  1  Cioa  en 
A  N  N.  de  route  diligence.  C'ctoit  une  intri^^ue 
J.  C.     noiiéc  par  A/t\iccan ,  toujours  en  j.v 
1544.    loulie  èi  en  dcli.mcc  contre  l'Idalcart 
Don  Juan    ^oh  Souvcrain  ,  Icqucl  de  (on  cote  '| 
m.  Koi.     cmployoit  fucccllivcnicnt  la  force  & 
Martin    l'artificc  pour  (c  rendre  m.iîtic  de  fa 
pcrfonne  &c  de  Tes  trcfors.  Ce  rufé 
politique  pour  faire  une  divcrfion 
qui  pût  le  mettre  A  couvert ,  eut  l\  > 
dernier  recours  dans  un  nouveau  pci- 
fonnage  qu'il  mit  fur  la  fcene.  Cc- 
toit  MeaicrC^an  ,  que  quelques  au- 
teurs font  frère  de  Tldalcan  même, 
mais  avec  un  droit  plus  légitime  au 
Trône ,  comme  étant  forti  par  fa  mère 
de  la  tige  des  Rois  de  Décan*  D'au- 
tres le  font  fils  d'un  Roi  de  Balagare , 
après  la  mort  duquel  il  fut  dépoiiillc 
par  ridalcan. 

Meale  chafle  de  fes  Etats ,  fe  reti- 
ra à  la  Mcque,  d'où  Soliman  Bâcha 
le  ramena  dans  le  Royaume  de  Cam- 
baïe  ,  moins  pour  le  rétablir  dans 
fes  Etats  ,  ainfi  qu'il  le  lui  avoir  pro- 
mis 5  que  pour  avoir  le  prétexte  <  j 
caufer  des  nouveautés  dans  l'Inde  , 
dont  il  pût  profiter.  Après  la  retraite 
de  Soliman  ',  ce  Prince  reliant  livré 


I 
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â  fa.niauvaifç  fortune  ,  Azedccaii — — * 

c|Mi  le  trouva  propre  d  jouer  un  rôle  A  n  n.  de 
favorable  à  fes  vues ,  entreprit  de  lui     J.  C. 
gaj^ncr  l.i  protcdtiori  des  Portugais.     1544. 
Il  le  iervit  pour  traiter  cette  affaire    DomJf^n 
d'un  de  fes  confidents  intimes ,  nom-  ^''*  '^"'• 
me  Coic-Cemaçadui.. Celui-ci  trait i  ^  ^^«^tin 
1  attaire  fort  locrcrcmcnr  avec  Don  i>r  sosa 
Garcic  de  c:allro  Gouverneur  de  Goa,  ^^J^/*" 
ôc  fit  tant  par  les  railbns  d  mterèc 
qu'il  lui  mit  fous  les  yeux  ,  &  en-^ 
core  plus  par  les  prclents  qu'il  fit 
("ouler  entre  fes  mains ,  que  Callro 
fit  venir  Mealc  à  Goa ,  où  il  fur  trai- 
té en  Roi.  L'Idalcan  qui  en.  fut  auiîî- 
tôt  inftruir ,  en  fut  allarmé ,  ôc  en- 
voya de  fon  côte  faire  des  propo- 
ficions  pour  détourner  le  coup.   Sofaf 
étant  atrivc  à  Goa  fur  ces  entrefai- 
tes ,  mit  en  délibération  dans  le  Con- 
feil  les  avantages  propofés  de  parc 
&c  d'autre ,  &  fe  détermina  en  faveur 
(le  Meale.  .  ,        ;. 

:  Tout  étant  prct  pour  l'expédition , 
on  fc  met. en  campagne.  Le  Général 
conduifoit  l'armée  en  perfonne  >  ôc 
menoit  avec  lui  Meale ,  qui  fe  flat- 
tant d'un  rétablilTement  prochain ,  ne 
pouvoit  afTez  exprimer  fa  joiç  &c  fa. 


Il  I 
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'"  rcconnoKTancc.  On  écoit  déjà  au  Pas 

A  N  N.  de  de  Benaftarin ,  il  ne  s'agifToit  plus  que 

J*  C.       de  palier  dans  le  Continent  /quand 

1544.     Pearo  de  Faiia  ayant  fait  faire  de 

Don  Jean  nouvellcs  teflcxions  d  Sofa ,  i'é branla 

m.  Roi.      fj  jjjg^  pjf  fgj  raifons ,  que  lorfqu'on 

/i^^Mo^'**   s'y  attcrdoit  le  moins ,  &  fans  qu'on 
DE  Soi  A      en  pût  pénétrer  les  motifs ,  Sofa  don-» 
viVK^*^'     "^  ordre  à  l'armée  de  rebroufler  che- 
min vers  Goa«  L'événement  juftifia 
une    conduite   auflî    extraordinaire. 
Car  peu  de  jours  après  ,  on  apprit 
que  l'Idalcan  ufant  d'une  grande  dili- 
gence ,  avoir  battu  l'armée  des  rebel- 
les,  qui  s'étoit  formée  en  faveur  de 
Meale ,  qu*il  avoit  mis  le  fiégc  devano 
la  Ville  de  Bilgan  ,  dont  il  fe  rendit 
le  maître,  après  la  mort  d'Azedecan 
qui  s'y  étoit  enfermé ,  &  avoit  payé 
le  tribut   à  la  nature  confume  de 
vieilleffe ,  &  peut-être  des  inquiétu- 
des que  lui  avoit  caufé  l'incertitude 
de  la  fin  de  cette  guerre, 
r  Sofa  fe  félicitant  alors  du  parti 
qu'il  avoit  pris ,  envoya  féliciter  l'I- 
dalcan victorieux  ,  qui  reçut  très- 
bien  le  compliment ,  &  entra  avec 
lui  en  nouveau  traité  ,  par  lequel 
ilconfirmoic  à  la  Couronne  de  Por* 
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tugal  la  donation  des  terres  dç  Bar- —— 

des  &  de  Salfettc  ,  avec  tout  ce  qui  A  n  n.  de 
avoit  appartenu  de  ce  côtc-lâ  à  A-    J»  C 
zedccan ,  dont  en  même  tems  il  lui    M45  • 
cedoit  le  tréfor  qu'Azçdecan  avoit    DonJiah 
fait  tran(porter  fecretemçnt  à  Cana-  "'*  *-"'• 
nor  par  fon  confident  Coie-Cçmaca-  .  ^^rtik 

!•        c    r      >  •       1/-  A*      Alphonse 

dm,  bola  $  engageojt  de  Ion  cpté  à  de  sosa 
ne  plus  prendre   la  protection  d^y^^J^^*"' 
Meale ,  &  â  le  faire  conduire  i  Ma-  *'*"*'* 
Idca  ,  où  il  devoit  le  tenir  en  une 
honnête  prifon,  Cependant  Sofa  fit 
aufli-tôt  prendre  pofieiîîon  des  terres 
cédées ,  fans  pourtant  vouloir  tenir 
la  condition  d  éloigner  Meale ,  qu'il 
éluda  fous  divers  prétextes.    Coje^ 
Cemaçadin  fommé  de  livrer  le  trç^ 
for ,  ne  fe  fit  point  prier  5  mais  an 
lieu  de  dix  millions  ,  en  quoi  il  çon-r 
fîftoit  félon  l'avis  qu'on  en  avoit  eu 
de  ridalean  même  ,  il  n'en  donna 
qu'un ,  &  nia  le  refte  de  la  fomme. 

Le  Général  qui  avoit  toujours  ce 
tréfor  €n  tête  ,  fit  ce  qu'il  put  pour 
sttirer  Cemaçadin  à  Goa  >  mais 
n'ayant  pu  y  réiiflîr  par  fes  carefïes 
k  fes  prçiïantes  follicitations  ,  Jl  en-» 
creprit  de  le  faire  enlever.  Cela  n*é* 
m  pas  facile.  Cçmaçadin  étoit  fn^- 


•—— ~  la  défiance.   Il  avoit  cinq  cens  NaN 
A  N  N.  de  res  à  fa  folde  ,  &  la  prorcdtion  du 
J.  C.     R-oi  d^  Cananor.  Il  fallut  recoiuir 
1^45.     à  l'artifice.    La  partie  fut  liée  .ivec 
t)oN  Jean  uhc  perfonne  de  confideration  de  la 
!ii.  Roi.      Cour  dc  ce  Prince ,  ^  qui  touchoit 
^Martin   de  fott  près  au  premier  Miniftre.  Ce- 
^"soTa* ^    lui-ci  l'ayant  fait  manquer  à  deflèin , 
GouvEn      ou  n'ayant  pu  y  réiilîîr ,  fut  la  vidimc 
WEUR.         ^^  çgjjç  intrigue  avecun  de  fes  frères. 
Enrique  de  Sofa  envoyé  par  le  Géné- 
ral 5  les  attira  dans  une  embufcade , 
où  il  les  fît  afïaiîlncr  :  adèion  noire  qui 
ayant  irrité  au  dernier  point  l'efprit 
du  Roi  êc  de  fes  fujecs  ,  troubla  la 
tranquillité  que  les  Portugais  avoient 
goûtée  pendant  plufieurs  années ,  en 
changeant  Taffeàion  qu'on  y  avoit 
pour  ^uix,  en  une  haine  implacable,  la- 
quelle eut  de  fâcheufes  fuites  ;  fort  or- 
dinaire des  perfidies ,  cjui  font  porter 
aux  innocens  la  peine  des  coupables. 
Martin  Alphonfe  de  Sofa  haï  par 
fes  reformes ,  Se  (urtoutpar  un  chan-  i 
gement   qu'il  avoit    fait    dans  les 
monnoyes  ,  dont  il  avoit  confidcra- 
jblement  altéré  les  efpeces  ,  fans  en 
diminuer  le  piix ,  ce  qui^avoit  cga- 
|^em.enj:  foulevé  les  Portugais  ôç  Ici 
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Indiens ,  en  étoic  venu  au  point  qu'il 
ne  pouvoit  plus  ToufFar  perfonne ,  6c  A  n  n.  de 
que  perfonne  nç  pouvoit  le  fouffnr.      J .  C. 
Heureufement  pour  lui ,  il  fe  vit  re-     1545. 
lever  par  Don  ^ean  de  Caftro  ,  qui  dok  Jha. 
vint  en  qualité  de  Viceroi  ,  &  il  m.  Koi. 
quitta  fans  peine  un  gouvernement    DowjEAjf 
quon  le  voyoit  avec  plaifir  forcé  de  Vi^A'ou'^ 
quitter.  Les  amis  de  la  fortune ,  fem-  *   ' 

Wables  à  ces  peuples  qui  adoroient 
le  Soleil  levant  &  lui  jettoient  de$ 
pierres ,  lorfqu'il  rentroit  dans  le  fein 
de  la  mer ,  l'abandonnèrent  pour  s'at- 
tacher au  Vicçroi.    Celui-ci  néan- 
moins en  ufa  avec  liîi  d'une  manière 
bien  différente  de  celle  dont  lui-mê- 
me en  avoit  ufé  envers  Don  Efèevan 
de  Gama.  Je  crois  que  comme  Sof^ 
ctoit  proche  parent  du  Comte  de 
CaftaSeda  premier  Miniftre  ,  il  en 
fut  autant  redevable  a  cette  confidc- 
ration ,  qu'à  la  probité  de  fon  fuccef- 
ieur.    Du  refte  il  fut  très-bien  reçu 
fin  Portugal  -,  &  le  Roi  rendant  juftice 
à  fa  capacité  &:  à  fon  mérite ,  l'admit 
4ns  fes  confeils ,  &  fe  fervit  très-uti^ 
lement  de  lui  dans  la  fuite.    Dan$ 
te  tems  de  fon  Gouvernement,  Tin- 
^uifition  n'étoit  pas  encore  ^taJtlLj 


VE  Castro 

VlCEkOl. 
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"  à  Goa.  On  en  fit  cependant  un  ade 

A  N  N.  de  dans  la  pcrfonne  d'un  médecin  Juif, 
J.  C.     qui  n'ayant  pas  voulu  ie  convertir , 
1545.     éprouva  les  rigueurs  ordinaires  à  ce 
Don  Jean   tribunal ,  ôc  fut  brûlé  à  petit  feu. 
liî.  Roi.  pom-  ramener  les  efprits  que  Sofa 

Don  Jean  avoit  irrités ,  la  première  chofe  que 
fit  Caftro ,  après  les  changemens  or- 
dinaires des  Gouverneurs  des  places, 
ce  fut  de  remettre  la  monnoye  à  fon 
tau ,  félon  fa  jufte  valeur.  Mais  com- 
me la  ehofe  étoit  délicate ,  ^  pou- 
voit  lui  faire  une  affaire  en  Cour , 
il  ne  voulut  rien  entreprendre  ,  fans 
Tavis  de  l'Evêque  de  Goa  ,  &  d'un 
Confeii  extraordinaire  qu'il  afl'embla, 
&  dont  les  a6ces  furent  envoyés  en 
Portugal.  Martin  Alphonfe  de  Sofa 
en  ayant  appris  la  nouvelle  à  Cochin , 
apprehenrfant  que  le  Viceroi  pour 
fa  propre  juftificacion  ,  ne  lui  fît  un 
crime  de  fa  conduite  pafTée  fur  cet 
article  ,  trouva  ce  changement  fort 
mauvais  3  &  mit  en  mouvement  Ale- 
xis de  Sofa  Intendant  des  finances , 
qui  écrivit  au  Viceroi  une  lettre  Ci 
offenfante  ,  que  le  Viceroi  envoya 
ordre  de  l'arrêter.  Mais  l'Intendant 
^ritii  Iç  coup  ,  giç  trouva  le  moyen 

d$ 
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de   s'embarquer  pour  le  Portiiaal. — — 

Martin  Alphonfe  de  Sofa  ôc  le  Vi-  A  n  n.  de 
ccroi  fe  brouillèrent  à  cette  occasion.      J.  C. 
Il  y  eut  des  lettres  ôc  dçs  paroles     1545. 
fort  vives  de  part  &  d'autre  5  néan-  domJka, 
moins  les  chofes  n'allèrent  pas  plus  ^'^-  ^^o»- 

loin.  DoM  Je  A» 

L'aigreur  que  la  mort  du  Sultan  vxc^ko'.?'' 
Eadiir   avoit  canfée  dans   tous   les 
cœurs  ,  ne  s'étoit  point  amortie  par 
la  paix  qu  avoir  fait  Don  Garcie  de 
Norogna  avec  le  Roi  de  Cambaïe. 
Ce  jeune  Prince  animé  par  fon  pro- 
pre relfentiment,  par  celui  de  la  Rei- 
ne mère  de  Badur  ,  &  par  les  fol- 
licitations  preifantes  des  Seigneurs 
de  fa  Cour  ,  ne  refpiroit  qu'après  le 
moment  de  la  vengeance.  L'air  avan- 
tageux que  fe  donnoient  les  Portu- 
gais trop  enflés  de  leurs  fuccès ,  la  ^ 
manière  indigne  dont  ils  traitoient 
ks  Princes  ,  à  qui  ils  avoient  le  plus 
d'obligation  ,  les    violences    qu'ils 
exerçoient   envers  les  particuliers, 
les  prétextes  frivoles  qu'ils  prenoient 
gour  s'emparer  du  bien  d'autrui ,'  le 
mépri's  qu'ils  faifoient  paroître  pour 
les  Indiens  ,  &  Airtout  pour  ce  qui 
cônccrnqit  leur  Religion  ,  fans  ref- 
Tome  ///.                    p  p 
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ped  pour  leius  loix  ,,  leurs  uiages  6c 

Ann.  de  leurs  coutumes  ,  n'avoienc  tait  qu'ir- 

J.  C.     riter  cette  haine  univerfelle  ,  qui  fc 

1545.     couvoit  comme  un  feu  Com  la  cendre. 

DonJf.an      La  paix  elle-même  dont  je  viens 

III.  Koi.     Je  parler  ,   avoir  donné  ocçafion  à 

donJtam  fair^v  [q  i-nal  encore  plus  srand  &:  à 

DK  Castro   ,,  .  i  r^ 

vicEKou  lenvenimer  davantage.  Car  comme 
félon  ce  qui  avoir  étç  ftipulé  par  le 
traité  fait  avec  Norogna  ,  il  étoit 
permis  au  Roi  de  Cambaïe  d'élever 
un  mur  entre  la  Ville  de  Diu  &  la 
Citadelle  à  une  certaine  diftance  ,  ce 
mur  n'étoit  pas  encore  achevé,  que 
Emmanuel  de  Sofa  de  Sepulveda  Gou- 
verneur de  la  Foritererfe  ,  fous  pré- 
texte qu'on  en  faifoit  plus  que  le 
traité  ne  portoit ,  fortit  à  main  armée 
avec  fa  gàrnifon  ,  &  détruifit  tout 
l'ouvrage  ;  ce  que  le  Roi  de  Cambaïe 
avoit  été  obligé  de  dilBmuler* 

Enfin  le  mal  fe  déclara  >  le  feu 
caché  devine  un  grand  incendie ,  & 
tour  à  coup  les  Porrugais  fe  virent 
enveloppés  dans  une  guerre ,  qui  mit 
la  fortune  de  tant  d'années  dans  un 
nouveau  rifque  i  &  fi  prèsfdu  fau- 
chant de  fa  ruine  ,  qu'elle  ne  st'étoit 
pas  encore  vûë  dans  un  'fi  grand  pe- 


ril.  Coje-Sofar  fut  le  mobile  de  route 
cette  intrigue.  Né  d'un  père  Italien  A  n  n.  de 
Se  d'une  mère  Grecque  ,  avec  tou-      J.  C. 
tes  les  vertus  ôc  tous  les  défauts  de     1546-. 
ces  deux  nations  ,  rafiné  dans  la  po-  Don  Jbam 
litique  des  Cours  de  l'Orient ,  il  étoit  ^"-  ^^^i, 
parvenu  aux  premiers  honneurs  de   ^onJhan 
celle  de  Camtaïe ,  &  d  la  plus  in-  VK^na^r 
time  confiance  du  Souverain.  Il  eût 
fouhaité  pour  Ton  intérêt  trouver  dans 
les  Portugais  de  quoi  pouvoir  les  ai- 
mer. N'ayant  pu  y  réiiffir  ,  il  en  étoit 
venu  à  les  haïr  d^ine  haine  parfaite  y 
mais  avec  un  déguifement  fi  ména- 
ge ,  que  fon  eftime  apparente  pour 
eux  étoit  égale  au  fond  de  fon  aver- 
fion. 

Dès  la  fin  du  premier  fiége  de 
Diu  ,  il  avoir  penfe  aux  moyens  de 
réuiîir  à  un  fécond  ,  fans  qu'on  pût  * 

le  pénétrer^ ,  que  lorfqu'il  fur  fur 
le  point  d'éclater  ;  mais  il  prit  des 
mefures  toutes  différentes.  La  fu- 
jettion  qu'il  avoit  reçue  de  Soli- 
man Bâcha,  fit  qu'il  ne  voulut  plus 
s  expofer  \  fe  donner  un  maîtte  ,  en 
cherchant  à  fe  tirer  de  l'oppreilioii 
^"un  autre.  Comme  néanmoins  les 
Indiens  Guzarates  ne  lui  fufîîfoient 


Don  Jean 
III.  Roi. 
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-  pas  >  il  attira  à  lui  tout  ce  qu'il  put 

A  N  N.  de  de  volontaires  de  toutes  les  nations 
J.  C.     Mufulmanes ,  &  furtout  les  renégats 
Chrétiens ,  parmi  Icfquels  il  recevoit 
avec  une  diftindtion  particulière,  ceux 
qui  avoient  quelque  métier  ou  talent 

^cT^TRo  ^^^^  ^"^  ^^"^^  militaire.    Pendant 
V;cE«.oi.    .  l'efpace  de  fept  ans  ,  il  ne  ceflà  de 
faire  travailler  à  des  rnagafins  ,  a  des 
fontes  d'artillerie ,  &  à  toutes  fortes 
de  provi(îons  de  guerre  &  de  bou- 
che. Il  étoit  difficile  que  tant  de  pré- 
paratifs ,  quoique  les  travaux  en  fuf- 
fent  divifes  en  pluGeurs  endroits  du 
Royaume  ,  ne  donnalfent   quelque 
on-brage  aux  Portugais.    Pour  cela 
même  il  fit  répandre  habilement  le 
bruit  d'une  guerre  prochaine  avec  le 
Roi  des  Patanes  ,  &  d'une  invafîon 
des  Mogols.   Cependant  il  en  ufoit 
^parfaitement  bien  à  leur  égard ,  fur- 
lout  avec  les  principaux  Officiers , 
avec  qui  il  entretenoit  une  corref- 
pondance  de  politefTe  ,  de  préfents , 
d'amitié ,  &  d'une  confidence  fi  étroi- 
te 5  cj^u'il   fçavoit  exactement  tous 
leurs  iecrets  ,  &  qu'il  n*y  en  avoit 
point  qui  ne  le  crût  ami  de  la  nation. 
Une  confiance  téméraire  aveugloit 
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tellement  ceux-ci  ,  en  confeqnence — -• 

de  tant  de  vidoires  qu'ils  avoient  Akn.  de 
remportées ,  qu'il  ne  leur  venoit  feu-     J.  C. 
Jement  pas  dans  l'efprit  qu'on  pût     i<^6. 
faire  la  moindre  brèche  à  l'afcendant  d^k  Teak 
qu  ils  avoient  pris.    Endormis  par  "i-  «-o,. 
une  paix  de  plufieurs  années  confe-    dohJea», 
cutives  ,  enorgueillis  à  la  vue  des ''^ '^^*^*^** 
plus  puiiïans  Rois  humiliés ,  ils  corn-  ^'"''*''' 
ptoient  fi  peu  fur  la  guerre  ,  qu'ils 
le  mettoienr  eux-mêmes  hors  d'état 
de  la  foutenir  j  tant  ils  étoient  éloi- 
gnés de  penfer  qu'on  pût  ofer  la  leur 
déclarer.   Les  flores  qui  venoient  de 
Portugal  n'étoient  plus  Ci  nombreu- 
fes.   Les  vaifleaux  qui  reftoient  dans 
l'Inde    pouriiîbient    dans  ks  ports. 
Les  magafins  étoient  vuides,  les  Fac- 
teurs eux-mêmes  ôc  les  Gouverneurs 
des  places  s'entendoient  pour  en  ven- 
dre les  munirions  aux  ennemis  ,  le 
trefor  étoit  épuifé  ;  la  défertion  parmi 
les  foldars  fomentée  par  les  Officiers 
éroir  telle  ,  que  tout  Te  reduifoit  à 
rien  ,  &  qu'd  Diu  de  neuf  cens  hom- 
mes de  garnifon ,  que  le  Général  y 
avoit  laiiîés  ,  i  peine  en  reftoit-il 
deux  cens  cinquante. 
Sofar ,  qui  n'ignoroit  rien  de  tou-' 
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•^~** çgg  ^çg   chofes  ,  jugeant  qu  il   écoic 

A  N  N.  de  tems   de  commencer  ,  feignit  que 

J.  C.    Sultan  Mahmud  lui  ayant  donné  les 

1 5  4(î.     Villes  de  Surate  ôc  de  Rainer ,  y  avoic 

•Don  Jean    ajouté  encore  celle  de  Diu.    Il  en 

m.  Roi.      écrivit  à  Don   Juan  Mafcaregnas , 

Don  Jean  qui  yenoit  de  fuccedcr  à  Manuel  de 

yicEKor''  Sofa  de  Sepulveda  dans  le  gouver- 

yy  nement  de  la  Citadelle  :  »>  pour  fe 

j>  féliciter  avec  lui  du  plai{ir  qu'ils 

>>  auroient  de  vivre  enfemble  :  Qii'il 

«  le  prioit  de  ne  point  s*étonner  s'il 

»  faiîoit  entrer  des  troupes  dans  la 

»  Ville  :  Que  cette  place  lui  étant 

«  donnée  en  propre  ,  il  lui  conve- 

9>  noit  de  la  fortifier  à  tout  évene- 

99  ment  :  Que  du  refte  il  pouvoir 

9>  compter   fur    l'attachement    qu'il 

>9  avoit  toujours  eu  aux  intérêts  de 

99  la  Couronne  de  Portugal ,  attache- 

*>  ment  fondé  fur  un  eftime  non  équi- 

3>  voque ,  &  dont  il  efperoit  lui  don- 

*»  ner  de  plus  en  plus  de  grandes 

9)  preuves.  « 

Mafcaregnas  répondit  à  cette  lettre 
avec  toute  la  politeffe  qui  convenoir  j 
mais  les  mouvemens  des  gens  de 
guerre  étant  déjà  trop  grands  pour 
ne  pas  caufer  de  violens  foupçons  ^ 
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ilprir  fes  précautions  en  homme  fage — • 

&  habile.   Il  envoya  fcs  éfpions  en  Ann.  de 
differens  endroits.  Ceux-ci  n  eurent     J.  G. 
pas  befoin  d'aller  bien  loin  pour  se-     i ^ 4^' 
claircir  des  delleins  de  l'ennemi.  Les 
chemins  étoient  pleins  de  charrois.  lurnol''"' 
Les  Villes  des  environs  fe  remplif-   donJh.h 
foient  de  gens  de  guerre.   Celle  de  ""'■  ^^5^^»  : 
Diu  en  voyoir  arriver  tous  les  jours  ^''''''^'' 
de  nouvelles  bandes ,  fans  parler  d'un 
plus  grand  nombre  de  vifages  nou- 
veaux qui  étoient  autant  de  foidats 
traveftis.    En  mème-tems   Mafca- 
régnas  eut  avis  que  Sofar  avoir  ga- 
gné un   Portugais  de  fa  garnifon  , 
pour  empoifonner  les  eaux  de  la  citer- 
ne  ,  &  faire  fauter  les  magafîns  de 
poudre.   Il  n'en  falloit  pas  davanta- 
ge pour  fe  tenir  affuré  de  la  vérité 
de  les  foupçons.  Il  écrivit  fur  le  champ 
au  Viceroi  Se  aux  Gouverneurs  de 
Baçaïm  &  de  Chatil ,  pour  leur  don- 
ner avis  de  l'état  où  il  fe  trouvoit. 
à  la  veille  d'un  fiége ,  que  l'hiver 
dans  lequel  on  entroit  devoit  ren- 
dre long  ôc  difficile.  Il  fit  fortir  rou- 
tes les  bouches  inutiles  qu'il  mit  dans 
des    vailfeaux  marchands  ,  envoya 
achetier  des  grains  dans  ios  Y'ûIqs 


DE 
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''  voifines  ,    fit  ruiner  quelques  cdi- 

A  N  N.  de  fices ,  &  tranfportcr  dans  la  Citadelle 
J.  C.     tous  les  bois  &c  les  matériaux  qui 
1 54<j.    pouvoient  lui  fervir. 
Don  Jean      Dans  CCS  circonftances ,  Sofar  ar- 
III.  Roi.     riy;j  ^  Diu  avec  l'élite  de  les  troupes , 
Don  jvAu  qiii  confiftoient  en  cinq  mille  hom- 
mes Turcs  ,  Mammelus  ,  Arabes , 
Perfâns ,  Fartaques  ,  Abyflins&  Eu- 
ropeans  renégats  de  toutes   les  na- 
tions.  Le  refte   de  l'armée  montoit 
â  vingt-cinq  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées ,  avec  un  plus  grand  nom- 
bre encore  de  pionniers  ,  manocu 
vres  ,  vivandiers  &  autres  gens  de 
fervice.  En  arrivant  il  envoya  faluer 
le  Gouverneur ,  s'excufant  de  ce  qu'il 
ne  venoit  pas  lui-même  en  perfonne. 
Mafcaregnas  de  fon  côté  lui  fit  ren- 
dre le  compliment  fur  le  champ  pat 
Simon  Pheo  juge  du  Port ,  homme 
fag.e  &  prudent.  . 

Dès  ce  moment  Sofar  laiflâ  voie 
le  fond  de  Ces  intentions ,  quoiqu'il 
les  colorât  du  prétexte  de  la  juftice  , 
&  du  zèle  même  pour  le  bien  des 
»  Portugais.  Il  dit ,  »  qu'étant  leur 
f>  ami  y  il  étoit  de  fon  devoir  de  veil- 
9»  1er  qu'il  n'arrivât  point  de  defor- 

dre 


»  qu'il  p 

n  port  (le 

>*  vitude . 

M  vaifïcai 

f>  voient  ; 

j>  une  tyr 

j>  affranct 

«  qu'une 

if  bout  du 

a»  fer  un  j 

»  étranger 

»  par  gra( 

w  de  leur 

m  des  dem; 

9i  OÙ  leurs 

*>  dans  de 

)>  voient  t 

«  &  â  l'er 

SB  fermoir  1 

Pheo  a) 

Mafcaregn; 

leil ,  renvi 

l'original  < 

Mahmud  , 

M  devant  U 

Tome  11 


•ANS  ti  Nouv,  Monde,  L. xu  4<-, 

..  dre  entre  eux  &  fes  varTaux ,  que . 

«  pour  cela  même  il  étoit  refolu  d^^c-  TZTZ 
»  lever  le  mur  de  feparation  .  dont  ^  ?  "c 
»  on  croît  deja  convenu.    H  ajouta     ,;  ; 
..quJ   métendoit  au  rcftc   que  le      ^'^  '  ' 

>.  yimdc .  ou  ,1s  avoient  aflujctti  les    d„»  u.. 
«vaiffcaux   étrangers   qui   y   arri- »b  cx/r"," 
»  voient  :  Que  cette  fervitude  étoit  ^'"*'"- 
..  une  tyrannie ,  donr  il  vouloir  les 
»  "«i^'nchir  :  Qu'il  étoit  étonnant 
»  qu  une  poignée  de  gens  venus  du 
.,  bout  du  monde  eurfent  ofé  impo- 
»  1er  un  joug  fi  odieux  dans  un  pays 
»  étranger  ,  où  ils  avoient  été  reçut 
"  Ç*"^,»"",*  qu'il  prcfumoit  trop 
»  de  leur  fagefTe ,  pour  s'oppofer  ï 
m  des  demandes  fi  juftes  dans  un  tems 
«  ou  leurs  forces  étoient  épuifées  , 
»  dans  des  circonftanccs  où  ils  a- 
.,  voient  aliéné  toutes  les  volontés , 
»  &  a  1  entrée  d'un  hiver  qui  leur 
«  termoit  la  porte  à  tous  les  fecours.  « 
Pheo  ayant  rapporté  ces  paroles, 
Mafcaregnas ,  de  {'avis  de  fon  Con- 
Icil ,  renvoya  le  même  Pheo  avec 

;f  Ù^'"']  ^"^  "^"^  f^"  ='^ec  Sulrat» 
Mahmud  .  en  difant.,  que  ce  traire 
«  devant  leur  ferrir  de  règle ,  il  ap- 
Tomclll,  ^ç^       f 
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r"         —  *'  porteroit  de  fon  côte  toutes  les  fa- 

>A  KN»  de  j>  cilités  à  fon  exécution.  Mais  que  ' 

J .  C.    3>  plutôt  que  de  permettre  qu'on  y 

»>  rît  aucune  infraction  ,  il  étoit  ré- 

»>  folu  de  périr ,  &  de  donner  jufques 

3»  à  la  dernière  goûte  de  fon  fang 

Don  Jean  ^yQQ  ^-q^j  jgj  fîens.  «  Sofar ,  qui  ne 

BE  Castro  ,    .  »  -^ 

YjciRoj.  vouloir  que  rompre ,  s  emporta  avec 
beaucoup  de  violence ,  déchira  lade 
en  pièces ,  le  foula  aux  pieds ,  &  fit 
arrêter  Pheo  avec  deux  autres.  Por- 
tugais ,  qui  ne  furent  pas  alTez  fur 
leurs  gardes  ,  &  dès  le  même  jour 
a.  I .  d'Avril  1 5  4^.  une  multitude  d'In- 
diens vint  tumultuairement  &  fans 
ordre  ,  faire  ,une  décharge  d'arque- 
bufes  &  de  flèches  contre  la  Cita- 
delle. 

La  Citadelle  de  Diu  réparée  & 
augmentée  par  Don  Garcie  de  No- 
rogna  ,  avoir  alors  fur  la  face  qui 
iregardoit  la  Ville ,  fept  boulevards 
ou  baftions  avec  leurs  tours  ,  y  com- 
,pris  celui  du  miUeu  du  fleuve.  On 
avoir  démoli  celui  de  la  Ville  des 
Rumes  qui  étoit  féparé  de  la  Cita- 
delle ,  &  avoit  fait  plus  de  mal  que 
de  bien  au  premier  fiége.  Mafcarc- 
gnas  ayant  fait  murer  les  grandes 
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portes  .pour  ne  laifTer  que  les  aJi!  _ 

tribua  les  portes  aux  meilleurs  Offi-  J.  C . 
mn'j  r"  '=",'^f  ^niere.  Il  mit  Fer-  15  46-! 
nand  Catvallo  dans  le  boulevard  de    Do!  j.,, 

celu^lrS"'"''  hommes  ;  dans '"•  «^ol"" 
celui  de  famt  Jacques ,  Alphonfe  Bo-   dom  js.„ 
nitace  ;  dans  celui  de  faint  Thomas    "''^'"'^'» 

celui  de  r'^'x    ^'""^^  Coutign'eur'"^" 
ce  u  de  famt  Jean.  Antoine  Peçanha 
celui  de  faint  George  où  étoit  la 
porte  neuve.   Le  boulevard  du  port 

q  onappelloitauffidefaintJacqL. 
hit  commis  aux  deux  frères  ,  Don 

Pedre  &  Don  Jean  d'Alméïda  celui 
de  la  porte  vieille  à  Antoine  Freyre, 
&  les  deux  faufl-es  br.-ryes  qui  étoient 
devant  les  portes  à  Jean  de  Verzea- 
no  &  a  Antoine  Rodrigués.  Chacun 

TcaTI  W'^'r^^  ""'  "'""S'  °«  "ente 
loldats  :  Mafcaregnas  en  choifit  une 

^  Pour  commencer  i  mettre  la  maift 
a  1  œuvre ,  Sofar  s'emp.-ira  d'une  hau- 
teur dans  le  quartier  de  la  Ville  des 
Kumes  a  la  portée  d'un  coup  d'ar- 
quebufe  ,  d'où  l'on  voyoit  la  Cita- 
delle plus  a  découvert ,  &  y  fit  faire 

Q.1  ij 
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'  un  boulevard  à  pierre  f eche ,  terraffé 

A  N  N.  dt  par  derrière  avec  Ces  Cafemattes  Ton 
•  J.  C»    rempart  &  fon  parapet.  Cet  ouvrage, 
•  i54(j^    qui  fut  fait  la  nuit  du  vingt-un  au 
Don  Jeam   vingt-deux  à  force  de  mains ,  furprit 
III.  Roi.      extraordinairement  les  Portugaisjqui 
Don  Jean  navoient  pû  foupçonnct  un  n  grand 
yîc^î.o^r"**  travail  &  une  Ci  grande  diligence.  Les 
deux  nuits  fui  vantes  il  en  fit  deux  au- 
tres femblablcs  en  tirant  vers  l'autre 
rive  toujours  en  defcendant  ,  parce 
que  le  terrain  étoit  en  talus ,  &  fit  éle- 
ver des  courtines  d*un  boulevard  à 
Tautre  de  la  hauteur  de  deux  hom- 
mes.  Les  batteries  plantées  fur  ces 
boulevards  tiroient  pendant  le  jour  ; 
mais  les  pionniers  ne  travailloient 
que  la  nuit  dont  lobfcurité  leur  étoit 
plus  favorable.    Nonobftant  cela  , 
^     comme  ils  étoient  une  multitude  pro- 
digieufe  ,  le  feu  de  la  place  &  fur- 
tout  celui  du  boulevard  de  la  mer 
leur  caufoit  un  grand  dommage ,  les 
coups  ne  portant  guère  à  faux. 

Il  étoit  d'une  extrême  importance 
«ux  ennemis  de  fe  rendre  maîtres 
de  ce  dernier  boulevard  ,  qui  les 
mettant  en  poffèfïîon  du  Port ,  leur 
îiuroit  donne  encore  plus  de  facilité 
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de  battre  la  place.  Sofar  avoit  rcfcr- 
vé  pour  cet  effet  un  grand  vaiffeau ,  A  n  n  de 
fur  lequel  il  jfic  élever  une  grofle      J.  C. 
tour  à  trois  ponts  ,  où  deux  cens     154^. 
hommes  pouvoient  combattre.    La  Dom  Jea» 
i^iachine  etoit  à  peu  près  femblable  ^^^-  ^o^- 
i  celle  qu'on  avoit  préparée  pour  le    ^^^  J^am 
premier  fiége  i  mais  elle  n'eut  pas  un  Vic'EKoxr 
meilleur  fort.  Ceux  qui  étoient  en 
fenrinelle  au  haut  des  tours  de  la  Ci- 
tadelle, ayant  donné,  avis  au  Gou-^ 
verneur  de  ce  travail  ',  celui-ci  don- 
na ordre  à  Diego  de  Leïte  Capitai- 
ne du  port  de  prendre  vingt  hom- 
mes d'élite  en .  deux  caturs  ,  outre 
les  rameurs  qui  étoient  des  .?xclaves 
Guzarares  à  la  chaîne  ,  &  d'aller 
brûler  cette  machine  à  la  faveur  de 
la  nuit.  Bien  qu'ils  voguaflent  à  ra-      " 
mes  fourdes ,  &  qu'ils  cachalfent  foi- 
gneufement  le  feu  de  leurs  mèches , 
ils  furent  preïïentis.  Safar  qui  faifoic 
la  ronde ,  fut  le  premier  qui  les  dé- 
couvrit, de  ût  fonner  l'allarme.  Dans 
l'incertitude  de  cette  allarme  chacun 
ne  fçachant  où  courir ,  la  Ville  fut 
toute  en  confufion  ôc  pleine  d'épou- 
vante. Le  plus  grand  concours  néan- 
moins fe  fit  vers  le  Port ,  qui  reten- 

Qqiij 
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tiflbit  de  clameurs  &  de  coups  tirés 

Ann.  de  fans  ordre.  Leïre  &  Tes  gens  n'en 

!•  C.     eurent  que  plus  de  prefle  de  mettre 

154^*    5n  à  leur  entrepxife.  Ils  abordent  la 

Don  Jean  machine  à  force  de  rames.  Ils  y  lan- 

m.  ROI.      ^gj^j  jç^j.^  pots-à-feu   ,    mais   elle 

•^ÏTa^tro  ^^^if  ^1  défendue  de  peaux  crues  &• 
verres ,  que  le  feu  ne  put  s'y  atta- 
cher. Après  avoir  admiré  un  effet  fi 
peu  attendu  ,  6?  qui  leur  parut  un 
prodige  :  quelques-uns  des  plus  dé- 
terminés montent  dedans ,  culbutent 
le  peu  de  gens  qui  y  étoient  pour 
la  garder  ,  coupent  les  cables ,  atta- 
chent leurs  grappins  5  &  au  milieu 
d'une  falve  de  flèches  &  d'arquebu- 
fades  ,  la  remorquent  jufques  à  la 
Citadelle  entre  les  boulevards  du 
Port  &  de  la  mer ,  où  ils  la  brûlè- 
rent très- tranquillement ,  au  grand 
déplaifir  de  Sofar ,  qui  en  fremifïoic 
de  rage  &  de  defefpoir. 
.  Cette  tentative  devenue  inutile 
Ipar  la  bravoure  des  Portugais ,  Sofar 
ne  penfa  plus  qu'à  poufler  fes  tra- 
vaux du  côté  de  la  terre.  Ayant  per- 
fedionné  fa  première  ligne  d'une  rive 
à  l'autre ,  il  ouvrit  {es  tranchées  par 
des  miyrs  de  pierres  feches  de  la 
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pjême  forte  que  les  premiers  ,  mais  — • -^ 

fi  coupés  &  fi  entrelacés ,  qu'ils  for-  A  n  n.  de 
raoïent  une  efpece  de  labyrinthe.  Il     J.  C. 
l^s  conduifit  aflez  près  du  folîë.   Il    i^^6. 
tira  là  une  féconde  ligne  femblable   nn>,T..>. 
a  la  première  ,  qu  il  fortifia  encore  m.  Roi. 
de  boulevards  &  de  redoutes  ,  où  il     Don  Jeam. 
planta  une  nombreufe  artillerie.  y^  Castko 

L'inquiétude  avoit  faifi  Mafcare- 
gnas  &  les  aiîîegés.    On  étoit  à  la 
fin  du  mois  de  Mai.  Il  ne  paroifToit 
aucun  fecours.  On  n'avoir  de  pou- 
dre que  pour  un  mois.    L'ennemi 
avançoit  toujours  :  il  fe  conduifoit 
dans  toutes  \qs  régies  :  fon  artillerie 
étoit  fervie  par    d'habiles  maîtres. 
Les  pièces  croient  d'un  tel  calibre , 
&  la  poudre  étoit  fi  fine  ,  que  les 
boulets   perçoient   d'outre-en-outre 
un  Gabion.    L'hiver  ne  faifoit  que 
commencer  ,  &  les  mêmes  vents , 
qui  fembloient  ôter  aux  aflSegés  tou- 
te l'efperance  d'être  fecourus ,  étoient 
les  plus  favorables  que  les  ennemis 
puflent  fouhaiter  ,  pour  amener  une 
flore  auxiliaire  de  Turcs  ,  félon  4e 

bruit  qu'on  en  avoit  répandu,à  dcfTein 
de  les  épouvanter. 

Dans  cette  agitation  parurent  huit 

Q.q  iiij 


154^. 

r)Ol    ^VA'H 

Itl.  Roi. 
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"^"  .  voiles  ,  que  ,  fur  la  route  qu'ellçj 
A  N  N.  de  fiiifoienr ,  on  crut  être  le  fecours  Ci 
3.C.  attendu.  C'étoit  en  effet  Don  Ferdi- 
nand de  Caftro  le  plus  jeune  des  en- 
fans  du  Viccroi ,  que  fon  père  avoit 
fait  partir ,  malgré  la  rigueur  du  tems, 
©x^cTsTRo*'  ^^^  ^"  premiers  avis  qu'il  eut  des  ap- 
Vic£ij.oi.  proches  du  fïcge.  Il  avoit  fouffert. 
en  chemin  une  violente  mer  ,  qui 
avoit  jette  Cqs  vailTeaux  ,  partie  à 
Baçaïm  ,  partie  à  Chaiil ,  où  ils  fe 
réfugièrent.  Pour  lui  il  fe  roidit  con- 
tre l'orage  ,  &  entra  dans  le  Port  de 
Diu  avec  huit  caturs.  La  Garnifon 
après  ce  renfort  fe  trouva  de  quatre 
à  cinq  cens  hommes  ,  la  plupart  Fi- 
dalgues  &  volontaires,  qui  avoient 
ambitionné  de  fe  faire  honneur  en 
cette  rencontre ,  en  fuivant  la  for- 
tune de  Don  Ferdinand.  La  place 
fe  trouva  au  même- tems  plus  au  lar- 
ge ,  par  l'augmentation  des  muni- 
tions &  des  vivres.  Les  poftes  furent 
renforcés ,  &  ce  jeune  Seigneur  plein 
de  feu  5  qui  aimoit  la  gloire  ,  voulut 
avoir  celui  de  faint  Jean ,  parce  qu'il 
étoit  le  plus  foible. 

Les  aflîégeans  fe  confolerent  de 
l'arrivée  de  ce  fecours ,  foible ,  eu 
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égard  aux  conjondkares  du  tcms ,  par        

celle  de  leur  Sultan  qui  vint  de  Cham-  An  N.  de 
panel  au  camp  ,  fuivi  de  toute  fa     J  C 
Cour  ,  avec  un  corps  de  dix  mille     i\.6. 
chevaux,  inviré  par  Sofar  ,  qui  fe    JXj,^ 
flarrant  de  réduire  bientôt  la  place,  "i-  ^01.  . 
vouloit  lui  procurer  l'honneur  de  la  don  Jiak 
prendre.   Il  fe  fit  â  fon  entrée  un  fi  Jl'^CASTiLé 
grand  bruit  d'artillerie,  de  clairons  ,         """ 
de  trompettes  ,  de  tambours ,  &  de 
tous  les  inftrumens  militaires ,  qu  on 
n'en    put  foupçonner*  que   quelque 
grande  nouveauté.  Un  prifonnier  que 
Mafcarcgnas  fît  prendre  exprès ,  lui 
en  ayant  appris  la  caufe ,  il  voulut 
donner  une  dcmonftration  femblable, 
qui  caufa  dans  le  camp  ennemi  une 
çareille  admiration.  Le^Jnlran  en  fut 
éclairci  par  le  même  prifonnier ,  que 
le  Gouverneur  lui  renvoya  «pour  lui 
témoigner  de  fa  part  :  «  combien 
»3les   Portugais   étoient  fenfibîes  à 
'3  l'honneur  qu'il  leur  faifoic  d'illuf- 
►'  trer  leur  valeur  par  fa  prefence  ,  ' 
o  ôc  donner  un  nouveau  relief  à  la 
'  gloire  ,qu*ils  auroient  d'avoir  fait 
•>  échoiier  un  auflî  puiflant  Prince.  « 
Mahniud  néanmoins  ne  fut  que  onze 
jours  devant  la  place.  UriQ  volée  de 
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■■" canon  ayant  emporté  affèz  près  de 

A  N  N.  de  lui  un  de  Tes  Courtifans  ,  Tes  Devins 

J.  C.     en  tirèrent  un  mauvais  augure.    Il 

154'>.     ne  fut  pas  fâché  qu'on  le  priât  de 

DoNjHANfe  retirer  à  Amadaba  ,  ce  qu'il  fît 

m.  Koi.     laifTant  un  corps  de  troupes  d'Abyf-. 

donJhan  (]j^5  ^  Jufarcan,  qui  voulut  partager 

Dh  Castro   .  ^  11  10* 

VicEKoi.     le  comriiandement  &  les  travaux  avec 
Sofar. 

La  retraite  du  Sultan  ne  rallentit 
point  l'ardeur  des  afliegeans  ,  que 
la  prefence  avoir  animés.  Sofar  con- 
tinuoit  à  faire  par  indignation  ,  les 
mêmes  efforts  que  lui  avoit  fait  faire 
l'envie  de  fe  fignaler  fous  les  yeux 
du  Roi  fon  maître.  Il  battoit  en 
brèche  ,  Ôc  attaquoit  par  plufieurs 
endroits  en  j?5^.mè-tems.  Il  éleva  deux 
redoutes  devant  les  baftions  du  Port 
&  celui  de  faint  Jean.  Il  en  fit  une 
troifiéme  devant  le  baftion  de  faint 
Thomas.  On  l'appella  la  Rameufe  , 
parce  qu'elle  étoit  entrelacée  de  bran- 
ches ,  &  de  troncs  d'arbres  ,  pour  la 
rendre  plus  folide ,  &  elle  étoit  II 
haute  ,  qu'elle  égaloit  la  Citadelle , 
&  découvroit  entièrement  la  place. 
Son  artillerie  joiioit  cependant  un 
tenible  jeu.  Il  avoit  des  pièces  énou- 
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mes  pour  leur  grandeur  ,  &  en  par- -■ • 

rkulier  un  mortier  qui  jectoit  des  A  n  n.  dç 
pierres  de  fix  pieds  de  circonférence.     J.  C. 
Il  eft  vrai  qu'elles  firent  peu  de  mal ,     i  \a^] 
ôc  que  celui  qui  fervoit  le  mortier 
ayant  été  tué ,  il  demeura  abfolument  in  ""kp^/^* 
inutile  par  le  peu  d'adrefTe  de  Tin-   dÔnJmm 
genieur  qui  lui  fucccda.   Mais  le  ca-  ""'  castko 
non  faifoit  un  effet  prodigieux.   Les  ^''''''"' 
Baftions  étoient  prefque  tous  ébran- 
lés.   Celui   de  faint  Thomas   étoit 
fendu  du  haut-en-bas ,  &  menaçoit 
entièrement  ruine.  Pour  réparer  tous 
ces  dommages  ,  Mafcaregnas  fit  une  . 
coupure  avec  un  mur  de  vingt  pieds 
de  large.  Releva  une  tour  nouvelle, 
tout  joignant  celle  de  faint  Thomas  , 
&  fit  un  Cavalier  affez  près  de  VE^ 
glife  &  du  Baftion  de  faint  Jacques 
du  Port ,  fur  lequel  il  fit  tranfporter 
deux  grofles  pièces  qu'il  fit  pointer 
fur  la  Rameufe. 

Le  canon  de  la  place  ne  faifoit 
pas  un  moindre  fracas  parmi  les  en- 
nemis. Mafcaregnas  le  changeant  de 
fituation  félon  les  divers  befoins , 
en  tiroit  toujours  un  grand  avanta- 
ge. Et ,  comme  le  tems  des  travaux 
«toit  celui  de  la  nuit ,  il  difpofa  dans 


1 
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les  fortes ,  d'cCpacc  en  cfpacc  ,  des 

A  N  N.  de  pots  de  matières  graflës  ôc  allumées , 

J.  C.     qui  jcttant  une  grande  clarté  ,  fai-. 

1546.     {oient  mieux  dilcefner  les  travail- 

Don  Jfan  Icufs.  La  multitude  en  étoit  fi  gran- 

m.  Roi.     ç^q  qu»ii  portoit  peu  de  coups  inuti- 

Don  Jean  jçj,   Lç  Général  ennemi ,  pour  cou- 
fez  Castro        .     -  - . -  .    .         1  . 

Vicijioi.  vrir  les  pertes ,  failoit  jetter  les  corps 
morts  dans  les  ouvrages  qu'il  élevoit , 
ÔC  faifoit  pourter  devant  lui  cette 
multitude  lâche  d'ouvriers  à  coups 
de  fabrc  &  de  pointes  de  javelots , 
de  forte  que  ces  malheureux  croient 
forcés  d'avancer  ,  également  prefTcs 
par  la  crainte  de  deux  morts:  prefque 
inévitables.  Malgré  ce  gravail  con- 
tinuel ,  la  Rameufe  fur  entièrement 
éboulée ,  &  délivra  par  fa  chute  Maf- 
caregnas  de  l'inqjiiétude  qu'elle  lui 
donnoit. 

Quelque  chagrin  qu'en  eût  Sofar , 
îl  ne  fut  point  découragé  :  il  avoir 
pourte  fes  lignes  jufques  au  bord  du 
forte  5  Ôc  il  entreprit  de  le  combler. 
Comme  Manuel  de  Sofa  de  Sepul- 
veda  l'avoit  fort  élargi ,  ôc  que  les 
ruines  des  brèches  ne  fuffifoient  pas , 
il  falloir  y  jetter  de  nouveaux  maté- 
riaux. Pour  cet  effet  il  fit  conduire 
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une  tranchée  tout  le  long  du  glacis ,  ■< 

fi  profonde ,  que  Tes  pionniers  pou-  A  n  n.  de 
voient  y  être  à  couvert  ,  &  il  fit     J.  C. 
garnir  (on  parapet  dais  difpofcs  en     154^. 
talus  ,  emboittés  ,.lié$  enfemble  ,  &  Don  Jeam 
fort  longs  ,  afin  que  les  pierres  &  les  "^t?^*»'- 
arbres  qu'on  y  devoir  rouler ,  eulTent   ^?!'  J"'^" 
plus  déportée,  &  parvinflent  jufques  Vic»jloi. 
au  milieu  du  fodë. 

Le  fuccès  avec  lequel  cela  s'exé- 
cuta ,   embarralTa  autant  Mafcare- 
gnas  ,  qu'il  donna  de  fatisfadion 
aux  ennemis  ,  qui  voyoient  le  fruit 
de  leurs  travaux  ,  &  le  progrès  de 
leur  induftric  ,  fans  qu'on  pût  leur 
nuire  ni  leur  apportet'  aucun  obfta/- 
cle.   Avec  cela ,  Tinfidieux  Sofar  a- 
poftoit  des  gens  dans  la  tranchée , 
qui  infultoient  aux  alïîegés  ^  en  leur 
reprochant  leur  timidité.  »  Où  font , 
M  difoient-ils  ,  ces  Portugais  ,  dont 
»  un  petit  nombre  alloit  affronter 
a>  des  armées  innombrables ,  &  les 
«  mettoit  en    déroute  ?  Eftes-vous 
*i  du  fang  de  ces  grands  hommes , 
M  OÙ  en  avez-vous  dégénéré  ?  Qui 
M  vous  force  à  vous  cacher  fous  les 
M  ruines  de  vos  murailles  ?  Sommes- 
H  nous  fi  redoutables ,  que  ygus  ix'q* 


Don  JEAN 
x>E  Castro 
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■     —• »>  fiez  vous  montrer }  Il  n'en  ctoit 

ANN.de»  pas   ainfi  du  tcms  d'Antoine  de 

J.  C.      M  Sylvéïra  :  c'étoient  des  hommes 

154(5.    «  qui  fçavoient  faire  face  à  Tenne- 

DoN  JKAN  M  mi ,  êc  l'attaquer  à  propos.  Ils  ne 

III.  rqi.     „  (ç  tenoient  pas  comme  des  fem- 

»  mes  ,  toujours  à  l'abri  de  leurs 

»  foyers.  Où  votre  Capitaine  eft  un 

»  lâche  qui  met  un   frein  à  votre 

«  courage,  où  vous  êtes  vous-mêmes 

»  des  lâches  ,•  qui  n'ofez  fuivrc  les 

»  mouvemens  du  fien.  '< 

Ces  difcours  ,  quoique  féduifans 
Ôc  capables  dé  troubler  l'ordre  &  la 
fubordmation  ,  par  une  faulîc  idée 
de  bravoure  ]  piquoient  moins  Ma{- 
caregnas ,  qu'il  n'étoit  piqué  ,  de  ne 
pouvoir  troubler  le  travail  de  l'enne- 
mi qui  avançoit  toujours.  Il  étoitdans 
ces  perplexités  quand  quelques  fol- 
dats  qui  avoient  vieilli  dans  la  place , 
lui  firent  remarquer  qu'en  cet  en- 
droit il  y  avoit  un  fouterrain  ,  où 
il  y  avoit  eu  autrefois  une  poter-ne , 
laquelle  donnoit  dans  le  fofië.  Auffi- 
tôr  il  la  fait  déboucher  &c  nétoyer. 
Il  met  tour  fon  monde  en  œuvre  pour 
vuider  le  folTé  ,  à  mefure  que  l'en- 
nemi s'éforçoiî:  de  le  remplir.  Il  y 
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gagnoit  doublement ,  car  en  même-  •— — — 

rems  qu  il  éludok  toute foninduftrie,  Ann.  de 
il  fe  pourvoyoït  de  matériaux  qui     J   C 
commençoient  â  lui  manquer ,  ayant     i  j  4^! 
deja  mis  en  ufage  prefquc  toutes  ks  ,  ^  \ 
ruines  des  ma;fons  qu'il  avoir  démo-  111?^^^'* 
lies  pour  cet  effet. 

Il  falloit  ufer  de  précaution  pour  ^^^cast^o 
que  Ton  artifice  ne  fut  point  éventé.  '^'''^°'-    - 
Cela  (e  ht  avec  fuccès  pendant  quel- 
ques jourc.   En  tirant  les  matériaux       • 
de  deffous  ,  on  laifToit  une  efpece 
de  voûte,  qui  ne  s  affailTant  que  peu 
a  peu  ,  favorifoit  cette  tromperie  : 
mais  cela  ne  pouvoir  pas  durer  lone- 
rems.    Les  ennemis  furpris  de  voir 
tant  de  matériaux  abforbés ,  iettoient 
Went  le  plomb  pour  fonder  ce  qui 
reftoit  encore  à  remplir  :  Enfin  ils 
s'apperçurent  que  le  monceau  dimi- 
nuoit ,  au  heu  de  croître.   Sur  ces 
entrefaites  la  voûte  s'affailfa  ,  &  les 
ennemis  qui  fe  douterenr  alors  de  la 
fuperchene ,  apperçurent  les  Portu- 
gais vivement  occupés  de  leur  laiv 
cm.    Sofar  en  fut  fur  le  champ  in- 
ftruit ,  &  autant  plein  de  dépit  que 
d'admiration  pour  le  Gouverneur , 
qui  échappoit  à  toutes  ks  niCçs  ,  il 
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"-——'—  voulut  s'éclaircir  du  fait  par  lui-mc- 

A  N  N.  de  nie.  Il  accourt  à  la  tranchée ,  fe  mon- 

J.  C.     tre  au-defTus  du  parapet  fans  trop 

1 5  4^«     de  réflexion  ,  voit  tout  de  Tes  yeux  , 

Don  JEAN  mais  dans  l'indant-même  un  coup 

m.  Roi.    ^g  Canon  tiré  au  hazard ,  lui  enlevé 

J^c^l^^^  la  tête  avec  la  main  droite ,  fur  la- 

PF.GASTR.O  II        M    r  •  ' 

quelle  il  (e  tenoit  appuyé  pour  con- 
templer avec  plus  de  loifir  &  de  com- 
moaité. 

Il  ne  pou  voit  rien  arriver  de  plus 
déconcertant  pour  toute  cette  armée , 
que  la  mort  de  cet  homme ,  qui  feul 
en  étoit  Tame  &  le  mobile.  Aulïï 
la  reflentit-elle  Ci  vivement ,  que  pen- 
dant huit  jours  confécutifs  elle  fut 
dans  une  inadbion  apparente ,  dont 
les  âflîegés  ,  qui  n'en  pouvoient  de- 
viner la  caufe ,  furent  étourdis  ,  & 
qu  a  l'exception  de  quelques  coups 
aarquebufe  tirés  au  hazard ,  elle  ne 
fit  aucun  mouvement.  Elle  n'en  étoit 
pas  moins  troublée  au-dedans.  Elle 
fe  divifa  en  factions ,  &  fe  partagea 
fî  fort ,  qu'il  ne  s'en  fallut  de  rien 
qu'elle  ne  fe  diflîpât.  Un  Baniane  s'é- 
tant  approché  de  la  Citadelle ,  y  en 
apporta  l'agréable  nouvelle  ,  ôc  l'on 
p.y  attendoit  plus  que  l'heureux  mo- 

menc 


'^iciïCox, 
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tuent  de  fa  délivrance.   Mais  le  fils ■ — - 

de  Sofar  ,  qwi  avoir  pris  le  nom  de  A  n  n.  de 
Rumecan ,  &  étoit  Général  de  Tar-      J.  C. 
tillerie  ,  jeune  homme  de  25.  ans,     154^. 
dem  de  feu  &  de  valeur  ,  &  qui ,   don  j^am 
al  expérience  près ,  avoir  tout  le  mé-  ^"-  ^o»« 
rite  de  fon  père ,  ranima  fî  bien  tous    don  Jeah 
ks  efprits ,  &  les  ménagea  tellement ,  y  ^^"'''' 
que  l'armée  le  nomma  pour  Géné- 
ral.  Ce  choix  fut  confirmé  par  Sul- 
tan-Mahmud  ,  à  qui  il  alla  rendre 
compte  de  Térat  des  chofcs ,  ik  qu'il 
ût  fi  bien  entrer  dans  l'efprit  de  fa 
vengeance  ,  que  ce  Prince  le  ren- 
voyant avec  un  pouvoir  defpotiquc 
&  des  ordres  très-preflfants  ,  fui  don- 
na en  même  tems  de  nouveaux  fe- 
cours  d'argent ,  &  fit  partir  peu  après 
quatre  mille  hommes  de  renfort, 
avec  un  fi  grand  nombre  d'autres 
ouvriers  qui  venoieni  de  toutes  parts, 
êc  fe  fuccedoient  fans  celTe ,  que  k 
perte  des  hommes  ne  devoit  leur  pa- 
roître  rien  dans  cette  multitude. 

Dès  les  commcncemens  de  Juil- 
let ,  l'armée  ennemie  ayant  rendu 
les  derniers  devoirs  à  Sofar  ,  avec 
toute  la  magnificence  militaire  y  ôc 
tous  les  regrets  diis  à  un  aufli  grand 
Tome  ni.  Rj 
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-  homme  ,  Rumecan  fuivant  les  errc- 

Ji  N  N. de  mens  de'fon  père,  travailla  à  rem- 
J*  C.     plir  le  fofle  entre  les  boulevards  de 
15  4^?.    laint  Jean  &  de  faint  TKomas.    Il 
Don  Jfan  fit  élèvcr  deiix  Tours  de  bois  dans 
III.  R.01.      la^place  où  avoir  été  la  Rameufe  , 
->^cast^^  &  dans  chaque  tour  il  plaça  deux 
Bafilics  chacun  dans  leur  cafemate. 
Il  jetta  des   galeries  dans  le  folTc 
même  ,  où  les  travailleurs  étoient  à 
couvert.  Il  s'appliqua  fur-tout  à  ren- 
dre inutile  la  poterne ,  qui  avoir  fer- 
vi  ^ux  allîegés  à  defemplir  le  fofïe , 
ôc  obligea  Mafcaregnas  à  la  murer 
lui-même  par  dedans.  Enfin  il  y  fit 
xouler  tant  de  matériaux  qu'il  parvint 
À  le  combler. 

Deux  grofles  pièces  de  canon  9  quç 
le  Gouverneur  avoir  fait  placer  fur  le 
;Baftion  de  faint  Jean ,  ne  purent  em- 
pêcher le  fuccèâ  d'un  travail  fi  grand 
^  Cl  aflîdu.  Il  s'avifa  donc  d'un  au- 
tre ftratagême  qui  lui  réiiflît  mieux. 
C^r  ayant  remarqué  que  les  plus 
grands  encombremens  qui  s'étoient 
faits  dans  le  folFé ,  étoient  de  bois 
de  palmiers  entiers  ,  de  de  carcaffes 
de  bateaux ,  il  y  fit  lancer  des  ba- 
rils de  goudron  enflammés ,  ôc  y  fit 
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dercendi-e  par  des  chaînes  de  fer  des     -^ . 

f  afcines  poifTées.  Les  ennemis  firent  A  n  n.  de 
ce  qu'ils  purent  pour  éteindre  le  feu ,     J.  Ç 
parquantité  de  barils  d'eau  qu'ils  y  re-     i  c  4} 
pandoient  prefque  continuellement  :    d  '  y  * 
mais  le  feu  du  goudron  s'étant  atta-  "i.  koz 
che  au  bois  verd  qui  prend  plus  diffi-    Dom  Jeam 
cilement ,  mais  qui  ayant  pris ,  en  vzc';lor'' 
eft  bien  plus  âpre  &  plus  violent ,  ' 

1  mcendie  ne  Çii  que  prendre  des  for- 
ces  par  l'eau  même  qu'on  y  verfoit , 
brûla  &:  calcina  toute  la  matière  qu'il 
trouva  jufques  aux  pierres ,  &  rédui- 
lit  tout  en  cendres. 

La  neceflîté  d'un  nouveau  fecours 
commençoitâ  devenir  prelTante  pour 
Icsaffiegés.   Il  y  avoir  déjà  trois  oii 
quatre  mois  d'hiver  paiïes  ,  n^ais  il 
en  reftoit^  encore  prefque   autant. 
L'ennemi  étoit  au  corps  de  la  place. 
"L^s  combats  de  main  i  main  alfoient 
devenir  fréquents.  1.^%  munitions  & 
l^s  vivres  croient  diminués  confider- 
rablement  :  il  ne  reftoit  plus  que  deux 
cens  hommes ,  plufîeurs  étoient  blef^ 
iisf^  prefque  hors  de  fcrvice.  Ceux 
ou  létoient  en  état  d  agir,ne  quittoienc 
le  harnois  ni  jour  ni  nuit  ;  prefque 
tous  ctoient  épuifcs  de  veilles  &  de 
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fatigues.  La  peur  même  commençoic 
A  N  N.  de  à  failîr  le  foldar.  Ainfi  le  Gouverneur 
J.  C     jugea  â  propos  d'écrire  de  nouveau 
154^*    au  Viceroi  ,  6c  de  lui  envoyer  un 
Do:^  Jean  iiomme  de  confiance.   Ce  fut  Jean 
III.  Roi.     Coello  AumonicT  de  la  place  ,  hom- 
DoN  Jean  nie  de  grand  courage  ,  qui  affron- 
tant  les  plus  grands  dangers    dans 
un  catur  avec  douze  rameurs,  gagna 
Baçaïm  &  Chaiil ,  d'où  il  continua 
fon  voyage  par  terre  jufques  a  Goa. 
Le  tort  que  l'incendie  avoir  fait 
à  Rumecan  ,  bien  loin  de  le  rebu- 
ter ne  -fit  que  l'obftiner  davantage. 
Il  y  revint  fur  nouveaux  frais  ôc  à 
force  de  mains  ayant  fait  tranfporter 
dans  le  folle  jufques  aux  matériaux 
des  murs  &  des  redoutes  les  plus  éloi- 
gnées 5  ôc  qui  avoient  été  le  premier 
travail  du  fiége  ,  il  vint  à  bout  de  le 
rafer  &  de  le  combler  jufques  au  pied 
des  brèches  ,  &  même  de  drefler  au 
baftion  de  faint  Thomas  des  mats 
de  navires  écotés ,  ou  armés  de  tra- 
verfes  en  guife  d'échelles  pour  y  mon- 
ter à  raffâur.    Mais  avant  que  d'en 
venir-là ,  il  voulut  tenter  auparavant 
la  difpofition  des  afîîegés ,  pour  voir 
«*il  ne  pourroit  pas  les  réduire  a  en- 
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tenclre  à  une  honnête  capitulation. 

Il  le  f ervK  pour  cela  du  minifterc  de  A  n  n.  de 
5imon  Phco  ,  qu'il  tenoit  dans  Tes      LC. 
tcrs.  i^neo  fc  prefenta  fous  la  place,     i  s^S. 
a  1  entrée  de  la  nuit ,  &  demanda  x^ouU.^ 
•a  parlementer.  On  écouta  Tes  pro-  "i-  ^«i. 
politions.  Les  conditions  étoient  tou-    ^^^  h^^ 

râbles  qu  elles  pouvolent  l'être.'  La 
reponfe  de  Mafcaregnas  fut  extrême- 
ment fiere.  »  Il  dit  qu'il  ne  vouloir 
»  entendre  a  aucun  traité  avec  une 
«  nation  perfide  qui  ne  fçavoit  en 
»  garder  aucun  :  que  Ci  les  ruiner 
•>  de  (es  murs  ne  pouvoient  le  défcn- 
»  dre ,  il  iroit  chercher  Rumecan  iuf- 
»  cjues  dans  fi  tente,  &  fe  feroit  un 
«  palTagc  au  travers  de  fes  ennemis 
"  &  fur  un  tas  de  corps  morts  :  Par- 
lant enfuitc  à  Pheo  ,  il  lui  dit  que 
*>  pour  lui ,  s'il  s'avifoit  déformais  de 
»  prêter  fon  indigne  miniftere  à  de 
»  ftmblables  proportions ,  il  feroic 
*>  tirer  fur  lui  comme  fur  un  traître 
w  &  fur  un  renégat.  » 
Choqué  de  cette  réponfe ,  Rume- 
n  fît  donner  un  affaut  dès  le  len- 


w 
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èommandoic  Don  Fernand  de  Caftro* 
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~"  Il  ne  commença  que  deux  heures 

A  N  N.  de  avant  la  ^uïu  11  eit  vrai  que  ce  ne 

J'  C.    fut  qu'une  efpece  d'eflai.  Les  ennc- 

154^»    mis  néanmoins  Ce  préfcnterent  avec 

Don  Jean  unc  grande  détermmation,dc  grands 

III.  Koï.     ç^.^5  ^  yj^  grand  bruit  d'inftrumens. 

de^cTaItro  Trente  fe  logèrent  d'abord  fur  la 
Vicfijioi.  brèche  où  ils  furent  fuivis  de  plu- 
fieurs  autres.  Mais  ils  furent  reçus 
avec  tant  de  vigueur,que  prelFés  d'un 
côté  par  la  nuit  qui  approchoit ,  & 
de  l'autre  par  la  réfiftance  qu'ils  trou- 
voient ,  le  Général  fit  fonner  la  re- 
»  traite  après  avoir  perdu  plus  de  cin- 

quante des  fiens ,  fans  parler  des  blef- 
fes  :  au  lieu  que  les  Portugais  n'y  per- 
dirent qu'un  homme. 

Cette  tentative  n'ayant  été  faite 
que  comme  une  difpontion  à  un  af- 
faut  général ,  Rimiecan  ,  foit  qu'il 
fût  dévot ,  foit  qu'il  fçût  que  la  Re- 
ligion eft  un  puifîànt  motif  pour  con- 
duire la  multitude  &  l'animer ,  vou- 
lut s'y  préparer  par  des  prières  pu- 
bliques qu'il  fit  faire  dans  Ion  Camp , 
la  nuit  du  vingt-quatre  au  vingt-cinq 
de  Juillet.  Fernand  Carvallo ,  qui  du 
boulevard  de  la  mer  apperçut  ce 
mouvement  des  ennemis  par  le  nom-? 
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bie  de  leurs  torches  &  cie  leurs  flam- - 

beaux ,  fe  mit  dans  un  efquif  ,   &  A  n  n.  de 
approcha  de  terre  le  plus  qu'il  put  :     J.  C. 
mais   ayant  été  découvert  ,  il  fut     1546. 
obligé  de  fe  contenter  de  donner    donJkam 
avis  au  Gouverneur  de  fe  tenir  prêt,  ^"-  ^"»»  -: 
tout   ce  qu'il  avoit  vu  lui  faifant    ^"^  J^am 
juger  cju'ii  ne  tarderoic  pas  à  être  ylc'lio^^ 
attaqué. 

En  effet  dès  la  même  nuit  deux 
heures  avant  le  jour  ,  Rumecan  ôc 
Jufarcan  firent  avancer  leurs  trou- 
pes en  trois  corps  vers  les  boulevards 
de  faint  Thomas  ôc  de  faint  Jean , 
où  commandoient  Loiiis  de  Sofa  & 
Don  f  ernand  de  Caftro ,  &  vers  la 
iauife  braye  où  étoit  Antoine  Pe- 
çagna  5  qui  n'avoit  plus  que  des  rui- 
nes à  défendre.   Au  moment  qu'on 
fonna  l'allarme  ,  les  affiegés  criant 
faint  Jacques  le  patron  des  Efpagnols  , 
&  prenant  à  heureux  prefage  d'être 
attaqués  le  jour  que  l'Eglife  célèbre 
fa  Fête  ,  volent  de  toutes  parts  fur 
les  brèches  ,  chacun  d'eux  regardant 
ce  jour  comme  celui  qui  devoir  dé- 
cider de  la  fortune  de  l'Inde ,  ôc  où 
il  falloit  vaincre  ou  mourir»  La  dé- 
termination étoit  la  même  de  part 
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"• éz  cl*autrc  ,  &  il  n'y  avoit  qua  re- 

A  N  N.  de  grecter  feulement  que  la  nuit  couvrît , 
J»  C.     iic  confondît  en  quelque  forte  la  va^ 
1 54^*     leur  de  tant  de  braves. 
Bon  iean       Tandis  que  le  combat  s*acharncj 
lai.  Roi.      ^  devient  plus  horrible  dans  les  te- 
to/crsTlo''  "^^^^s ,  par  la  lueur  des  feux  &  des 
yjcïAOj.     artifices  ,  le  bruit  du  canon  &  de 
la  moufqueterie ,  les  cris  des  blefles 
6c  des  combattans ,  les  affiegés  cou- 
roient  un  plus  grand  danger  du  côté 
d  où  ils  Tattendoient  le  moins.  Qiiel- 
ques  foldats  de  Jufarcan  s'étant  glif- 
lés  le  long  de  la  mer  à  marée  baffe, 
où  la  Forterefle  n'étoit  défendue  que 
par  la  hauteur  des  rochers  ,  y  plan- 
tent  l'efcalade   ôc  entrent   dedans. 
Mafcaregnas  y  avoit  placé  un  petit 
corps-de-garde  à   tout   événement. 
Mais  ceux  quil  y  avoir  mis  ,  ne 
croyant  pas  qu'il  y  eût  rien  à  crain- 
dre (te  ce  côte-là  ,  avoicnt  abandon- 
né leur  pofte  pour  courir  où  ils  fc 
fentoient  appelles  par  leur  courage , 
fans  faire  attention  aux  loix  de  la 
guerre. 

Deux  de  ceux-là  ,  néanmoins  ap- 
perçurent  l'ennemi  qui  efcaladoit  à 
la  laveur  d^s  pots  à  feu ,  que  lan- 

çoiciU 
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çoicnt  les  combattans  fur  les  bre- 

ches.   Ils  en  donnent  avis  à  Mafca-  A  n  n.  de 
régnas  ,  qu^ils  trouvèrent  feul  pré-      J-  C. 
cède  d'un  domeftique ,  lequel  por-      M4<î'- 
toit  un  flambeau  devant  lui.     D'à-    Do.  Jha» 
bord  il  fentit  la  confequence  qu'il  ^"'  ^^'''• 
y  avoit  à  ne  point  répandre  un  bruit    ^''''  J'"" 
de  cette  nature  ,  qui  pouvoit  dccon-  vL^ko^^ 
certcr  les  plus  grands  courages  dans 
le  fort  de  l'action.    Il  retint  donc 
un  de  ces  foldats ,  &  envoya  l'autre 
afin  de  rad'embler  auprès  de  Jui  tout 
ce  qu'il  trouveroit  de  gens  épars  dans 
a  Citadelle ,  après  lui  avoir  inipofé 
ordre  du  fecret.  Un  moment  après  . 
la  même  nouvelle  lui  eft  confirmée 
par  une  femme,  à  qui  il  ordonna  de 
le  luivrc. 

Cependant  les  efinemis  s'étoîcftt 
gliUes  dans  les  maifons ,  &  déjà  ils 
s'amufoient  au  pillage.  Qtielques 
femmes  à  qui  ils  avoient  deiliandc 
leur  argent ,  les  arrêtèrent  en  pre- 
nant des  demi-piques,  &  les  tenoient 
comme  alïïegés  ,  plus  par  leurs  cris 
&  l'incertitude  où  ils  fe  trouvoient 
dans  un  lieu  dont  ils  ne  fçavoicnt 
point  les  eftres  ,  qufautrement.  U 
ireiolution  de  ces  femmes  néanmoins 
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— • fut  le  falut  de  la  place.  Mafcaregnas , 

A  N  N.  de  qui  avoir  été  joint  par  pluficurs  per- 
J«  C     fonncs  ,  eut  le  tcms  ci'arrivcr  ôc  de 
1 5  4^«    les  chaflcr  des  maifons  ,  où  plufîcuis 
Don  JEAN  furent  égorgés  par  les  femmcs-mc- 
lii.  Kox.      j^g^^  De-ià  étant  monté  fur  les  rem- 
Don  Jean  p^^fj  ^  ^  en  ayant  trouvé  un  grouppe 
yjcE*oi,      de  trente ,  il  les  poufla  h  vivement 
qu'il  les  obligea  à  fe  précipiter  du 
haut  des  rochers  ,  qui  les  mirent  en 
pièces.  Il  fit  la  même  chofe  à  d'au- 
tres ,  qui  avoient  monté  depuis  par 
Je  même  endroit  ,  &  qu'il  obligea 
de  fc  culbuter  de  la  même  manière. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  occafion  où 
Jes  femmes  fe  fignalerent  dans  ce 
fiége.  Elles  ne  cédèrent  en  rien  a  cel- 
les du  premier.  On  parle  fur -tout 
d'une  Ifabelle  Fcrnandés  ,  &  d'une 
autre  Ifabelle  Madeta  ,  femme  du 
Chirurgien  major  ,  lequel  fut  tué , 
après  avoir  donné  toutes  les  marques 
de  la  plus  haute  valeur.  Celles-ci  ani- 
ploient  les  autres ,  &  toutes  enfemblc 
)(d*un  commun  accord  partagèrent  les 
travaux  du  fîége  5  tirai  r  les  pierrrs 
fournifTant  les  armc^ ,  i'ècouranr  Ic^ 
fclcflfés  5  &  quelques-unes  même  fç 
jpiêlanc  dans  les  combats  avec  autant 


tantôt  vai 
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de  fang  froid  &  de  réfolution ,  que 

les  hommes  les  plus  déterminés.  A  n  n.  de 

Délivre  de  l'ennemi  lepius  dangc-       J.  C. 
rcux  ,  Mafcarcgnas  courut  aux  bré-     154^?. 
ches  ou  le  combat  avoit  été  le  plus   do.  7,,^ 
violent.  Le  Portugais  vidorieux  en  ^"-  '^  >'• 
avoitrechafTé  les  alTaillantsi  mais  tout    no.  t..„ 
yi6koneux  qu'il  étoit,  iicommençoit  "'^^^^^^•^^ 
a  lâ;:guir  accablé  de  fatigue.  La  pré-  * 

cnce  du  Gouverneur  ranima  fon  cou- 
rage, l'aétion  recommença  avec  plus 
de  vigueur.  Le  jour  étoit  venu ,  &  on 
difcernoit  mieux  les  objets.  Les  deux 
Généraux  ennemis ,  honteux  de  leur 
défaite  revinrent  encore  à  la  charge , 
&  foutinrent  jufques  vers  le  midi  l 
tantôt  vainqueurs  &  tantôt  vaincus. 
Néanmoins  la  ré/îftance  fut  toujours 
telle  ,  &  le  canon  des  deux  boule- 
vards du  Port  &  de  la  mer ,  chargé 
à  mitrailles ,  fit  un  te!  effet  en  battant 
les  brèches  à  ricochet ,  que  Rumccan 
fut  obhgé  de  faire  fonner  la  retraite , 
après  avoir  perdu  plufieurs  étendarts 
&  drapeaux ,  lai/fant  fur  le  champ  de 
bataille  mille  cinq  cens  hommes,  du 
nombre  defquels  fut  Jufarcan ,  à  qui 
fon  neveu  fucceda   avec  le  même 
m>m  y  ou  pour  mieux  dire  avec  la 

S  f  i  j 


pp. 
Vicçaoi, 


4S4  CONQITESTES  DES  PoRTUGÂIf 

• même  qiulùé.  Il  n'y  eut  giieres  moms 

A  N  N.  de  du  double  de  bielles  ,  Ôc  toute  cettç 

J.  C.      adion  ne  coûta  que  peu  d'hommes 

1546.     aux  Portugais  3  avec  un  aiî'ez  grand 

Don  Jf>n  nombre  de  bleiTés,  Deux  jours  après 

ïii.  Koi.     I^umecan  donna  un  femblable  afTaut , 

Vm  Je  AH  j^^^is  q^jî  n'eut  pas  un  fuccès  meilleur, 

F.Castro    ^    \  t  •  r a 

QC  la  perte  ne  rut  pas  mom^  çonlide* 
râbles. 

Dans  toutes  ces  attaques  les  arti- 
fices Se  les  feux  qu  on  jettoit  de  part 
&c  d'autre  faifoient  un  effet  terrible , 
mais  les  ennemis  en  fouffroient  da^ 
vantage.  Car  comme  ils  étoient  tous 
vêtus  de  foye  ou  de  coron  ,  le  feu 
s*attachoit  à  eux  d'une  manière  bien 
plus  dommageable ,  au  lieu  que  les 
Portugais  armés  de  toutes  pièces ,  qui 
^voient  de  bons  gands ,  des  bottines 
de  cuir  ,  ôc  des  habits  de  laine  ou 
de  peau,  s'en  garantilfoient  beaucoup 
mieux.  Le  Gouverneur  avoir  foin  de 
les  en  pourvoir ,  &  quand  la  matière 
vint  à  lui  manquer ,  il  fit  couper  une 
belle  tapifierie  f^é  cuir  doré ,  qu'il 
avoir  dans  fes  falles  ^  ôc  la  leur  fie 
diftribuer. 

Mahmud  impatient  de  voir  traî-» 
Hçi'  Je  fié^e  çn  longueur ,  y  çnyoyg 
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encore  quinze  mille  hommes  avec  ■ — «— 
de  nouveaux  ordres  a  Rumecan  ,  de  A  n  n  de 
ferrer  de  plus  près  la  phce.  Rumecan      J.  C. 
qui  regarda  ces  ordres  comme  des     154^. 
reproches  de  fa  lenteur  ,  répondit ,  don  Jea« 
que  le  Sultan  pouvoit  fe  tranquilli-  "^-  ^^o^- 
fer  5  qu'il  en  viendroit  d  bout ,  ou    don  Jram 
qu'il  y  périroit.    Sur  cela  il  fit  éle-  Vk^koi! 
ver  un  nouvel  ouvrage  vis-à-vis  le 
baftion  de  faint  Jacques ,  d'où  il  dé. 
couvroit  tellement  h  Citadelle ,  que 
perfonne  ne  pouvoit  fe  montrer  im- 
punément fur  les  remparts.  Il  fit  ti- 
rer en  même  tems  un  nouveau  mut: 
vers  le  baftion  de  faint  Jean ,  où  il 
plaça  une  nouvelle  batterie.  Le  Gou- 
verneur recevant  une  grande  incom- 
modité de  fe  voir  ainfi  dominé ,  ba- 
zarda une  fortie  pendant  la  nuit , 
fous  la  conduite  des  deux  frères  Don 
Pcdre  &  Don  Jean  d' Almeïda ,  qui 
à  la  tête  de  cent  hommes  eurent  mis 
tout  l'ouvrage  par  terre  ,  avant  que 
Rumecan  éfourdi  de  cette  hardielTe , 
&  perfuadé  que  les  alfiegcs  avoient 
reçu  quelques  fecours ,  eût  mis  fes 
troupes  en  état  pour  s'y  oppofer. 
Martin  Botello  fuivi  de  dix  braves , 
fit  la  même  chofe  au  mur  de  la  nou- 

Tt  u) 
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velle  batterie.  Tandis  qu'il  poiifïè  hs 
A  N  N.  de  gardes  qui  y  veilloient ,  Çqs  pionniers 
J-  C.  le  i  enverfcnt ,  6c  Botello  rentra  dans 
la  Citadelle  emportant  entre  ks  bras 
un  puilfànt  Nubien  ,  qui  fcui  avoit 
ofé  lui  faire  lète. 

Rumecan  joignant  la  rufe  à  la  force 
ouverte ,  &  procédant  "félon  les  régies 
de  la  guerre ,  avoir  attaché  le  mineur 
au  balhon  de  faint  Jean.  Mafcarcgnas 
avoit  bien  fait  quelques  contremines 
en  différents  endroits  de  la  place; 
mais  foit  qu*on  ne  crût  pas  que  les 
Indiens  en  eulfent  afles  d  ufagc  5  foit 
que  rhabile  Rumecan  eût  détourné 
l'attention  des  afîîcgés  par  d'autres 
mouvemens  ,  on  ne  s'étoit  point  ap- 
perçû  de  fon  travail.  Dès  que  la  mine 
fut  en  étar ,  il  ufa  d'un  nouvel  arti- 
fice ,  iifitpafler  à  la  Citadelle  un  de 
ùs  gens ,  qui  feignit  d'être  un  trans- 
fuge. Le  traîcie  interrogé  &  nffecî ant 
une  extrême  candeur  ,  dit  :  »  que 
a  Sultan  Mahmud  prelTé  par  une  ir- 
«  ruption  que  le  Roi  des  Patanes  ve- 
w  noit  de  faire  dans  fes  Etats ,  avoit 
«  envoyé  ordre  à  Rumecan  de  lever 
y»  le  fiége  pour  aller  chercher  l'en- 
f»  nemi  :  Que  Mojatecan  avoit  porté 
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cet  ordre  en  conduifanr  les  treize  « — ^— 

mille  hommes  ,  qui  étoient  arrivés  «  A  n  n.  dfi 
depuis  peu  au  camp  :  qu'on  com-  «     J.  C. 
mcnçoit  déjà  a  charoyer  le  canon  «     ï54<^- 
&  les  bagages  i  mais  que  Rumecan  «  don  Jeam 
ne  voulant  point  avoir  le  démenti,  «  "^-  ^o^- 
avoir  réfolu  de  donner  un  afïaut  «   »°!*J«a« 
gênerai  au  baftion  de  lamt  Jean  ,  «  Viceuoi. 
&  Te  flattoit  d'emporter  la  place  à  « 
ce  dernier  effort.  «  Ce  difcours  ar- 
tificieux &  fimple  du  transfuge  ,  qui 
n'avoit  d'autre  but  que  d'attirer  plus 
de  gens  à  la  défenfe  du  baftion ,  fut 
cru  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il 
paroifïbit  fe  foutenir  dans  toutes  Ces 
circonftances.  Tout  le  monde  en  eut 
Une  véritable  joie ,  &  chacun  fe  pré- 
para à  cette  dernière  adion  avec  beau- 
coup d'animofité.  Don  Ferdinand  de 
Caftro  qui  avoit  la  fièvre,  voulut  re- 
tourner à  fon  pofte ,  ôc  n'en  put  être 
di/Tuadé  par  aucune  raifon. 

Rumecan  ne  doutant  point  que 
fon  artifice  ne  lui  eût  réiifîî ,  mit  Ces 
troupes  en  œuvre  le  jour  de  faint 
Laurent.  La  manière  dont  elles  fe 
préfenterent ,  &  reculèrent  enfuite , 
mit  Mafcaregnas  en  défiance  de  la 
mine  ;  ôc  fur  le  champ  il  envoya 

T  t  iiij 
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ordre  à  Caftro  ,  &c  aux  autres  d'à- 

K  NN.de  bandonner  le  boulevard.    Ils  obcï- 

J»  C.     rent  :  mais  Diego  de  Reynofo  ,  Offi- 

154^'     cier  vieux  &  expérimente ,  à  qui  le 

Don  Jban   Viceroi  avoir  recommandé  fon  nls,  (e 

III.  ROI.      piquant  mal  a  propos  d'une  bravou- 

©fcA^/iur  ^^  ^^  )^"*^^  étourdi,  tourna  en  deri- 
Vjcek|i.  fion  l'ordre  du  Gouverneur  ,  &  fit 
revenir  tout  le  monde.  A  peine  fu- 
renr-ils  remontés  que  la  mine  joiia. 
Le  boulevard  fut  emporté  tout  en- 
tier 5  avec  un  fi  grand  fracas  &  un 
fi  grand  effet ,  que  quelques-uns  fu- 
rent jettes  parmi  les  ennemis ,  d'au- 
tres dans  la  Citadelle  ,  &  le  plus 
grand  nombre  enfeveli  fous  les  rui- 
nes. De  près  de  cent  hommes  il  n'en 
refta  que  vingr-cinq ,  dont  trois  mou- 
rurent peu  après.  Entre  les  morts 
furent  Don  Ferdinand  de  Caftro  âgé 
de  dix-huit  ansjen  qui  la  valeur  avoir 
devancé  les  années  \  Diego  de  Rey- 
nofo 5  trois  d'Almeïda ,  Gilles  Cou- 
tigno  ,  Loiiis  &  Triftan  de  Sofa  , 
Antoine  Rodrigués ,  Loiiis  de  Melo 
&:  l'élite  de  la  jeune  Nobleffe. 

La  mine  ayant  produit  un  fi  ter- 
rible efiet  5  l'ennemi  y  vola  avec  de 
grands  cris.  Cinq  hommes  qui  y  ac- 
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coururent,  foutinrcnt  afTez  long-tems 
fculs  5  (  ce  qu'on  aura  peine  à  croi-  A  n  n.  de 
rc  ,  )  tout  leur  effort  :  c'étoient  An-     J.  C. 
toine  Peçanha  ,  Benoît  Barbofa ,  Bar-     1 5  ^6» 
thelemi  Correa ,  Sebaftien  de  Sa  ,  &    don  j 
maître  Jean  le  Chirurgien  major ,  ^^^-  ^^^'' 
qui  fut  tué  en  cette  occafîon  ,  après  don  Jean 
s'être  lignalé    en  plufieurs  autres,  vic^^ol,*^' 
Mafcaregnas  ne  tarda  pas  à  s'y  ren- 
dre ,  fuivi  de  quinze  perfonnes.  Les 
femmes  elles  -  mêmes  s'y  portèrent 
avec  intrépidité  ,  avec  Jean  Coello 
l'aumônier ,  qui  étoit  revenu  de  Goa 
avec  neîif  hommes  ,  portant  l'efpe- 
rance  d'un  prochain  fecours  ,  &  qui 
tenant  un  Crucifix  a  la  main  ,  anima     "^^ 
fi  bien  les  combattans ,  qu'ils  firent 
des  efforts  plus  qu'humains  jufqiies  à 
la  nuit  :  que  les  ennemis  furent  obli- 
gés de  fe  retirer  avec  la  honte  de  fe 
voir  encore  repoufTés. 

La  nuit  ne  fut  point  un  tems  de 
repos  pour  les  afiiegés.  Mafcaregnas 
l'employa  toute  entière  à  retirer  de 
defïbus  les  ruines  tous  ces  cadavres, 
que  les  femmes  prirent  foin  d'enfe- 
velir  5  ôc  à  réparer  la  brèche ,  en  fai-i 
fant  une  coupure  qui  fe  trouva  en 
état  dès  que  le  jour  parut.  Rumc- 
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',  can  mina  jencore  fucceflîvcment  leé 

A  N  N.  de  baftions  de  faint  Jacques  ,  celui  de 

J«  C*     faint  George,  &:  celui  de  faint  Tho- 

'54^*    mas  ,  flatté  de  l'efperance  d'un  fuc- 

BoN  Jbah  ces  femblable  à  celui  qu'avoit  eu  la 

m.  Roi.    prerniere  mine.  Mais  le  Gou^rerneut 

ifcASTRo  i^ftfuit:  par  fon  malheur,  y  pourvut 

VicEROi.     fi  bien  que  les  mines  ne  firent  tort 

qu'aux  ennemis ,  dont  il  y  en  eut  trois 

cens  enfevelis  fous  le  baftion  de  faint 

Thomas. 

Nonobftant  cela ,  les  eftnemis  fai- 
fant  toujours  de  nouveaux  progrès  , 
fe  logèrent  fur  les  remparts  en  difFe- 
f  ents  endroits ,  &  y  arborèrent  leurs 
*^  Drapeaux.  L'Eglife  elle-même  fut 
quelque  tems  diiputée ,  ÔC  après  di- 
vers combats ,  le  Gouverneur  y  ayant 
fait  un  mur  de  fèparation ,  elle  fervit 
également  aux  Chrétiens  Se  aux  Ma- 
hometans.  Perfonne  n'ofoit  plus  pa- 
foître  à  découvert  dans  la  place  d'ar- 
mes ,  Se  Mafcaregnas ,  pour  obvier  à 
cet  inconvénient ,  fut  obligé  de  faire 
percer  toutes  les  maifons.  Si  les  en- 
nemis avoient  fçù  au  jufte  le  peu  de 
gens  qui  étoient  en  état  d'agir  ,  il 
efl:  prefque  hors  de  doute  ,  qu'en  peu 
de  tems  ils  auroient  pris  la  Citadelle. 
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Trois  efclaves  qui  s'écoient  enfuis  ^ 

vers  eux  le  leur  dirent  :  mais  Rumc-  A  n  n.  df 
can  ayant  fait  une  attaque  fur  leur      J.  C. 
parole ,  &  s'étant.vû  repoufTé ,  il  ne     1 54(r. 
put  croire  qu'il  y  eût  fi  peu  de  mon-  do.  Jhak 
de ,  &  traita  les  efclaves  transfuges  "i-  R"». 
comme  q\qs  efpions  qui  avoient  vou-    Don  Je. 
lu  le  tromper.  Antoine  Correa  fervit  v'c''^'^'' 
encore  d  fortifier  cette  erreur.  Il  étoit 
lorti  à  la  tète  de  vingt-hommes  qui 
1  abandonnèrent  lâchement ,  n  ofant 
en  attaquer  quatorze.  Correa  les  at- 
taqua feul ,  &  fut  pris.  Interrogé  par 
Rumecan ,  il  lui  dit  d'un  air  alîuré 
qu'il  y  avoit  encore  fix  cens  homme» 
dans  la  place ,  ce  qui  irrita  fi  fort  ce 
barbare ,  qui  le  trouva  trop  fier ,  qu'a- 
près l'avoir  fait  traîner  à  la  queuî-' 
d'un  cheval  indompté ,  il  lui  fie  cou- 
per la  tête. 

La  place  cependant  étoit  déformais 
réduite  aux  derniers  abois.  *Le  nom- 
bre des  hommes  en  étoit  extrême- 
ment diminué.  On  n'y  avoit  de  pou- 
dre qu'autant  qu'on  en  pouvoit  'faire 
journellement  :  une  petite  mefure 
de  blé  s'y  vendoit  trois  cruzades  î 
les  malades  n'avoient  d'autre  foula- 
gement  que  quelques  corneilles  que 
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^'  les  foldats  nourrifïbicnt  avec  la  chair 

A  N  N.  de  des  cadavres ,  &  vendoient  très-che- 

J.  C.     rcment  :  on  avoir  mangé  les  chiens  j 

154^»    les  chars  &  les  aurres  animaux  donr 

Don  Jean  la  narure  a  horreur.  Le  fecours  fi  at- 

III.  Roi.     tendu  ne  paroifToir  poinr.    Mafca- 
DoN  ]jAu  régnas  dans  cette  trifte  fituation  af- 

VicEn.01.  fembla  le  peu  de  gens  qui  lui  reftoienr, 
ôc  leur  fit  un  difcours  fort  touchant. 
»  Il  donna  de  grands  éloges  à  la  va- 
«  leur  qu'ils  avoient  fait  paroître  juf- 
»  ques  alors  ,  releva  la  gloire  qu'il 
p>  y  avoit  à  mourir  pour  le  nom  de 
w  Jefus-Chrift ,  en  combattant  contre 
M  les  ennemis  de  fa  Religion.  Et  fup- 
9>  pofant  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  par- 
»y  mi  eux  qui  ne  préférât  cette  efpece 
»  de  martyre,à  la  honte  de  tomber  en- 
»f  tre  les  mains  de  ces  perfides ,  qui 
«  ne  fçavoient  garder  aucune  parole , 
»*  Se  fe  feroient  un  plaifir  d'infultcr 
«  à  Dieu*  dans  leur  perfonne  ,  il  leur 
«  dit  que  fa  réfolution  étoit  telle  ; 
w  que  quand  tous  les  vivres  &  les 
w  munirions  feroient  abfolument  con- 
9»  fumées ,  il  mettroit  le  feu  à  tous  les 
9»  édifices ,  encloueroit  le  canon  ,  de 
w  fe  jetteroit  a  corps  perdu  au  miliea 
w  des  ennemis ,  pour  s'y  faire  un  paf; 
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fage ,  ou  périr  en  héros  Chrétien ,  a  ..  ^ 

çn  quoi  il  fe  flattoit  que  tous  ^ou-  «  A  nn.  de 
droient  bien  le  Cuivre.  »  Ce  difcours      J.  Q 
ayant  été  reçu  avec  acclamation  ,  &      i  r^^^ 
tous  ayant  protefté  qu'ils  étoicnt  dans  t^      t 
ies  mêmes  lentimens ,  chacun  le  lentic  m.  Ko^,    , 
une  nouvelle  force  pour  attendre  les    Dom  Jeaw 
derniers  évenemens.  .  ?/  ^AST^f 

Le  Viceroi  cependant  etoit  inquiet 
au  fujet  du  fiége.  Il  étoit  ré  loi  u  dç 
fecourir  la  plac^ ,  contre* l'avis  de  bien 
des  gens  qui  vouloient  c|u'on  atten- 
dît la  fin  de  l'hyver.  Les  lettres  que 
lui  avoit  apportées  le  Prêtre  Coello 
lui  donnoient  une  nouvelle  adtivité  ^ 
mais  le  ûCc  étoit  épuifé ,  &  il  n  avoit 
point  d'argent  pour  les  frais  de  l'atr 
niement.  Les  Dames  Portuimifes  fi- 
rent alors  une  adion  bien  digne  dç 
leur  générofîté.  Elles  s'afTemblerent, 
ik  envoyèrent  au  Gouverneur  tous 
leurs  bijoux.  Celles  de  Chaiil  donner 
renr  les  premières  l'exemple  ,  qui 
fut  fuivi  des  Dames  de  Goa  ,  lefr- 
quelles  envoyèrent  les  leurs  par  leurs 
petites  filles.  Avec  ce  fecours  ,  Don 
Jean  de  Caftro  fe  vit  en  état  de  met- 
tre en  mer  une  puiiTanre  flote.  Il  von-^ 
|pic  la  conduire  en  perfonne  j  mqf 
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'il  faiidi 


'  voyant ,  qu  il  taiidroit  trop  de  tem$ 

A  N  N.  de  avant *que  tout  fur  prêt ,  il  ht  prendre 
J.  C.     les  devants  a  une  partie  des  batimcns 
154^.     fous  la  conduite  de  Don  Alvare  Ton 
Don  Juan  fils  aîné  ,  à  qui  il  donna  ordre  ex- 
il i.  Koi.     pf^5  ^  ^  pjj^  delTus  toutes  chofes  , 
Don  Jean  ^i'obéïr  à  Mafcare<^nas  ,  quoique  par 

DE  Castro   ^      ,       ^      1     ^/     ,^,    ,   '.^         ^     iV 

Vica^oi.  la  charge  de  General  de  la  nier ,  il  fut 
fouftrait  à  l'obéïflfance  des  Gouver- 
neurs des  places. 

Le  fecours  que  conduifoit  Don 
Alvare  étoit  de  cinquante  voiles  & 
de  neuf  cens  hommes  ;  mais  les  tems 
furent  toujours  fî  affreux  ,  qu'après 
avoir  lutté  inutilement  contre  les 
vents  &  les  eaux  ,  Don  Alvare  fut 
contraint  de  relâcher  deux  fois ,  & 
de  fe  litirer  à  Baçaim  ,  une  partie 
de  Ces  vaifl'eaux  difperfés  ayant  ga- 
gné divers  ports.  Antoine  Monis  Ba- 
reto  5  qui  étoit  de  cette  efcadre ,  ayant 
obfervé ,  que  les  petits  batimens  ce- 
doient  plus  à  la  lame  que  les  gros 
navires ,  entreprit  d'aller  à  Diu  dan 
un  catur  avec  huit  perfonnes.  Cet 
exemple  ayant  été  fuivi  par  quelques 
autres  ,  la  place  reçut  de  cette  forte 
en  peu  de  jours  plus  de  cent  perfon- 
nes ,  qui  y  firent  de  (î  grandes  ehp- 
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Cts  en  plufieurs  afTauts  ,  que  Mojace- •— — 

çan  ,  qui  auparavant  eftimoic    peu  A  n  n.  df 
les  Portugais ,  ne  put  s'empêcher  de      J.  C 
dire  »  qu'ils  étoicnt  nés  pour  domi-  rc     1 5  4^. 
ner  fur  le  refte  des  hommes  j  mais  «   doh  Jea« 
qu'on  avoir  cette  obligation  à  la  «  "ï-  «^o*-  . 
providence  de  Dieu  ,  de  ce  qu'ils  «    ^<^^  hi^n 
étoient  peu ,  ainfi  que  les  bètes  fe-  «  '*^,^^"'^* 
roces  &:  venimeufcs  ,  qui  détrui-  « 
roient  le   genre  humain  ,  fi  elles  « 
croient  aufli  nombreufes ,  qu'elles  ce 
font  nuifibles.  «  Enfin  Don  Alvare 
s*ctant   remis    en   mer ,  arriva  avec 
quatre  cens  hommes  ,    après  avoir 
pris  fur  fa  route  un  vaifTëau  de  Camr 
paie  richement  chargé. 

*  Non-feulement  les  aiîîegés  corn* 
mencerent  à  refpirer  à  l'arrivée  d'ui^ 
recours  fi  puiflant  j  mais  ils  parTcrenc 
tout-d'un-coup  ,  comme  c'eft  l'ordi- 
naire  ,  dans  l'excès  d'une  confiance 
préfomprueufc,  qui  penfa  les  perdre. 
Tous  \qs  jeunes  gens  qui  éroient  de 
la  fuite  de  Don  Alvare  ,  voyant , 
que ,  àhs  leur  arrivée ,  le  Gouverneur 
avoit  chafîe  les  ennemis  de  la  partie 
des  remparts  &  dts  baftions ,  oii  ils 
s'étoient  logés ,  &  qu'il  les  avoit  mê- 
me obligés  à  faire  de  nouvelles  li- 
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*— gncs  pour  fe  garantir  de  leur  côté  • 

Ahn.  de  commencèrent  à  fe  plaindre ,  »  de  ce 

T.  C.     *»  qu'on  les  tenoit  enfermés  dans  les 

1*546'.     "  murs  d'une  Citadelle  ,  au  lieu  de 

,       »  les  conduire  à  l'ennemi  :  Qu'il  y 

Don.  Jean  .  ia    1        /     1  « 

III.  KOI.     »  avoit  une  lâcheté  dans  cette  con- 

poH  Jfan  »  duite  ,  dont  leurs  prédccefTeurs  ne 

uE  Castro  „  Jeu,-  avoient  pas  donné  l'éxemplecH 

'*^'"''''''  ,>  tant  de  belles  avions  qu'ils  avoient 
91  faites  y  tant  deçà  que  delà  la  Mer.  « 
Envain  Don  Alvare  &  Don  Fernand 
de  Menefes  voulurent  leur  faire  en- 
tendre raifon  ,  &  les  foumettre  aux 
loix  militaires  de  la  fiibordination  , 
les  murmures  ne  faiibient  que  croître. 
Mais  lorfque  les  ennemis  eurent  at- 
tiré a  eux  un  bafilic  qui  pendoit  àcs 
ruines  du  baftion  de  faint  Thomas , 
d'où  Mafcaregnas  avoir  tenté  inuti- 
lement de  le  retirer ,  alors  ce  ne  fut 
plus  qu'une  fédition  ouverte  ,  ac- 
compagnée de  tant  d'infolence  &  de 
mépris ,  que  le  Gouverneur  fe  vit  for- 
cé  de  les  contenter. 

Ayant  donc  déterminé  de  laiffer 
deux  cens  hommes  dans  la  Citadelle 
pour  fa  défenfe ,  il  fottit  avec  qua- 
tre cens  autres.  Il  eut  bien  de  la 
pdne  à  c4mer  l'émotion  des  efprits 
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loiteti-edel  expcdition.  Don  Alvare  A  nn.  de 
de  Caftro  &  Don  Fernand  de  Me-     J  C 
nefes  conduifoient  l'avant-garde ,  &    ,^,c\ 
Mafcaregnas  le  corps  de  baïaill^.  La      ^  , 
difhcidte  fe  fît  fentir  à  ces  £uix  bra-  in^i/'" 

murs,  qiul  falloir  efcalader.  Il  les  ^^^CA/rRo 
trouvèrent  bien  plus  hauts  qu'ils  n'en  ^'''''°'* 
avoienr  jugé  de  loin.  Alors  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  de   caquet ,  ne 
turent  pas  ceux  qui  marquèrent  le 
plus  de  courage.  Leur  fang  fe  glaça 
dans  leurs  veines ,  &  plusieurs  i'e  ca- 
choient  dans  les  herbes  ,  lefquelles 
etoient  fort  hautes.   Don  Alvare  ce- 
pendant &  Menefes   efcaladerent , 
quoiqu  avec  peine  ,  fuivis  de  quel- 
ques autres.  Mafcaregnas ,  qui  ve- 
noit  après ,  voyant  le  défordre  que 
commençoit  à  opérer  la  crainte  ,  in- 
fultoit  aux  lâches.  »  Ce  n'eft  pas-  « 
la ,  Meflieurs ,  leur  difoit-il ,  ce  que  *« 
vous  promettiez  quand  vous  de-  « 
rnandiez    fi  ardament  le   combat.» 
L  ennemi  n'eft  pas  dans  ces  honteu,  « 
\^s  retraites  que  vous  allez  cher-  ce 
cher.  Vous  faites  bien  voir ,  que  les  « 
plus  forts  en  langue  ne  font  pa 
Tome  m.  Tt 


s  c« 
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Don  Jean 
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— -*  —  toujours  ceux  qui  le  font  le  plus  » 

A  N  N.  de  du  cœur  ôc  de  la  main.  »  En  difanc 

J.  Cr     cela  il  les  faiibit  poufler  devant  lui  y 

154^.     &  avançoit  toujours  lui-même  ,  juf- 

DoN  Jean  qucs  a  ce  qu'il  fût  monté  au-deilus 

des  retranchemens» 

Mais  les  ennemis  accourunpt  en 
fi  grand  nombre ,  qu'ils  firent  bien- 
tôt perdre  aux  plus  avancés  tout  le 
terrain  qu'ils  avoient  gagné ,  ôc  fau- 
tant eux-mcmes  au  bas  de  leurs  rc- 
tranchemens ,  ils  les  pouffèrent  à  leur 
tour  ,  avec  d'autant  plus  de  facilité , 
que  la  terreur  s'érc'  emparée  de 
prefque  tous  les  cœurs.  Mafcaregnas 
fit  tout  ce  qu'on  put  attendre  d'un 
grand  homme.  Il  rallia  fcs  gens  le 
mieux  qu'il  put  ,  dégagea  ceux  qui 
fe  trouvoient  le  plus  en  prefle  ,  Ôc 
tacha  au  moins  de  faire  une  belle 
retraite.  Don  François  de  Menefes  , 
fut  tué  des  oremiers  en  combattant 
vai'irmment.  Don  Alvarc  fut  fi  étour- 
di d'un  coup  de  pierre ,  qii'il  en  fut 
en  danger  de  mort.  Grorge  de  Men- 
doze  6c  Louis  de  Melo  empêchèrent 
qu'il  ne  tombâ"^  entre  les  mains  des 
ennemis.  Don  François  d'Alméida, 
Lope  de  SoGi  5  Don  Edouard  de  Me- 
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rent  parmi  les  morts ,  dont  le  nom-  A  n  n.  de 
bre  fe  trouva  de  près  de  foixante  .     J.  C. 
fans  parler  des  bieirés.    Tel  eft  le      iC4<r. 
fruit  ordman^  d'une  fotte  vanité  ,    Do»  j,.„ 
qm  fait  méprifer  les  loix.  de  la  fub    '"-"o  " 
ordmation  &  de  l'obéïlTance.  don  n.. 

La  peur  avoit  tellement  fuccedé  v^c^^o?" 
à  la  prefomption  de  ces  faux  braves 
que  pendant  quelques  jours  le  Goul 
verneiir  eut  de  la  peine  à  les  fhire 
tenir  a  leur  porte.   Les  ennemis  au 
contraue  s'enorgueillirent  iî   fort 
qu'outre  les  fêtes  qulfs  en  firent  & 
les  nouveaux  honneurs  que  Mahmud 
accorda  i  Rumecan ,  celui-ci,  com- 
'^%  P^""^  marquer  le  mépris   qu'il 
faifoit  du  Viceroi ,  dont  on  n'atfen- 
doit  plus  que  l'arrivée  de  moment 
en  moment ,  traça  le  plan  d'une  nou- 
velle Ville ,  en  régla  les  quartiers  , 
aHigna  les  emplacemens ,  Hz  fit  jetter 
\e&^  fondemens  d'un  Palais  pour  lui- 
même  ,  fans  certèr  pour  cela  de  bat- 
tre la  Citadelle  ,  &  d'y  donner  de 
nouvelles  attaques. 
^    L'hyver  étoit  fur  fa  fin.  Les  mers 
etoient  plus   rraitables.    Le  Viceroi 
toujours  inquiet  fur  le  fiége  de  Diu 

f  t ., 
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'    '     hâcoir  les  apprêts  de  fa  flore.  Il  lui 
A  N  N.  de  en  étok  venu  une  de  Portugal  corn- 
J.  C.     pofée  de  fix  vaifleaux  commandés 
1 5  4<>.     par  Laurent  Ferez  de  Tavora.  Dans 
Don  Jean  ces  circonftances  5  il  reçut  des  lettres 
m.  Roi.      jg  Marcaregnas5qui  lui  apprenoit  la 
Don  Jean  nouvclie  de  l'arrivéc  de  Don  Alva- 
VicERoI.^^  re  j  l'état  du  fiége  &  la  mort  de  Ton 
fils  Don  Ferdinand.    Le  même  jour 
arriva  le  corps  de  Nugno  Peréïra  qui 
étoit  mort  en  chemin  des  blefTures 
qu'il  avoir  reçues  dans  la  fatale  for- 
tic.  Don  Jean  foutint  en  héros  Chré- 
tien la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
£ls  5  pour  ne  faire  attention  qu'à  la 
joie  publique  de  l'arrivée  du  fecours. 
Il  ordonna  des  actions  de  grâces  fo- 
lemn elles  à  Dieu.  Il  y  aflifta  en  habits 
de  fête  ,  &  le  foir  il  voulut  fe  trou- 
ver à  un  jeu  de  cannes. 

Cependant  il  fit  partir  Vafco  d'A- 
cugna  avec  ordre  de  raflembler  les 
vaifî'eaux  de  la  flote  de  Don  Alvare, 
que  la  tempête  avoir  difperfés.  Il 
ordonna  à  Don  Manuel  de  Lima  de 
croifer  fur  toute  la  côte  de  Cam- 
baïe,  &  peu  de  tems  aprèsjui-meme 
fe  mit  en  mer.  Don  Alvare  de  Caftro 
de  fon  Coté  fit  partir  de  Diu  troi 
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vaifTeaiix  armés  en  courfe  fous  la 
.  pnduite  de  Don  Loliis  d' Alméïda.  A  n  n.  de 
Lima  ne  faifoit  que  d'arriver  de  Por-     J.  C. 
tugal  ,  d'où  le  Roi   l'avoir  envoyé     i^aG. 
avec  les  provifions  de  Gouverneur 
d'Ormus  ,  pour  lui  faire  éviter  la  iif  ro'!'^'* 
rencontre  de  Martin  Alphonfe  de   donJ..^ 
Sofa  qui  revenoit  à.zs  Indes  ,  &  avec  ^^  c^str.o 
qui  il  vouloir  fe  battre  en  duel.   Il  ^'"'•'''• 
mouroit  d'envie  de  fe  fignaler  ,  &: 
étoit  fi  piqué  contre  le  fiege  de  Diu 
&  contre  les  Guzarates ,  que  partout 
où  il  fe  préfenta  ,  il  mit  rout  à  feu 
&  à  fang ,  n'épargnant  ni  âge  ni  fexe  »  * 
ne  fe  propofant  que  de  jerter  la  ter- 
reur par  toute  la  côte ,  furtout  dans 
le  camp  àts  ennemis  ,  où  il  fît  dé- 
river par  la  force  du  courant ,  lequel 
eft  extrêmement  violent  dans  ce  Gol- 
phe  5  les  corps  de  tous  les  Maures 
qu'il  avoir  pris  en  plus  de  foixante  '   \ 

Cottes  5  &  qu'il  avoir  tous  fait  pen- 
dre. La  courfe  d'Alméïda  fe  boi^^a  % 
a  quelques  prifes  ,  &  en  particulier 
à  celle  d'un  vailTeau  commandé  par 
im  très-proche  parent  de  Rumecan. 
Son  retour  à  Diu  eut  quelque  chofe 
d'affreux  pour  les  ennemis  par  le 
fpcdaclc  qu'il  leur  donna  du  grand 
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l  avoit  fait 
antennes.  Rumccan 
J»  C.  offrit  une  grofTe  fomme  pour  la  ran- 
1546.  çon  de  fon  parent.  Don  Alvare  la 
Don  Jean  refufa  avcc  nauteiu* ,  ôc  lui  envoya 
ïii.Ro,.  fa  tête. 
Don  Jean     Qq  proccdc  devoît  faite  compren- 

3)E  Castro     ,  *  .  •    *^        . 

Vic£ji.oj.  dre  aux  ennemis  ^  que  ,  quoique  la 
Citadelle  ne  fût  plus  qu'un  monceau 
de  ruines  &  de  mafures  ,  on  ne  les 
craignoit  plus  tant.  En  effet  de  jour 
en  jour  il  arrivoit  de  nouveaux  fe- 
cours  5  &  enfin  parut  Tarmée  du  Vi- 
ceroi  compofée  de  quatre-vingt-dix 
voiles  qui  vinrent  mouiller  dans  la 
Rade ,  en  faifant  une  décharge  gé- 
nérale de  toute  leur  artillerie  ,  fou- 
.  tenue  du  fon  des  trompettes  ,  qqs 
fanfares  3c  de  tous  les  inftrumens 
militaires.  La  Citadelle  répondit  à 
ce  falut  de  la  même  manière  avec 
tous  les  fentimens  de  joie  qu'on  peut 
imaginer  en  des  gens  qui  fe  regar- 
dant comme  des  victimes  deftinées  à 
une  mort  prochaine ,  voyent  arriver 
le  moment  de  leur  délivrance  3c  de 
leur  grâce.  L'ennemi  lui-même  fit  un 
feu  extraordinaire ,  comme  s'il  eût 
Voulu  témoigner  le  plaifir  qu'il  avoit 
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de  voir  une  nonvelle  matière  à  Ton  "— ^ 

triomphe ,  où  couvrir  fa  crainte  fous  A  n  n.  de 
CCS  démonftrations  de  confiance.  En      J.  C 
eftet  l'armée  Porrugaife  n'croir  gue-      i54(^. 
res  que  de  quatre  mille  hommes ,  la    Dom  Jh.» 
leur  ctoit  de  quarante  mille ,  &  avoir  ^"-  ^°'' 
été  renforcée  depuis  peu  de  cinq  au-  ^°^  J''^^ 
très  mille   parmi  leiquelles  jL^  aVoit  vL'^or^ 
lept  cens  Janilfaires ,  &  Rui^canJes 
avoir  flattés  d'une  telle  affurance  de 
la  viaoïre  ,  qu'il  fe  promettoir ,  di- 
loit-il,  d'enlever  afTez  de  drapeaux 
pour  en  balayer  fes  Mofquées!  ' 

Dès  la  première  nuit  Mafcareenas 
alla  a  bord  de  l'Amiral ,  &  reçut  dans 
les  embralîem  ens   du  Viceroi  ,  ks 
complimens  &  les  éloges  qu'il  méri- 
toit  pour   une  auiîî  belle   défcnfe. 
Don  Jean  de  Caftro  appella  enfuite 
au  Confeil.  On  y  délibéra  ,  s'il  étoit 
expédient  d  aller  droit  à  l'ennemi , 
&  de  le  forcer  dans  ks  retranche- 
niens.  L'affirmative  l'emporta  :  Gar- 
de de  Sa  Rc  pancher  la  balance  pour 
ce  parti ,  auquel  le  Viceroi  étoit  déjà 
tout  réfolu.  Il  ne  fut  plus  queftion,  * 

que  d'en  concerter  le  projet ,  &  on 
Iiuvit  celui  que  Mafcaregnas  avoir 
conçu  lui-même,  ôc  qui  fut  trouvé  Iç 
meilleur. 
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-  Suivant  ce  projet ,  le  Viccroi  en-i 

A  N  N.  de  vpya  d'abord  trois  fiiftes  anchrer  coti- 
J.  C.      tre  la  tour  de  la  Ville  qui  étoit  La 
i$^6\    plus  près  du  Port,  &  qu'on  appelloit 
Don  Jean  Î^  ^0^^^  de  Diego  Lopes  de  Siquéïra, 
III.  ROI.      con,  le  fi  on  eut  voulu  tenter  de  ce 
Dot*  Jean  côté-là   la   dcfccnte.     Enfuite  il  fit 
VicEKoi.      raiïeiiJdj^r  toutes  les  chaloupes  de 
débarquement ,  au  milieu  defquelles 
ctoit  la  iîenne  avec  un  drapeau  qui 
rcpréfentoit  la  Bannière  royale.   Les 
chaloupes  &  efquifs  étoient  hériffés 
de  lances  Ôc  de  demi-piques  i  mais 
il  n'y  avoit  que  des  gens  des  équi- 
pages 5  des  efclaves ,  ôc  des  goujats 
de  l'armée  commandés  par  des  Co- 
mités 5  Ôc  chacun  d'eux  devoit  ma- 
îikr  la  rame  d'une  main  &  de  l'au- 
tre tenir  une  mèche  allumée.  Pour 
ce  qui  eft  des   troupes  ,  Don  Jean 
de  Caftro  les  fit  paiTer  pendant  trois 
nuits  confecutives  du  côté  de  la  Ci- 
tadelle le  plus  écarté  de  la  Ville  ,  & 
les  fit  entrer  dans  la  place ,  à  marée 
baiïè  ,  par  des  échelles  de  corde , 
avec  tant  de  fecret  -,  que  les  enne- 
mis n*en  prelTentirent  rien ,  ôc  furent 
toujours  les  dupes  des  apparences  de 
la  defcente.  Qiioique  RumeCfin  prît 

le 
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le  change  ,  il  ne  laifîa  pas  de  pour- • 

Voir  à  tous  les  polies  en  honune  en-  A  n  n.  de 
tendu  dans  le  métier  de  la  guerre.     J.  C. 
Son    artillerie    faifoit    toujours    un     1546. 
grand  feu  de  toutes  parts ,  tandis  que     dom  Tp^„ 
celle  de  la  Citadelle  battoit  èh  bré-  ^^'-  ^"'• 
che  les  premières  tranchées  des  enne-    ^^'"'  J^^'* 
mis,  par  où  devoir  fe  faire  l'uTUption.  vL^k'^" 

La  nuit  du  dix  au  onze  de  Novem- 
bre ,  le  Viceroi  fe  rendit  à  h  Cita- 
delle ,  fit  ouvrir  les  portes  murées  ^ 
&  ôtcr  les  battans  de  delHis  leurs 
gonds.  En  confequence  de  cette  ac- 
tion ,  il  harangua  les  troupes  pour 
Iciir  faire  comprendre  qu'il  falloit 
vamcre  ou  mourir.  Il  les  diftribua 
•enfuite  en  différents  corps,  donna  k 
commandement  du  premier,compofé 
de  la  garnifon  au  nombre  de  cinq  ^ 

cens  hommes,  à  Don  Jean  de  Mafca- 
regnas,le  fécond  confiftant  en  autres 
cinq  cens ,  où  entroient  prefque  rou- 
te la  Noblefîè  &  les  Officiers  de  Ma- 
rine ,  à  Don  Alvare  de  Caftro  fon 
fils.  Il  fe  referma  le  corps  de  bataille 
qui  étoit  de  mille  Portugais  &  des 
troupes  Malabares.  Il  en  deftina  trois 
cens  à  Antoine  Freyrc  pour  la  garde 
de  la  place ,  &  fie  un  corp  détaché 


Don  Jean 
VK  Castro 
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d'un  pareil  nombre ,  que  Don  Ma- 
A  N  i>r.  de  nuel  de  Lima  devoir  conduire.  Il  pro- 
J-  ^'     voia.  en  dernier  lieu  trois  prix  pour 
1 5  4^>-     les  trois  premiers  qui  auroient  monté 
îu^'ill''''*        ^^^  brèches,  &  fit  publier  un  ordre 
""'■      de  ne  faire  quartier  à  ame  vivante. 
Le  refte  de  la  nuit  s'ctant  palTe  par- 
tie à  préparer  ks  armes ,  partie  à  pu- 
rifier les  confcicnces ,  le  Cuftode  des 
Coi  deliers  dit  la  MelFedans  la  gran- 
de place,  fit  une  exhortation  pathe- 
nqiie  aux  combartans,  &  donna  Pab- 
folution   générale;-    Alors  le  fîgnal 
ayant  été  donné  de  la  Citadelle  par 
trois  coups  de  canon  ,  la  fîote  du  faux 
débarquement  levé  fcs  anchres  ,  & 
commence  à  fe  mettre  en  mouve- 
ment avec  un  grand  bruit  ôc  un  grand 
appareil  ,  tempéré  par  une  lenteur 
affeébée.   Les  fanaux  qui  paroiffoienr 
a  la  capitane ,  &  le  feu  du  grand  nom- 
bre de  mèches  qu'on  difcernoir  mieux 
avant  le  jour  qui  n  etoit  pas  encore 
venu ,  ayant  achevé  de  convaincre  les 
ennemis  ,  que  c'éroir  par-la  qu'on  de- 
voir venir  d  eux  ,  ks  avoir  engagés 
a  y  mettre  leurs  meilleures  troup'es,& 
y  attira  grand  non  brede  celles  des  au- 
tres pofles^lefqnelles  furent  dans  l'er- 
reur jufciaes  aifez  avant  dans  le  jour.. 
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Pendant  ce  tems-lâ  ,  MafcarejTnas 


étant  forti  avec  les  fîens  ,  Ce  prcfenta  An  n.  do: 
devant  les  premiers  retranchemens,      J.C. 
après  avoir  forcé  les  tranchées.  Là  il     1 54(?. 
y  eut  un  combat  d'émulation  digne    donJeam- 
d  ctre  confervé  à  la  pofteriré.   Deux  ^^^-  ^"^ 
jeunes  Gentilshommes  devant  fe  bat-    ^on  ^t.au 
tre  en  duel ,  s'étoient  laides  perfua-  vxc'lloir' 
der  de  changer  l'objet  de  leurs  cartels, 
en  fe  difputant  la  gloire  de  monter  les 
premiers  fur  les  retranchemens  en- 
nemis. L'un  fe  nommoir  Jean  Manoel 
5c  l'autre  Jean  Faucon.  Ils  acceptè- 
rent la  gageure.  Leurs  parrains  por- 
toient  leurs  échelles  devant  eux.-  Ma- 
noel monta  le  premier.   L7n  coup  de 
fabre  lui  coupa  la  main  droite  qu'il 
mit  fur  le  mur.    Un  autre  coup  lui 
coupa  la  gauche  j  <Sc  comme  il  s'éfor- 
çoit  encore  de  monter  appuyé  fur  {es 
deux  poignets ,  un  troifiéme  coup  lui 
enleva  la  tête.    Faucon  qui  monta 
prefque  en  même-tems ,  eut  un  fort 
à  peu  près  égal.  Cependant  les  autres' 
rnontercnt  avec  tant  de  vigueur,qu'il 
eût  été  difficile  de  dire  qui  avoir  eif 
la  gloire  d'être  monté  le   premier- 
Don  Alvave  cV  Lima  eurent  le  mcmc 
fuccès  en  diifercnts  endroir.s,quoiqii'ilI 

Tui| 
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—— leur  en  coûtât  plus  de  fang.   Le  Vicc- 

Ann.  de  roi  franchit  de  Ion  côté  avec  plus  d'ai- 
J.  C.     Tance  i  mais  il  fut  arrêté  à  une  tour, 
1546.     Son  Enfeigne  fut  culbuté  deux  fois, 
,       &  fe  loeea  à  la  troifiémc.   Qiielques- 
III.  K.OI.     uns  prt'tendent  que  le   Viceroi  eut 
D)N  JvAN  l'honneur  d'avoir  franchi  le  premier 
m.  Castro   [q^  retranchemcns  au  pofte  de  Ion  at- 
taquej  mais  que  par  modeltie,  il  vou- 
lut céder  cet  honneur  à  LaurentPerez 
deTavora  qui  ne  l'abandonna  jamais. 
Après  la  prife  de  la  tour ,  le  Vice- 
roi  le  jetta  vers  le  pont  de  la  Ville 
des  Rumes.  Il  étoit  défendu  par  fept 
cens  hommes.    Ils  tentèrent  en  vam 
trois  fois  de  mettre  le  feu  à  leur  ca~ 
non ,  6c  ne  purent  en  venir  à  bout  v 
jîuis  ils  firent  un  fi  grand  feu  de  leur 
moufqueterie  ôc  de  leurs  artifices  y 
que  les  Portugais  commençoient  a? 
lâcher  pied  ^lorl'que  le  Viceroi  criant, 
VîBoire ,  les  enmrtiis  plient ,  les  ra- 
nima. Les  ennemis  en  furent  fi  épou- 
vantés 5  qu'ils  abandonnèrent  leur 
pofte  5  pour  fe  fauver  de  l'autre  bord. 
Mais  peu  après ,  le  Viceroi  fe  trouva 
Rumecan  en  tête.  Riunecan  revenu 
de  Terreur  où  il  étoit  d'abord  fur  le 
projet  de  la  deCcente,  étoit  allé  par  un 
chemin  détourné ,  pour  s'emparer  de 
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h  Ciratidlequll  croyoit  trouver  viii- — -* 

de.  Antoine  Freyre  lui  ayant  fait  plus  A  n  n.  de 
dercfiftancecju'iln'en  attendoit,il  alla     J.  C. 
tomber  fur  le  corps  que  comniandoit    i  s^6, 
le  Viceroi  en  peribnne.  il  l'enfonça   n     t 
deux  fois,&  abtatit  autant  de  fois  ce-  iii-TuV/" 
lui  qui  portoit  la  Bannière  royale.Mais     Don  Jeah 
Callro  ayant  encore  ici  ranime  fon  v'  ^''"^'•' 
monde,  ôc  du  gefte  &  de  la  voix.  Ru-.  ""'^ 

mecan  fut  de  nouveau  oblige  de  reculer 
Don  Alvare  ôc  Lima  ayant  réiini 
leurs  forces ,  eurent  à  combattre  con- 
tre Moiate-Can  &  Alu-Can.  La  vic- 
toire fur  long-tems  douteufe  entre 
les  deux  partis,-  les  Barbares  furent 
pourtant  obligés  de  prendre  la  fuite, 
Mafcaregnas  qui  fe  lurpafTa  en  cette 
journée ,  eut  un  pareil  avantage  con- 
tre Jufarcan  qu'il  mit  en  déroute. 

Rumecan  fuperieur  à  fa  mauv.iife 
fortune  ne  fe  ralentir  pas  dans  fa  dé* 
faite.  Il  rallia  Ces  troupes  éparfes  un; 
peu  plus  loin ,  &  ks  préfenta  en  he- 
lîjicycle  ,  de  manière  que  les  deux 
ailes  embralToicnt  un  grand  terraia 
pour  envelopper  les  ennemis.  Cette 
manœuvre  obligea  le  Viceroi  à  rallier 
auin  ks  fiens.  Don  Alvare ,  a  qui  il 
donna  l'avant-garde  ,  fe  lança  avec 
impctuofité  fur  l'ennemi  >  ciuiYoutint 


m.  Roi. 
Don  Jp.ak 

S>ï  CASTt.0 
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—- s  bien  Ton  premier  effort  *,  mais  il  plia 

A  N  N.  de  au  (ccoml ,  &  fe  mit  en  fuite.  Tandis 
J.  C.  que  le  vainqueur  le  pourfuit  avec  trop 
ï54(^.  d'ardeur  &  fans  ordre  ,  Rumccan 
Don  Jeam   fond  deffus  avec  un  corps  de  rcferve , 

&  prend  une  telle  fuperiorité  ,  que  la 

vidoire  fembla  s'ctrc  réfervéc  pour 
fe  déclarer  alors  en  fa  faveur.  Dans 
ce  moment  critique  le  Cuftode  des 
Cordeliers  qui  tenoit  un  Crucifix  à  la 
main ,  parcourant  les  rangs ,  échauffa 
tous  les  courages  par  fes  exhortations 
pathétiques.  Une  pierre  lancée  ayant 
calTe  le  bras  droit  du  Chriil: ,  cet  ac- 
cident ranima  fa  ferveur  ,  &c  il  excita 
tellement  le  zélé  des  combattans  à  h 
vengeance  de  cet  affront  fait  à  Dieu , 
que  les  ennemis  ne  pouvant  foutenir 
ce  nouvel  effort ,  Rumecan  fit  fonner 
la  retraite.  Elle  ne  lut  qu'une  pure 
déroute.  Chacun  cher  choit  la  Ville  , 
Se  mcttoit  fon  falut  dans  la  fuite.  Don 
Alvare  y  entra  pèle- mêle  avec  les 
fuyards  ,  Don  Manuel  de  Lima  en  fit 
autant  auflî-bien  queMafcaregnas^qui 
ayant  toujours  été  vi6borieux  de  fon 
coté,  décida  du  fort  de  cette  journée^ 
Apres  s'y   être  raffafiés  tous  les 
trois  de  fang  Se  de  carnage  ,  comme- 
iîis  en  fortoient  pour  venir  au-devan^^' 
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<3u  Viccroi ,  lequel  ne  fçavoit  où  en         ' 
croient  les  choies ,  ôc  ignoroit  que  la  A  n  n.  de 
Ville  fût  prife,  ils  apperçoivent  Ru-      LC. 
mecan   avec  un   nouveau  corps,  de     154^* 
troupes  qui  fembloir  vouloir  reconi-   don  Jean 
nienccr  le  combat.  Alors  s'ëtant  di-  "^'  *^"'* 
vifés  pour  le  prendre  de  front  3c  par    i^on  J'^*»*^ 
les  flancs  ,  ils  fondent  de  tous  cotes  victitou 
fur  lui  avec  une  extrême  fureur  Ru- 
mecan  fou  tint  leur  choc  en  homme 
defefperé ,  de  il  ell  hors  de  doute ,  que 
fi  fes  troupes  avoient  répondu  â  la  va- 
leur de  leur  Général  ,  les  Portugais 
cuiTent  été  vaincus ,  ôc  accables  par 
le  nombre.  Mais  au  commencement 
elles  furent  déconcertées ,  fe  voyant 
trompées  par  la  feinte  qu'on  a  voit  fai- 
re. Elles  ne  fe  foutinrent  enfuite  que 
par  la  valeur  de  leurs  Officiers  qui  fi- 
rent des  merveilles.  Enfin  elles  n  eu- 
rent pas  même  le  courage  de  fe  dé- 
fendre ,  Se  ceux  qui  ne  pouvoient  pas 
fuir  5  fe  laifibient  égorger  comme  àcs 
vidimes.    Rumecan  s'étant  déguifé 
fous  l'habit  d'un  fimple  foldat ,  fut 
trouvé  mort  fur  le  champ  de  bataille,. 
3c  reconnu  à  peine.  Alu-Can  &c  plu- 
fîeurs  autres  Officiers  de  diftindion 
eurent  le  même  fort.    Mojare  -  Can» 
ay.ant  trou v  é  un  chev al  fe  fauva ,,  Ju-- 
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•-""*" zarcan  fut  fait  prifonnier ,  &  eonfer-^ 

A  N  N.  de  vé ,  malgré  Tordre  qui  avoir  été  pu- 

J.  C.     blié  de  n'épargner  qui  que  ce  fut.  Om 

154^.    fit  k  même  grâce  à  fix  ou  fept  cens 

DoM  ]EA}i  perfonnes,  après  qu'on  fut  las  de  tuer. 

m.  Roi.      La  Ville  fut  mife  à  fac  j  on  n'y  épar- 

Viciiwox.      ^c  gJ^^ce  aux  animaux*  L^orps  que 
commandoit  Mafearegnasi^^arna' 
fur  les  vaincus  avec  plus  de  cruauté  5 

f>our  fe  dédommager  des  peines  que 
ui  avoir  caufé  un  Ci  long  fiége.  .»r 
Outre  l'artillerie,  les/drapeaux,  les 
bagages&les  dépoiiilles  immenfes  qui 
tombèrent  aux  mains  du  vainqueur,il 
trouva  dans  la  Ville  une  abondance  de 
vivres  &  de  délices  qui  le  furprit ,  6c 
qui  lui  reprefenta  l'image  de  la  pli» 
florilTanre  paix.  Enfin  la  vidoire  fut 
des  plus  completres,  &  le  fécond  Ciégc 
de  Diu  fît  encore  plus  de  bruit  dans 
le  monde  que  n'avoit  fait  le  premier. 
Mafcaregnas  en  eut  certainement  la- 

Î)rincipale  gloire  ;  mais  il  n'en  eut  que 
a  gloire;  comme  fi  alors  il  eût  été  fatal 
à  h  Couronne  de  Portugal ,  de  ne  pas 
connoître  le  mérite  de  ks  plus  grands 
hommes  ,  ou  de  le  connoître  fans  te 
ïécompenfer. 

Fîft  dn  troifiéms  T^Cw 
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